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A R T I C L E I.

OB sERvATIoNs de Phyſique & d'Hiſtoi

re Naturelle, &c. par M. de Secondat.

à Paris, chez Huart & autres 175o.

in Ociavo. pp. 2o5.

-

#a bonne Phyfique ne pent manquer

，s L # de faire des progrés rapides EI

2- & le eſt cultivée en tant d'endroits,

#XºSX# & par tant d'habiles gens, qu'il ſe

fait, pour ainfi dire , un depôt continuel de

richefſes, qui groffifſent ſon Tréſor. Le pe

tit Recueil que nous annonçons eſt trés-pro

pre à prouver ce que nous avançons ; les

Mémoires qui le compoſent roulent ſur des

ſujets intereſſans, & ils ſont dreſſés avec cet

te intelligence qui caractériſe les Phyſiciens,

vrayement initiés aux ſecrets de la Nature.

' Tome III, part. I. A 2 Ce
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A OB sE RvATIoNs DE PHY s1QUE

Ce volume eſt compoſé de dix Pieces, dont

voici les titres I. Rélation de la fontaine bouil

· lante de Dax , luè à l'Academie de Bordeaux

au mois de janvier, 1742. 2. 0bſervations ſur

les foſſiles des environs de Bagneres , &5 de Ba

rege , &' ſur les eaux minérales de Bagneres,

luès à l'Academie de Bordeaux en 1745. 3. Mé

moire ſur les eaux minérales de Barege , lu à

l'Academie de Bordeaux au mois de janvier

1747. 4 0bſervation du degré de chaleur des

eaux minérales de Bagneres , de Barege, &5 de

Cauterets, au Thermometre de Fahrenheit. 5.

Experiences ſur le terme de la glace, le degré de

chaleur du plomb fondant, celui de l'eau, de l'e

ſprit de vin, &5 du mercure bouillant , faites au

Pic- de - midi en 1743. &5 1746, 6. Remar

ue ſur les Thermometres. 7. Expériences ſur

e régule d'antimoine, qui augmente de poids par

la calcination. 8. Hiſtoire de l'Electricité, luè à

l'Academie de Bordeaux en 1748. 9. Diſſer

tation ſur les propriétés de l'Aiman &5 de l'Ele

étricité, par un Auteur anonyme, 1o. Extrait

d'un Memoire de feu M. Juliot , ſur le Bitu

me de Gaujac. Nous allons détacher quelques

Obſervations de ces différens Mémoires.

Il regnoit une tradition au ſujet de la fon

taine chaude de la ville de Dax en Provence ;

c'eſt que la bouche de ſa ſource eſt un gouffre

ſans fonds, On racontoit même que Philip

pe V. lorsqu'il paſſa par cette ville , allant

prendre poſſeſſion de la Couronne d'Eſpagne,

#ut la curiotité de faire ſonder ce pretendu

gouffre, & que mille braſſes de corde n'ayant

pas



ET D'HI s T o I R E NATURELLE. 5

pas ſuffi, on renonça à l'entrepriſe. M. de Se

condat s'y eſt pris de la maniere ſuivante, pour

verifier le fait.

,, Quoique j'euſſe bien de la peine , dit - il,

à me perſuader ce qu'on me diſoit , je ne

laiſſai pas de chercher à m'aſſurer de ce qui

en étoit ; on lâcha l'ecluſe , & tout le

fonds du baſſin reſta à ſec, excepté la bou

che de la ſource. , Je mis en travers un

grand chevron; je pris un ſecond chevron,

à l'un de ſes bouts j'attachai une poulie :

ſur cette poulie je paſſai une corde à la

quelle pendoit une maſſe de plomb; je mis

ce ſecond chevron en croix ſur le premier,

& laiſſant deſcendre la maſſe de plomb le

long de la poulie, je meſurai la profondeur

du fonds. Chaque fois que je changeois

la ſituation du ſecond chevron , je ſondois.

un nouveau point du fonds , & les ayant

ainſi parcouru presque tous avec une exac

titude ſcrupuleuſe , je trouvai que la pro

fondeur de ce prétendu gouffre n'alloit pas

à quatre toiſes. En effet il eſt aiſé de voir

que ce n'eſt pas un gouffre, l'eau n'en ſort

point avec impetuofité ; mais il ſemble

qu'elle s'eleve par un nombre infini de pe

tits canaux.

, Je meſurai la ſurface du fonds de tout le

baſſin qui ſe trouve de 4348. pieds quar

rés , je fis fermer exacteInent tous les ca

naux, & tous les trous par lesquels l'eau

pouvoit ſ'echaper. Aprés qu'elle ſe fut é

levée à une certaine hauteur, j'obſervai de
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6 On s E R vAT I o N s DE PHYs I QUE

,, combien de lignes elle s'élevoit au deſſus

,, de cette hauteur dans un tems déterminé ;

,,. je trouvai qu'elle monta de dixneuf lignes en

,, quinze minutes. Ainſi le ſolide d'eau, four

, , ni par la ſource pendant ce tems , fut de

,, 543 pieds cubiques , ce qui revient à prés

, d'un tonneau & demi par minute ".

Une ſingularité plus réelle de cette ſource,

c'eſt une Plante qui croît au fonds du baſſin,

& à la ſurface des murailles , jusqu'à l'en

droit où elles ceſſent d'être couvertes d'eau.

Cette Plante paroit un compoſé de petites ve

ſicules de la grandeur, & de la forme dont on

dépeint les veſicules du poumon des animaux,

rondes , oblongues , & un peu pointuës par

une extrémité : cependant l'air que l'on ſouffle

dans l'une ne paſſe point dans l'autre. Il y

a plufieurs rangs de veſicules depuis la baſe

de la plante jusqu'au haut ; celles d'en-bas

ſont troüées , & ſemblent avoir un orifice

vers la pierre à laquelle elles ſont attachées ;

peut être auſſi cela ne vient-il que de ce qu'en

détachant la plante , on la déchire un peu.

La ſurface de la Plante préſente la figure d'un

réſeau ; les mailles en font formées par des

crêtes de eouleur verte, haute d'une ou deux

lignes , qui s'entrecoupent en tout ſens; ces

crêtes , Horsque la plante eft deffechée , per

dent beaucoup de leur épaiffeur, & paroiflent

membraneuſes. Le fonds & les murailles du

baſſin ſont entierement tapiſſés de cette Plan- .

te : mais il y en a différens amas qui ſont

terminés par un trenchant , comme le ſont

- leS

#



ET D'HIsToIRE NATURE L LE. 7

les lobes du foye dans les animaux ; en ſorte

que ces amas , au lieu d'avoir une face ſupé

rieure, une face inférieure , & une ou plu

ſieurs faces laterales , n'ont que deux faces,

l'une inférieure & platte , & l'autre ſupérieure

& courbe. Les amas voiſins de la bouche de

la ſource paroiſſent plus vigoureux & mieux

nourris que les autres , ſoit parce que ces

derniers ne ſont pas fi anciens que les pré

miers , & ſuccèdent à d'autres que l'on dé

truit, lorsqu'on nettoye le baſſin , ſoit parce

que cette eſpèce de Plante végète mieux dans

un degré de chaleur plus fort: Quoiqu'il en

ſoit, les amas voiſins de la bouche de la ſour

ce ſont de couleur jaune tannée. Si on les

coupe horizontalement & dans le milieu , au

lieu de véſicules, on voit comme une eſpèce

de moëlle d'un griſſale ; & les cloiſons des

veſicules ſupérieures & inférieures ſont d'un

verd plus foncé. Cette Plante doit n'être pas

fort commune ; puisqu'elle ſe plaît dans un

degré de chaleur auſſi fort, elle periroit dans

une eau tempérée. M. de Secondat l'a trou

vée depuis dans les ſources les plus chaudes

de Bagneres , telles que la Fontaine de la

Reine , le Bain des pauvres , la ſource nou

velle , mais ſurtout à l'endroit où une partie

de l'eau de la Reine ſort par un rocher de

chez les Capucins. Il croit que perfonné n'en

a encore parlé, & qu'on pourroit la nommer

fucus thermalis, ſubſtantia veſiculari, ſuperficie

reticulari. Une Lettre du ſavant Naturaliſte,

M. Hill, lui a appris que la même Plante

A 4 croît



8 OEsERvATIoNs DE PHYsIQUE

croît dans les eaux célébres de Bath en An

gleterre & ſeulement dans les endroits de

ces bains où la chaleur eſt la plus grande , &

qu'il la conſervoit dans ſes collections ſous

le nom de Tremella reticulata.

Paſſons à un autre ſujet. M. Fabrembeit s'é

toit apperçu que la chaleur de l'eau bouillan

te, qui avoit été regardée comme une chaleur

invariable, varioit 1uivant la peſanteur de l'air;

qu'elle étoit plus grande, quand le Barome

tre étoit plus élevé, & moindre, quand il é -

toit plus bas. M. le Monnier a eu occafion

de confirmer cette Obſervation par l'Expé

rience ſuivante. Le 6. Octobre 1739, ſur la

pointe la plus élevée du Canigou , montagne

du Rouſſillon, le Barometre étant à 2o pou

ces , la chaleur de l'eau bouillante a fait

monter le Thermometre de M. Deliſle 15,

degrés moins haut qu'elle ne l'avoit fait mon

ter à Perpignan , où le Barometre étoit à 28.

pouces 2. lignes. Le même Thermometre

étant entouré de neige que l'on trouve en a

bondance dans les fondrières du Canigou, la

liqueur deſcendit préciſément au même point,

où la glace la fait deſcendre à Paris. D'où

. le Monnier à déduit ces deux nouveaux

Theorèmes Phyſiques : I. Que la peſanteur

de l'air influë ſenſiblement ſur la chaleur de

l'eau bouillante. 2. Qu'elle n'altere en aucu

ne manière la congélation de l'eau.

Au mois de Juillet 1743 M. de Secondat

ſe trouva à portée de repeter ces Obſerva

tions, & il en ſaifit l'occafion. Il monº ſur

- - l'en

|



ET D'HIsT o IRE NAT U R E L L E. 9

l'endroit le plus élevé du Pic-de-/Midi, mon•

tagne entre Bagneres & Barege, qui paiſe pour

la plus haute des Pyrenées. La hauteur du

mercure s'y trouvant de vingt pouces deux li

gnes dans le Barometre , & par conſéquent

toutes choſes devant être égales à peu près

ſur cette montagne & ſur le Canigou , l' Aca

demicien de Bordeaux eut la ſatisfaction de ſe

trouver dans une parfaite conformité avec ce

lui de Paris. -

Il s'agit à préſent de la raiſon du fait. U

ne Experience de M. Mariotte * donneroit

lieu de penſer qu'il faut la chercher dans ce

que l'eau ett dépouillée par une chaleur mé.

diocre de tout l'air qu'elle contient. Mais M.

de Secondat, en réïterant cette Experience, ne

l'a point trouvée exacte, & le détail des opé

rations qu'il a faites pour arriver à quelques

choſe de plus précis , eſt trop étendu pour

trouver place ici. Nous n'en tirerons que cet

te idée ; c'eſt que ſuivant notre Phyſicien on

pourroit ſubſtituer dans la conſtruction des

Thermometres le terme du plomb fondant,

qui paroit abſolument fixe, à celui de l'eau

bouillante qui ne l'eſt pas entierement.

Il eſt vrai qu'en ce cas la figure de la bou

teille du Thermometre infl, ëroit beaucoup ſur

l'Experience. En effet , fi cette bouteille eſt

cylindrique, tandis que ſes parties ſuperieures

ſont environnées de plomb qui ſe fige, ſes

par

(*) p. 166, de l'Edit. des ſes Oeuvrer, Leyde

I7I7. •, " - -

- - A 5



1o DE c ouvERTE D'UNE Lo1

parties inferieures , ſont plongées dans du

plomb encore fart liquide & plus chaud; par

conſéquent un tel Thermometre doit dans

cette Expérience monter plus haut qu'un au

tre à bouteille ſphérique, quine toucheroit que

des parties de plomb à peu près au même de

gré dé chaleur que celui qui ſe fige à la ſur

face. Il vaudroit donc mieux obterver le de

gré de chaleur du plomb qui commence à ſe

fondre dans de l'huile échauffée ; ce que no

tre Auteur reconnoit pour difficile , mais ne

croit pas impratiquable. » Ce qu'il y a de vrai,

c'eſt que les Sciences s'accroiſſent presque au

tant en réïterant les Experiences avec exacti

tude , & en cherchant à les varier , à l'égard

de quelques circonſtances , qu'en ſe frayant

des routes toutes nouvelles, où quelquefois,

aprés s'être engagé bien avant, l'on eſt obligé

de revenir ſur ſes pas.

A R T I C L E II.

De coUvERTE D'UNE Lo1, tout-ex

traordinaire des Nombres par rapport à

. la ſomme de leurs Diviſeurs , PA R M.

EULE R. -- , -

$. 1. | [ es Mathematiciens ont taché jusqu'i

ci en vain à decouvrir quelque ordre

dans la progreſſion des nombres prémiers,

& on a lieu de croire, que c'eſt un myſtere,

auquel l'eſprit humain ne ſauroit jamais pene

* « . - tIer,



D E s N o M B R E s. 1 I

trer. Pour s'en convaincre on n'a qu'à jet

ter les yeux ſur les tables des nombres pré

miers , que quelques-uns ſe ſont donnés la

peine de continuer au delà de cent 1nille : &

on s'appercevra d'abord , qu'il n'y regne aucun

ordre, , ni regle. Cette circonſtance eſt d'au

tant plus ſurprenante , que l'Arithmetique nous

fournit des règles ſûres , par le moyen des

quelles on eſt en état de continuer la progres

fion de ces nombres auſſi loin qu'on ſouhai

te , ſans pourtant nous y laiſſer la moiudre

marque de quelque ordre. Je me crois auſſi

bien éloigné de ce but , mais je viens de dé

couvrir une loi fort bizarre parmi les ſommes

des Diviſeurs des nombres naturels, qui au

premier coup d'œuil paroiſſent auſſi irregulié

res, que la progreſſion des nombres prémiers,

& qui ſemblent même enveloper celle - ci.

Cette regle , que je vais expliquer , eſt à

mon avis d'autant plus importante , qu'elle

appartient à ce genre , dont nous pouvons,

nous aſſurer de la verité, ſans en donner u- .

ne démonſtration parfaite. Neanmoins j'en

apporterai de telles preuves , qu'on pourra

presque les enviſager comme équivalentes à

une démonſtration rigoureuſe. "

S. 2. Les nombres prémiers ſe d'ſtinguent

des autres nombres , en ce qu'ils n'adInettent

d'autres diviſeurs que l'unité & eux - mêmes.

Ainſi 7, eſt un nombre prémier , parce qu'il

n'eſt diviſible que par l'unité & lui - même.

Les autres nombres, qui ont outre l'unité &

eux- mêmes encore d'autres diviſeurs , ſont

IlOIIle



12 DE c o U v E R T E D' UNE L o I

nommés compoſés , comme par exemple le

nombre 15. qui outre l'unité & lui-même eſt

divifible par 3 & 5. Donc en général ſi le

nombre p, ett prémier, il ne ſera diviſible que

par I. & par p. mais ſi p. eſt un nombre com

poſé ; il aura outre 1. & p. encore d'autres di

viſeurs, & partant dans le premier cas la ſom

me des diviſeurs ſera = t + p. & dans l'au

tre cas elle ſera plus grande que 1 +-p. Com

me mes reflexions ſuivantes rouleront ſur la

ſomme des diviſeurs de chaque nombre, je

me ſervirai d'un certain caractere pour la

marquer. La lettre ſ. qu'on emploïe dans

l'analyſe des infinis pour indiquer les integra

les, étant miſe devant un nombre , me mar

quera la ſomme de ſes diviſeurs : ainſiſ 1 2 fig

nifiera la ſomme de tous les diviſeurs du nom

bre 12 qui ſont 1 + 2 + 3 + 4 + 6 + 12

= 28. De ſorte que ſ 12 = 28. Cela poſé on

verra que ſ6o = 168, & ſ 1oo =r 217. Mais

comme l'unité n'a d'autre diviſ ur qu'elle

même, on aura ſ I = I. Or la cyphre o.

étant diviſible par tout nombre , la valeur de

fo ſera infinie Cependant dans la ſuite je

lui afſignerai pour chaque cas propoſé une

valeur déterminée , convenable à mon des

ſein.

S. 3. Ayant dont établi ce ſigne ſ pour

marquer la ſomme des diviſeurs du nombre,

devant lequel il eſt poſé , il eſt clair , que

ſi p marque un nombre prémier, la valeur de

# ſera = 1 + p : excepté le cas, où p - 1.

ans lequel il y a ſ1 = 1 & non pas

ſ I
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ſi = 1 -- I. d'où l'on voit, qu'on doit ex

clure l'unité de la ſuite des nombres pré

miers, de ſorte que l'unité etant le commen

cement des nombres entiers , n'eſt ni pré

mier ni compoſé. Or fi le nombre p n'eſt

pas prémier la valeur de ſp ſera plus grande

que 1 + p. Dans ces cas on trouvera aiſé

ment la valeur de ſp par les facteurs du

nombre p. Car ſoient a , b, c , d, & c. des

nombres prémiers différens entr'eux ; on ver

ra aiſément , que

ſab = 1+-a-+-b-- ab = (1-+-a) (1-+-b }

= ſa . ſb

ſab c = (I +-a) (1-t-b) (1 +-c) = ſa.ſb.ſc.

fab c d= ſa. ſb.ſc. ſd &c.

Pour les puiſſances des nombres prémiers on

a beſoin des regles particulières, comme

a 3 — 1

ſa* = 1 --a--a = -- -

ſa 3 = 1 + a + a * + a3 = **-*.
• (7 n+ I - I (3- I

& gén. ſa" = ─—.
4 - I

Et par le moyen de celle - ci, on pourra aſſf

gner la ſomme des diviſeurs de chaque nom

bre tout compoſé qu'il puiſſe être ; ce qui

ſera clair par les formules ſuivantes.

ſa ' = fa'. ft

fa'b" =fa'. ſu"

ſa #
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ſa'º',= ſa . ſb". ſc
66 6 64 & 3 #

& gén. ſa ， é a e =ſa ſu .. f.'. ſa fe'.

Ainſi pour trouver la valeur de ſ 3(o puis

que 36o, ſe reſout dans ces facteurs 23. 3*.

5. J'aurai

J 36o = / 2'. 3 . s = f2' fs'. ſ 5

- I 5. I 3. 6. - 1 l 7o

· $. 4. Pour mettre devant les yeux la pro

greſſion des ſommes des diviſeurs, j'ajoute

rai la table ſuivante, qui contient les ſommes

des diviſeurs des nombres naturels depuis l'u

nité jusqu'à Ico.

f26= 421fs1= 72 f76ſ1 = 1 7o = 14o

f2 = 3|ſ27 — 40|1 52 = 98|ſ77 = 96

ſ3 = 4|ſ28 = 56|ſ53= 54 ſ 78 = 168 .

ſ4 = 7|ſ29 = 3oſ54= 12o|ſ 79 = 8o

ſ5 = 6|ſ3c = 72 / 55= 72 ſ8o = 186

ſ6 =r 12 |ſ31 = 32 ſ56= 12o |ſ8 I = 12 I

ſ7 = 8|ſ32 = 63 ſ57= 8o|f82 = 126

/8 = 15 ſ33 = 48|58= 9o / 83 = 84

ſ9 = 13 ſ 34 = 54|f 59= 6C |(84 = 224

ſ1c= 18|ſ35 = 48 ſ6o= 168 | 85 = 1o8

ſ11= 12 J 36 = 91 ſ 61 = 62 | 86 = 132

ſ12 = 28|ſ 37 = 38ſ62= 96|187 = 12o

f1 3= 14|ſ38 = 6o ſ63= 1o4 | 88 = 18o

ſ14= 24 | / 39 = 56 ſ64= I 27 | 89 = 9o

ſ15 = 24|ſ 4o = 9oſ65 = 84| | 9o = 234

ſt6= 31 | ſ41 = 42 ſ 66= 144|ſ91 = , 12

ſ17=i8lſ42 = 96/67= 68lſ92 = 168

.

ſ 18
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ſ18= 39 lſ43 = 44pf48= 126 1ſ93 = 128 .

ſ19= lo{f 44 = 84|(69= 96 |ſ94 = 144

ſ2o= 42 }ſ45 = 78|ſ7o= t44 }f 95 = 12o

ſ2 1 = 32 }ſ46 - 74 |ſ7i = 72 }ſ96 - 252

ſ22= 36|f47 = 48|ſ72 = 195 H97 = -98

ſ23= 24|ſ48 = 124 |ſ73= 74 | ſ98 = 17r

ſ24= 6O|f 49 - 57 | 74- 1 14 | ſ 99 - 1 56

f25 =31'/ 5o = 93U75= 124 / 1oc= 217

Je ne doute pas, que pour peu qu'on re

arde la progreſſion de ces nombres, on ne

leseſpere presque d'y découvrir le moindre

ordre : vû que l'irrégularité de la ſuite des

nombres prémiers s'y trouve entremelée tel

lement , qu'il ſemblera d'abord impoſſible

d'indiquer quelque loi, que ces nombres ob

ſervent entr'eux , ſans qu'on ſache celle des

nombres prémiers. Il ſemble même qu'il

y a ici beaucoup plus de bizarrerie, que dans

les nombres prémiers.

$. 5, Neanmoins j'ai remarqué, que cette

progreſſion ſuit une loi bien reglée, & qu'el

le eſt même compriſe dans l'ordre des pro

greſſions , que les Geometres nomment re

currentes, de ſorte qu'on peut toujours for

mer chacun de ces termes par quelques uns

des précédens, ſuivant une regle conſtante.

Car ſi ſn marque un terIne quelconque de

cette irregulière progreſſion: & ſ( n— 1 ),

ſ(n-2) , ſ(n-3),,ſ(n-4) , ſ(n—5)

&c. des termes précédents, je dis que la va

leur de ſm eſt toujours compoſée de quel

: ques-uns des précédens, ſuivant cette formule :

ſn
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ſn = ſ(n— 1 ) +-f(n- 2 ) —ſ(u— f)

—ſ(n— 7) -- ſ (n- 12) -- ſ(n— 15 )

— ſ(n—22) —ſ(n-26) +-ſ(n— 35 )

+ ſ(n—4o) —ſ(n— 5 I ) — f(n— 57 )

+ ſ(n—7o) +-ſ(n —77) —ſ(n —92 )

— ſ( n- 1oo) -- & c.

Dans cette formule il y a à remarquer :

I. Que dans l'altération des, fignes + & —

chacun ſe trouve toujours mis deux fois de

ſuite.

II. La progreſſion des nombres 1, 2, 5, 7,

12, 15. &c. qu'il faut ſucceſſivement retran

cher du nombre propoſé n deviendta éviden

te en prenant leurs différences :

N. 1, 2, 5, 7, 12, 15, 22, 26, 35, 4o, 51,

57, 7o, 77, 92, 1oo. &c.

Diff. I, 3.2, 5, 3, 7, 4, 9, 5, 11, 6, I3, 7,

15, 8 &c.

Car alternativement on aura tous les nombres

naturels 1, 2, 3, 4, 5, 6. &c. & les nombres

impairs 3, 5, 7, 9, 1 I. &c. d'où l'on pour

ra continuer la ſuite de ces nombres, auſſi

loin qu'on voudra.

· IlI. Quoique cette ſuite aille à l'infini, on

n'en doit prendre dans chaque cas, que les

termes depuis le commencement, où le nom

bre mis après les ſigne + eſt encore poſitif,

en omettant ceux, qui renferment des nom

bres negatifs.

IV. S'il arrive que le terme ſo ſe rencon

tre dans cette formule, comme ſa valeur eſt

indéterminée en elle-même, il faut dans cha

que

-
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que cas au lieu de ſº mettre le nombre mê.

me propoſé. - - , , , , , |

S 6. Ces choſes remarquées, iI ne ſera pas

difficile de faire l'application de cette formu

le à chaque nombre Propoſé, & de ſe convain

cre de ſa verité par autant d'exemples qu'on

voudra developper. Et comme je dois avoüerſ,

que je ne ſuis pas en état d'en donner une de，

monſtration rigoureuſe, J'en ferai voir ſa ju

ſteſſe par un afiez grand nombre d'exemples :

3 +ſ 2 = 4 + 3 = 7

4 +ſ 3 -ſo= 7 + 4 — 5 =6

5 +ſ 4-ſ1 = 6 +7- 1 = 12

6 --ſ 5 - ſ2 —ſo

2,

7

—+
-

-

:

| = 13 + , 15 - 6 - 4 = 18

ſ1 1 = ſ 1o +ſ 9— ſ6 -ſ4

= 18 + , 13 — 12 - 7 = 12

f 12 = ſ 1 1 +ſi o -ſ7 -f5 +ſo

5 I2 + 18 — 8 - 6 + 12 : 28

ſ13 =ſ12 + ſI t -ſ8 -ſ6 + ſ1 .

| = 28 + 1 2 - 15 - 12 + 1 = 14

ſ14 =ſ 13 --ſ 12 -ſ9-ſ7 +ſ2

= 14 -- 28 - 13- 8 -- 3 : 24

| | B | r15

·
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ſ15 =ſ14 +ſ13 -f1o —ſ8 +ſ3 +-ſo

= 24+-14-18 - 15 + 4 + 15= 24

ſ16= f15 +ſ14 —ſI I — ſ9 +ſ4 +ſI

= 24 +24-12 — 13 + 7 + I = 31

ſ17 =ſ16 +-ſ15 — f12 —ſIo +-ſ5 +ſ2

= 3I + 24 — 28 — I8 + 6+ 3 = 18

f18 = ſ 17 + 16 —ſ 13 —ſI1 + ſ6 + ſ3

= t8+ 31 — 14 — 12 + 12 +4=39

ſ19 = ſ18 +ſ17 —ſ14 —ſ12 + ſ7 + ſ4

- = 39 + 18 — 24 — 28 + 8 +7 = o

ſ2o = f 19 --ſ 18 — ſ 15 —ſ13 +ſ8 +ſ5

: - 2o + 39 - 24 - 14-+- I 5+6-42

· Je crois ces exemples ſuffiſans pour ne pas

s'imaginer, que c'eft par un pur hazard que

ma regle ſe trouve d'accord avec la verité.

| S. 7. Si l'on doutoit encore, ſi la loi des

nombres à retrancher I, 2, 5, 7, 12, 15. &c.

étoit préciſement celie que j'ai indiquée; vu

que dans les exemples donnés il n'entre que

les ſix premiers de ces nombres, par lesquels

la loi ne pourroit pas encore paroître aſſez

établie; je vais donner quelques exemples de

plus grands nombres, --

I. Soit propoſé le nombre 1o1. dont on

veuille chercher la ſomme de ſes diviſeurs :

& on aura : . • . ·

ſ 1o1 = ſ1oo +ſ99 - ſ96 — ſ94 + ſ89

: + 217 + 156 - 252 — 144 + 9o

-- ſ 86 —ſ79 — ſ75 + ſ66 + ſ6r

+ 132 - 8o — 124 -- 144 -- 62

, - ſ 5o —ſ44 +ſ31 +ſ24—9-fr

— 93 — 84 + 32 -- 6o - t3 — 1 .

3

-

Ol2
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ou joignant deux à deux

ſ1or = + 373 — 396 + 222 - 2o4 -- 2o6

- I77 + 92 — 14. -

ce qui donne ſ1o1 - Io2 : d'où l'on con

noitroit que 1o1. eſt un nombre premier, fi

on ne le ſavoit d'ailleurs.

II. Soit propoſé le nombre 3eI. dont on

veut ſavoir ſa ſomme de ſes diviſeurs ; & on

2UITa ，

, différ. 1 , 3 2. f

ſ3o1 -ſ3oo +-ſ299 -ſ296 - ſ294

- 7 4 9

+ſ289 --ſ286 -ſ279 - ſ275

1:1 6 13

-- ſ266 + ſz61 -ſºsº,-f4s -

1:- 15 7

+-ſ231 +-ſ224 —ſ2o6 -ſ2o1

9 19 _IO 2t

-- ſ184 --ſ17j -ſ1y6 —ſ146

I I I 2,
| 23 2f

+-ſ125 +-ſ114 -ſ91 -ſ79

I3 27 14

-- ſ54 | + ſ41 - ſ14 . - ſo

Où il eſt clair, comment par le moïen des

différences , on peut aiſement former cette

ſuite pour chaque cas propoſé. Or prennant

ces ſommes de diviſeurs on trouvera

B # ſ3dt
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ſ3o1 = + 868 — 57o -- 3o7 – 416

-- 48o - 468 + 384 — 24o

+ 336 - 684 -- 5o4 — 372

-- 39O - 434 -- 5o4 - 272

+ 36o — 392 + 156 — 1 1 2

-- 12o — 24 -- 248 — 222

+ 24o - 8o -- 42 — 3oI

ou ſ3oI - + 4939 — 4587 = 352 : d'où

l'on connoit , que 3o1 n'eſt pas prémier. Or

puisque 3o1 = 7.43. on aura ſ3oI = ſ7.

ſ43 = 8. 44 = 362., comme la règle vient

de moti[rer.
-

* $. 8. Ces exempIes, que je viens de déve

lopper , ôteront fans doute tout fcrupule ,

qu'on auroit pû encore avoir ſur la verité

de ma formule. Or par-là même on ſera d'au

tant plus ſurpris de cette belle propriété, ne

voyant aucune liaiſon entre la compoſition

de ma formule & la nature des diviſeurs, ſur

la ſomme desquets roule la propoſition. La

progreſſion des nombres 1, 2, 5, 7, 12, 15,

&c. ne paroit mon ſeulement avoir mul raport

au ſujet, dont il s'agit, mais comme la loi

de ces nombres eſt interrompuë & qu'ils ſont

melés de deux progreſſions regulières diffe

rentes à ſavoir de 1, 5, 12 , 22, 35, 5 I. &c.

& de 2, 7, 15, 26, 4o, 57 &c. il ſemble

presque qu'une telle irregularité ne fauroit

trouver lieu dans l'analyſe. De plus le dé

faut d'une démonſtration n'en doit pas peu

augmenter la ſurpriſe ; vu qu'il ſeroit pres

que moralement impoſſible de parvenir :
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la découverte d'une telle propriété ſans y

· avoir été conduit par une methode certaine,

qui pourroit tenir lieu d'une parfaite démon

ſtration. J'avouë auſſi, que ce n'a pas été

par un pur hazard , que je ſuis tombé ſur

cette découverte : mais une autre propoſi

tion d'une pareille nature, qui doit êtte jugée

vraie, quoique je n'en puiſſe donner une dé

monſtration, m'a ouvert le chemin de parve

nir à cette belle propriété. Et bien que cet

te choſe ne roule que ſur la nature des nom

bres, à laquelle l'analyſe des infinis ne paroit

Pas être applicable , c'eſt pourtant par le

moïen des différentiations & pluſieurs autres

detours que j'ai été conduit à cette conclu

ſion. Je ſouhaiterois, qu'on trouvât un che

nir plus court & plus naturel d'y parvenir,

& peut - être que 1a confidération de la rou

te que j'ai ſuivie y pourra conduire. ) -

· $. 9. Il y a long-tems que je conſiderai

à l'occaſion du problême de la partition des

nombres cette expreſſion - . "

(1—x) (1—x ) (1-x ) ( --') (--')

( 1-x ) (1-x ) (1—x ) &c..

La ſuppoſant continuée à l'infini , j'ai mul°

tiplié actuellement un grand nombre de fa

cteurs enſemble pour voir la forme de la

ſerie, qui en reſulteroit : & j'ai trouvé cette
progreſſion : , -- - • •

"
- : - : .. º ，

· · · I - #
P B 3
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2 5 7 12 / 15 a #

I - x - x +- x -+- x — x - x -+- x :

26 5 O
-

+ x"— x"— x" + &c.

où les expoſans de x ſont les mêmes nom

bres, qui entrent dans la formule preceden

te : & aufſi les ſignes + & — ſe trouvent

doublés, On n'a qu'à entreprendre cette

multiplication , & à la continuer auſſi loin

qu'on jugera à propos , pour ſe convaincre

de la verité de cette ſerie. Auſſi n'ai - je

point d'autre preuve pour cela qu'une lon

ue induction que j'ai du moins pouſſée ſi

†, que je ne puis en aucune maniere dou

ter de la loi dont ces termes & leurs expo

ſans ſont formés. J'ai long-tems cherché

· en vain une demonſtration rigoureuſe , que

- · , čette ſerie doit être egale à l'expreſſion pro
-:

, poſée ( 1-x ) (1-x ) (1—x') &c. &

j'ai propoſé la même demande à quelques

uns de mes amis, dont je connois la force

dans ces ſortes de queſtions : mais tous ſont

tombés ayec moi d'accord ſur la verité de

cette converſion, ſans en avoir pu deterrer

aucune ſource de démonſtration. Ce ſera

donc une verité connuë mais pas encore dé

montrée, que fi l'on poſe

s = ( 1-x ) (1-x ) (1-x') (1-s')

(1-•') (1-x ) &c. - - -

la même quantité s ſe pourra auſſi exprimer
de la ſorte · · · · · · • - .

- - - S #
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º - • 2 5 7 1 2 15

s =r 1 — x — x + x + x — x — x ,

22 26 -- 35 4e

+x + x - x - x &c.

Car chacun eſt en état de ſe convaincre de
cette verité par la réſolution actuelle, à tel

point qu'il ſouhaitera ; & il paroit impoſſi

ble, que la loi, qu'on a découverte dans 2o.

termes par exemple , ne ſoit point obſervée

dans tous les ſuivans. ' -

$: 1Q. Ayant donc découvert , que ces

deux expreſſions infinies ſont égales, quoique

l'égalité ne puiſſe étre demontrée, toutes les

conclufions , qu'on pourra deduire de cette

égalité , ſeront de même nature : c. à d.

vraies, ſans être démontrées. Ou ſi quelqu'une

de ces conclufions pouvoit être démontrée,

on en pourroit reciproquement tirer une dé

monſtration de l'égalité mentionnée : & c'eſt

en cette vue que j'aï manié en pluſieurs ma

nières ces deux expreſſions, par où j'ai été

conduit entre autres à la découverte, que je

viens d'expliquer; & dont la verité doit être

auſſi certaine que celle de l'égalité de ces

deux expreſſions Voilà de quelle manière

j'ai opéré , les deux expreſſions étant éga

les *. r -;- - º - , * . * ,,- - º .

I. * = (--) (1-x ) (1-x ) (1-x )
, y 7

- 2 / .s (1-x ) (1-x ) (1-x ) &c.
- 2 5 7 13. 25

i I I. s - 1 —x — x +-ºx + x —x -x "

22 6 - 9 -

--x"--x" —s"—•' -&c...- -

* , .. -- B 4 pour
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pour delivrer la première des facteurs , j'en

prens les logarithmes, d'où je tire

| ls = l( 1-x) + l(1-x') + l(1-x')

+ l( 1-x ) + l( 1-2 ) + &c.

Maintenant pour éliminer les logarithmes j'en

† les différentiels , ce qui donnera cet
te équation. . # : F : " # : , , ,

*º - - 4x 2 x dx 3 x'dx , 4x'dx

T -TI - -

2 - ;— -

I —x ' , I — x i-x"
»#, | L | | * ,

-" &c, - - - - * º -

- 1-x : º : º · · · · · ·

, - i .. ! . , º » , . . -- .

que je diviſe par + dx , & multiplie par x

pour avoir , -
-

1 -

- " . · " 2 , . 3

o 2 x dº - x ) , 2 x º , : 3 x .

· - T = --- + +─i
" . , 1 -x , s,- l -x

" -- &c. · " ! .

º : 1 -x : ' º
2 ) L', ， , • ' ' % . . | º ;ſ,

La ſeconde valeur de la même quantité s

donne par la différentiation : . , è ège it :
4 • 6 ... !

, ds = —dx - 2 x dx -- x dx + 7 x dx

\ _ 12 x"à4 - 13 x"ax + &e.* !

de laquelle, en la multipliant par -x, & di*. -
-

, : -

viſant par s dx, on tirera une autre yaltºr

de=# qui ſera ". - --•-r--- - . - ;- . , -1 •

#, J d,x . " ' ,

:::oq " # [l - –x ds

. !

* !
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2 5 7 , J2

- x ds _ x + 2 x — 5 x — 7 x + I 2 x

J d x
- 2 5 ! " 1 2

I - x - x -+- x , —+- x 7 — x -

15 .. 22 . -- 26 *•

-- If x — 22 x —. 26.x -- & c.

I5 22 • 26 !

- x + x + , x + &c.

—x ds -

S. II. Soit la valeur de = , &

nous aurons deux valeurs, égales pour cette

r•

quantité t. -- •

- + A" 2 x 4 3 x' - 2 *-- 2 -

I. t = 4 #+ : -- - 4 4

, 1 -x e I —x 1-x

5 x " , 6 x ; ' z,. ° . "

+ -- « + &c. --

I — x I - X .1 . | | -, .

" s -» 13« * 5 ' 7 . : - -

X -+- 2, x * , — 7 x -- I 2 x

I I. t = TT ** =#—#
I - x — x + x + x - x *

15 32 a6 : »

, + 15 x — 22 x — 26x + &&
I5 22Ti 26 - JI

— x + x + x - &c.

De la première je reſous chaque terme dans

une progreſſion geométrique par la diyifion
-*. -

ordinaire, & j'aurai : * , •

' :

| | #
# - rs «»

•- __

| t

| i * .

B ; t l=•
:
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où il eſt aiſé de voir, que chaque puiſſance

de x ſe trouve autant de fois , que ſon ex

poſant a de diviſeûrs, puisque chaque diviſeur

· devient une coefficient de la même puiſſance

de x. Ainſi recueillant tous les termes homo

gènes dans une ſomme, le coefficient de cha

que puiſſance de x ſera la ſomme de tous

les diviſeurs de ſon expoſant. Et partant ex

primant ces ſommes de diviſeurs par la pré

poſition du ſigne ſ comme j'ai fait ci-des

ſus, j'obtiendrai pour t la ſerie qui ſuit :

t =ſ1.x +ſ2. »'--ſ3 »':-f4 s" +-ſy.

x'--f6. x +-f7, « + &c.

dont la loi de progreſſion eſt tout - à - fait ma

nifeſte : & quoiqu'il ſemble que l'induction

ait quelque part dans la détermination de ces

coefficients, qu'on conſidére l'expreſſion in

finie précédente, on s'aſſurera aiſément de la

neceſſité de cette loi de progreſſion.

$ 12. Subſtituons cette valeur au lieu de

z dans la ſeconde expreſſion de cette même

lettre t. qui etant delivrée de fractions ſe re

duit en cette forme. . - -

- 2. 5 7 , 12 I5

# ( I -x-x + x +x —x -x
- 22 26 | -

+-x + x * - &c.). -
2, 5 " 7 12 ° -Q

– x – 2 x -- 5 x + 7 x - 12 x

- - - I5 22 26

— 15 x + 22 x +26x -&c.-J

Maintenant la valeur précédente de t étant

miſe dans cette équation , nous trouverons :

· - it Q

•
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Ici il eſt aiſé d'obſerver que les coefficiens

de chaque puiſſance , de x ſont des ſommes

des diviſeurs, premiérement de i'expoſant de

cette puiſſance même, & enſuite des autres

nombres plus petits qui reſultent , fi l'cn

ôte ſucceſſivement de l'expoſant les nombres

I, 2, 5, 7, 12, 15, 22, 26. &c. Enſuite fi

l'expoſant de la puiſſance de x eſt égal à un

terme de cette ſerie numerique , alors ce

même terme accompagne encore les coeffi

ciens. En troiſieme lieu l'ordre des ſignes

n'a beſoin d'aucun éclairciſſement. Ainſi on

conclura en general que la puiſſance x" aura

ces coefficients :

ſº-ſc•-1)-ro-2)-f(--,)
-- ſ(n - 7) — /(n — 12 j .

-- /(n - 15 ) + &c.

jusqu'à ce qu'on parvienne à des nomq q p

bres négatifs. Mais ſi quelqu'un de ces nom

bres , devant lesquels fe trouve le ſigne ſ,

devient = o. alors il faut mettre en ſa place

le nombre w même, de forte que dans ce

$as il y a ſo = u. & le ſigne de ce terme

ſuit l'ordre général des autres.

$ 13. Puisque donc l'expreſſion infinie du

S. précédent doit être égale à Zero, quelque

Valeur, qu'on donne à la quantité x. il faut

de néceſſité , que les coefficients de chaque

Pºiſſance à part ſoient égaux enſemble à

Zero & partant nous aurons les équations
ſuivantes : \ • : *

I.
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• .. , I. ſ1 — 1 = o

II. ſ2 —ſ1 — 2 = o

- III. ſ3 — ſ2 —ſ1 = o

IV. ſ4 — ſ3 — ſ2 = o

V. ſ5 —ſ4 —ſ3 + 5 - o

VI. ſ6 —ſ5 — ſ4 +ſi - o

VII. ſ7 –ſ6—ſ5 +ſ2 + 7 = o &c.

ou ſI = 1

ſ2 :t ſr + 2

ſ3 =ſ2 +-ſI

ſ4 = ſ3 +ſ2

ſ5 =ſ4 + ſ3 - 5

J 6 = ſ5 +ſ4 —ſ I

ſ7 =ſ6 + ſ5 -ſ2 - 7 &c.

& généralement nous aurons :

ſn-ſ(n— 1)—ſ(n—2)+ſ(n-5)+ſ(n-7)

—ſ(n— 12) —ſ(n-15) -- &c. = o

& par conſéquent

ſn=ſ(n—1)-+-ſ(n— 2)—ſ(n-5)-ſ(n-7)

+-ſ(n— 12) +-ſ(n— 15)- &c.

qui eſt la même expreſſion que j'ai donné

ci-deſſus, & qui exprime la loi, ſelon laquel

le les ſommes des diviſeurs des nombres na

turels ſont continuées. Outre la raiſon des

fignes & la nature de la progrefſion des

nombres

1, 2, 5, 7, 12, 15, 22, 26, 35, 4o,

- 5I, 57, 7o, 77. &c.

on voit auſſi, par ce que je viens d'avancer,

la
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la raiſon pourquoi dans les cas, où ſe trouve

le terme ſo, il faut mettre en ſa place le nom

bre n mêtne ; ce qui auroit pu paroitre le plus

étrange dans mon expreſſion. Ce raiſonne

ment, quoiqu'il ſoit encore fort éloigné d'u

ne démonſtration parfaite, ne laiſſera pas

pourtant de lever plufieurs doutes ſur la for

me bizarre de l'expreſſion que je viens d'ex

pliquer.

A R T I C L E III.

R E cHERcHEs ſur l'Origine des Idées ,

que nous avons de la Beauté & de la Ver

tu, en deux Traités , le premier , ſur la

Beauté, l'Harmonie, l'Ordre, & le Des

ſein; le ſecond , ſur le Bien & le Mal

Phyſique & Moral. Traduit ſur la qua

trieme Edition Angloiſe. Amſterdam

1749. in octavo 2 voll. Tom. I. pp.

192. Tom. II. pp. 384

C† ici un Ouvrage important, dont nous

nous ferons un plaifirde rendre exactement

compte aux Lecteurs. On y trouve la pro

fondeur de cette Nation , qui nous a fourni

tant de chefs d'œuvres de la plus forte medi

tation ; mais nous aurons peut - être lieu d'y

faire remarquer quelques défauts º P#
OI !
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ſion , & quelques vuës qui n'ont pas encore

un aſſez grand degré de dévelopement.

C'eſt une verité fondée ſur l'Experience

que l'exercice des ſens exterieurs eſt indé

pendant de notre volonté , par rapport à la

nature des perceptions que nous éprouvons.

Il ne dépend point de nous de rendre agréa

bles, ou désagréables celles qui ne ſont pas

effectivement telles : tout ce que nous pouvons

faire, c'eſt de rechercher les objets, qui cau

ſent du plaiſir , & de fuir ceux qui ſont un

principe de douleur.

En partant de ce principe , l'Auteur poſe

en fait , qu'il en eſt de même à l'egard de la

Faculté que nous avons d'appercevoir la

Beauté, qui réſulte de la Régularité , de

l'Ordre, de l'Harmonie; & de celle qui nous

détermine à approuver les affections , les

actions , ou les caraéteres des êtres raiſonna

bles qu'on nomme vertueux. Il appelle la

' première de ces Facultés , ſens interieur , &

la ſeconde ſens moral. C'eſt à en prouver .

l'exiſtence, & en détailler les effets que ſont

employés les deux volumes de cet Ouvra

CS. - -

8 Le principal deſſein qui y régne , c'eſt de

montrer que quand il s'agit de vertu , l'hom

me a une détermination naturelle, qui le met

en état d'obſerver l'utilité , ou le dommage,

qui reſulte de ſes actions, & de régler ſa con

duite ſur ce principe. Suivant cela, l'Auteur

de la Nature nous a porté à la vertu par un

inſtinct presque auſſi puiſſant que celui qui

Veil
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veille à la conſervation de nôtre être. Cela

eſt diamétralement oppoſé aux. idées de tant

de Moraliſtes, qui ont coutume d'attribuer à

des vuës purement intéreſſées l'eſtime , ou

l'averſon, que les hommes font paroître.

Ce qui fait qu'on a de la peine à ſe perſua

der , qu'il y ait un ſens interieur auſſi réel

que les ſens exterieurs ; c'eſt que l'occaſion

de faire uſage de ceux - ci s'offre à nous dès

l'inſtant de notre naiſſance, ce qui nous les

fait regarder comme naturels ; au lieu que

les enfans ne commencent à refiêchir qu'au

bout de quelque tems ſur les proportions ,

les rapports , les affections , les caraéteres ,

& les actions qui en réſultent; & 'de-là vient

qu'on rapporte uniquement à l'inſtruction &

à l'éducaion le ſentiment qu'ils ont de la

Beauté , & le ſens moral qu'ils ont des a

ctions. Tel eſt le coup d'œil général de cet

Ouvrage; ſuivons à préſent l'ordre des idées,

qui le compoſent. -

Nous avons quelques facultés d'appercevoir

differentes de celles qu'on appelle communé

ment Senſations. Notre eſprit peut, par exeni

ple, compoſer les idées qu'il a reçues ſépa

rément ; comparer les objets par le moyen de

ces idées; obſerver leurs relations ; conſidérer

par abſtraction chacune des idées ſimples ,

qui entre dans une idée , compoſée , que la

Senſation nous a fournie. . !

Ces idées ſimples ſont un principe de plai

ſir , que pluſieurs Philoſophes regardent

comme le ſeul eſtimable. On trouve cepen

C dant
*
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dant des plaiſirs beaucoup plus ſenſibles dans

les idées complexes, auxquelles on donne le

nom de belles , de régulières , & d'harmonieu

ſes. La couleur la plus vive & la plus bril

lante n'affectera jamais auſſi agréablement que

la vuë d'un beau tableau.

· Ici l'Auteur commence à employer le mot

de Beauté, & il en fixe le ſens , en avertiſſant

que, dans le cours de cet Ouvrage, la Beau

té eſt toujours priſe pour l'idée que cette

qualité excite en nous ; & le ſentiment de la

Beauté pour la faculté qui eſt en nous de

recevoir cette idée. Le terme d'Harmonie eſt

employé de même pour deſigner les idées

agréables qui naiſſent de la compoſition des

ſons ; & celui de Delicateſſe d'oreille pour

ſignifier la faculté que nous avons de ſentir

ce plaiſir.

Le ſentiment interieur eſt donc la Faculté,

qui nous a été donnée d'appercevoir ces i

dées ; Faculté réellement diftincte des autres

ſenſations , que les hommes peuvent avoir

ſans aucune perception de la Beauté & de

l'Harmonie. Cette plus grande capacité

de recevoir les idées agréables eſt auſſi ce

que nous appellons génie , ou goût delicat.

Les Animaux , doiiés des mêmes perceptions

que nous , & en qui elles ſont ſouvent plus

vives , n'ont point ce ſentiment interieur , ou

ne l'ont que dans un dégré très-inférieur à

| celui qu'on remarque dans l'homme.

- Ce qui confirme encore l'exiſtence diſtin

&e de cette Faculté, c'eſt que dans plufieurs

· · , - - per

:
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perceptions , où nos ſens ont peu de part ,

nous découvrons une eſpéce de beauté , qui

eſt fort approchante de celle qui ſe trouve dans

les objets ſenſibles , & qui eſt accompagnée

du même plaiſir. Telle eſt la Beauté qu'on

apperçoit dans les Theorémes, dans les véri

tés univerſelles , dans les cauſes générales,

& dans quelques principes appliquables à un

grand nombre d'objets.

Onpeut donc avec raiſon revêtir d'un Nom

propre nouveau ces perceptions plus ſubtiles

& plus agréables , qui proviennent de la

Beauté & de l'Harmonie , & appeller la Fa

culté, que nous avons de recevoir ces per

ceptions ſentiment interieur. Ses effets ſont

néceſſaires & immédiats; la Beauté nous frap

pe dès la première vuë ; & la connoiſſance la

plus parfaite ne ſçauroit ajouter à ce plaifir. -

Il n'y a, ni réſolution de notre part, ni aucu

ne vüe de profit ou de dommage , qui puiſſe

altérer la beauté , ou la laideur d'un objet.

Ainſi ce ſentiment eſt anterieur à l'interêt

qu'on ſe propoſe , & il eſt tout-à-fait diſtinct

du defir que nous avons de les poſſeder.

La Beauté qu'on remarque dans les figures

des Corps eſt Originelle, ou Comparative. Ce

n'eſt pas à dire pourtant, qu'il y ait dans un

objet quelque qualité qui le rende beau par

lui-même, ſans aucune rélation à l'eſprit qui

l'apperçoit. Mais comme on ne conçoit

pas qu'il fût poſſible de donner à aucun ob

jet l'epithete de beau , ſi l'eſprit n'avoit en

lui l'idée de la Beauté, on#º par B ,
2 2 #
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té abſoluë , celle que nous appercevons dans :

les objets , ſans les comparer à rien d'exte

- rieur , dont l'objet puiſſe être regardé comme

l'image, ou la copie. La Beautc Compara

tive, ou Rélative, eſt au contraire celle qu'on

découvre dans les objets , conſidérés comme

des imitations , ou des images de quelque au

tre choſe. -

Ici l'Auteur commence à s'engager dans

le détail des preuves , en recherchant les

fondemens des idées que nous avons de ces

deux ſortes de Beautés. Le principal de ces

fondemens eſt ſelon lui l'Uuiformité jointe à

la Variété. Cette idée, comme on ſait, n'eſt

pas nouvelle ; l'Ouvrage entier de M. de

Crouſaz ſur le Beau eſt bâti là - deſſus ; & l'on

peut dire qu'elle revient parfaitement à celle

que les Phiioſophes nous donnent de la per

fection, qu'ils définiſſent conſenſum in varieta

te. Ainſi. nous ne ſuivons pas notre Au

teur dans l'enumération des exemples, dont il

ſe ſert pour prouver , que ce que nous appel

Ions Beauté dans les objets, à parler mathé

matiquement, eſt en raiſon compoſée de l'U

miformité & de la Variété; de ſorte que là où

l'Uniformité des corps eſt égale , la beauté

s'y découvre à proportion de la variété, &

nice verſa. Il paſſe en revuë la Terre , les

Plantes, , les Animaux, l'Harmonie des ſens,

les Theorémes, les Corollaires &c. trouvant

par tout ſon principe . -

Mais je ne puis lire ſans étonnement des

réflexions vrayement abſurdes, & contradic
tOi
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toires , qui ſe trouvent à la fin de cette lon

gue discuſſon : j'ai peine à comprendre com

ment elles ſont nées dans le cerveau d'un

Philoſophe, qui paroit d'ailleurs judicieux. Il

condamne impitoyablement le deſſein que les

plus grands Philoſophes ont eu de ramener

nos connoiſſances à des principes généraux,

comme la plus folle de toutes les entrepriſes ;

& d'un trait de plume il conduit, ou peu s'en

faut, Descartes, Leibnitz & Puffendorff, aux

petites maiſons. Premierement il étoit natu

rel de diſtinguer entre le projet & l'execution.

Peut-être auroit - il pu exercer ſa Critique ,

mais en gardant toujours les ménagemens dûs

à de ſi grands hommes, ſur la maniere dont

ils déduiſent leurs Conſéquences des princi

pes généraux qu'ils avoient poſés. Et je

doute fort qu'avec toute ſa méditation no

tre Anglois vint à bout d'ebranler conſidera

blement les premiers principes Metaphyſiques

de Descartes & de Leibnitz. Mais pour l'i

dée au moins, il ne ſauroit, ſans un extrê .

me aveuglement, nier qu'elle ne ſoit une des

plus belles , & des plus grandes , dont l'e

ſprit humain ſoit ſuſceptible; & que le verita

ble prix des Sciences ne conſiſte dans une

liaiſon Encyclopedique, qui les reiiniſſe ſous

une même Theorie, la plus fimple & la plus

générale qu'il ſoit poſſible.

Aprés avoir montré ſon principe du beau

dans les Ouvrages de la Nature, l'Auteur le

cherche dans ceux de l'Art , & affirme

qu'en percourant toutes les différentes inven

C 3 tion
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tions qui ont paru jusqu'ici , on trouvera

conſtamInent , que leur Beauté ne conſiſte

que dans une eſpèce d'Uniformité, ou d'Unité

de proportion entre les parties & de chaque

partie au tout.

Telle étant la Beauté abſolue , il ne ſera

pas difficile de dire en quoi conſiſte la Beauté

rélative. Toute Beauté ſe rapporte au ſenti

ment de celui qui l'apperçoit : mais nous ne

donnons proprement ce nom qu'à celle'qu'on

découvre dans un objet , entant qu'on le

confidére comme une imitation de quelque

Original : & cette Beauté eſt fondée ſur une

eſpéce de Conformité, oud'Unité, qui ſe trou

ve entre l'Original & la Copie. Cet Origi

nal peut être un objet qui exiſte dans la natu

re , ou quelque idée établie. Car dès qu'on

a une idée pour modele, & des régles pour

fixer cette image , ou idée , il n'eſt pas diffi

cile de produire une imitation parfaite.

· Il y a auſſi un genre de Beauté comparati

ve qui naît du rapport qu'on remarque en

tre l'objet dans lequel elle ſe trouve, & l'in

tention de l'Ouvrier. Il ſe trouve auſſi dans

les Ouvrages de la Nature : comme on ſup

poſe en général que la principale intention

de ſon Auteur a été de procurer le bien de

tous les Etres, rien ne nous flatte davantage

que de voir une partie de ce deſſein excu

tée dans les parties de l'Univers , auxquel

les nos connoiſſances s'étendent.

L'importance de ce ſujet mene notre Au

teur à des réflexions plus particulieres ſur les
é - * ?

- Rai
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Raiſonnemens que nous faiſons touchant

l'intelligence , le deſſein & la ſageſſe de la

Cauſe, à l'occafion de la Beauté, ou de la

Regularité que nous découvrons dans ſes ef

fets. Cette preuve eſt préſentée ici dans un

fort grand jour. La Régularité n'eſt ja

mais le fruit d'une Puiſſance employée ſans

deſſein, Le Hazard ne ſauroit produire des

formes fimilaires , & les combinaiſons for

tuites ſont impoſſibles , même dans les cho

ſes les moins compoſées, comIne, par ex

emple , dans la formation d'un ſimple Pris

me régulier. Ce ſeroit le comble de l'abſur

dité de penſer ; Qu'une Puiſſance dénuée

d'intelligence ſoit capable d'exécuter une ma

chine auſſi compoſée que la Plante la plus

imparfaite , ou l'Animal le plus mépriſable,

ne fut - ce qu'une ſeule fois. Tout le rai

ſonnement tiré de l'ordre de la Nature , en

faveur de l'Exiſtence de Dieu , ſe réduit donc

en abrégé à ceci. ,, Qu'un effet, qui revient

,» plus ſouvent que les Loix du hazard ne

,, le permettent , ſuppoſe toujours un Des

,, ſein ; & que des Combinaiſons, qu'on ne

,, peut attendre d'une Puiſſance dénuée d'In

,, telligence, prouvent néceſſairement" la'mê

,, me choſe, avec d'autant plus de probabili

,, té, que le nombre des cas contraires ſur -

,, paſſe celui qui exiſte; ce qui dans les cas

,, les plus ſimples, paroit être au moins com

, me l'infini à l'unité".

Obſervons cependant que l'irrégularité ne

marque pas un défaut d'intelligence. Pour

* --- - C 4 que
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que cela fût ainſi , il faudroit ſuppoſer dans

l'Agent un ſentiment de beauté, qui le déter

mine toujours à agir d'une façon régulière ,

qui lui rende la ſymmetrie agréable , & qui

excluë tout autre motif capable de le por

ter à agir d'une manière oppoſée ; ce qui,

dit notre Auteur , eſt tout - a - fait abſurde,

Voici, à mon avis , un des endroits ou ſes

idées manquent de netteté. Qu'appelle - t - il

un ſentiment de beauté dans l'Agent ? Eſt-ce

la vue intuitive, la connoiſſance diſtincte, ou

quelque réſultat confus des impreſſions que

produiſent les objets doués de Beauté &

de régularité. Comme il s'eſt agi dans tout .

ceci de l'Agent ſuprême , on ne ſauroit lui

attribuer le ſentiment de la Beauté que dans

le prémier ſens, c'eſt-à-dire, comme la con

noiſſance parfaitement diſtinéte , par laquelle

il ſe la repréſente. Or cette vuë ne ſauroit ê

tre arbitraire ; Dieu ne ſauroit voir comme

beau & regulier que ce qui eſt effectivement

tel en ſoi, & conformément à ſes idées éter•.

nelles & immuables. Donc il ne ſauroit ſe

porter qu'à l'exécution de ce Beau, & il n'eſt

point abſurde de dire , que cette idée exclut

zout autre motif capable de porter à agir d'une

manière oppoſée ; car qu'eſt-ce qu'on pourroit

concevoir de ſupérieur à la notion de l'Ordre

& de la Régularité ? Ce n'eſt donc point là.

la vraye ſolution des Irrégularités qu'on ſupr

poſe dans l'Univers; cela vous rejette dans le

confus & dans l'arbitraire ; écueils qu'un

Philoſophe ne ſauroit trop ſoigneuſement évi
· · · - " - - {CTe
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ter. Il n'y a d'autre parti à prendre que de

dire , que ces irrégularités ſont apparentes,

qu'elles ſont de ſimples exceptions faites aux

règles particulières, en faveur des régles gé

nérales & des premières Loix , qui ſont les

principes de l'Ordre Univerſel , & de la per

fection abſoluë, dans laquelle vont ſe réſou

dre les perfections relatives & partiales. Dieu

voyant cet immenſe Tout, dont le plus petit

coin s'offre à peine à nos regards , juge tout

autrement que nous de ce qui en fait la vraie

Beauté, ou Régularité; mais il ſeroit abſur

de de ſuppoſer qu'il pût s'écarter de cette

Beauté & de cette Régularité par quelque au

tre motif que ce ſoit.

Ce que nous diſons eſt ſi vrai, que l'Au

teur eſt obligé de l'adopter en parlant des mi

racles , au ſujet desquels il s'exprime en ces

termes. ,, Quoique les miracles puiſſent

,, prouver l'inſpection d'un agent volontaire ,

, & que l'Univers n'eſt point gouverné par

, néceſſité, ni au hazard, il n'y a qu'un eſprit

,, foible & inadvertant , qui puiſſe en avoir

,, beſoin , pour ſe confirmer dans la croyan

,, ce d'une Divinité bonne & ſage. .. En effet

,, tout éloignement des Loix générales, ſi ce

n'eſt dans des occaſions extraordinaires ,

ſeroit une marque de foibleſſe & d'irréſolu

tion, plutot que de ſageſſe & de puiſſance,

& affoibliroit les meilleures preuves que

nous ayons de l'intelligence & du pouvoir

de J'Eſprit univerſel qui gouverne le mon

de *'. , .
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- Continuons. Le ſentiment que nous a

vons de la Beauté ne paroit être deſtiné qu'à

nous procurer un plaiſir poſitif : comme la

douleur, ou le dégoût que nous reſſentons,

ne viennent que de ce que nous nous trou

vons fruſtrés de notre attente. Mais pour

quoi nous voit-on ſouvent goûter des objets,

qui n'ont rien d'agréable par eux - mêmes, &

rejetter des formes qui devroient naturelle

ment nous plaire ? Cela vient des idées acci

dentelles, qui en s'aſſociant aux idées princi

pales produiſent ces goûts & ces averfions

bizarres. Hors de ces cas , la Beauté réelle

ſuffit toujours ſeule pour nous plaire. Il eſt

vrai qu'on attribuë ſouvent plus ou moins de

beauté aux objets qu'ils n'en ont effective

ment : mais il eſt également vrai qu'ils ne

nous plaiſent qu'à cauſe de quelque degré de

beauté que nous y appercevons.

• Le ſentiment interieur ne préſuppoſe pas

plus des idées innées que le ſentiment exte

rieur. Ils ſont tous deux des facultés natu

relles & paſſives, des determinations à recevoir

néceſſairement certaines impreſſions cauſées

par les objets. Cela fait un goût eſſentiel &

primitif : la diverſité des goûts vient enſuite

de l'aſſociation des idées dont nous avons

arlé,

P Cette aſſociation a pour ſources principales

la Coutume, l'Education & l'Exemple , dont

perſonne n'ignore le pouvoir ſur nos ſenti

mens interieurs. Mais toutes ces cauſes ne

font qu'augmenter la capacité qu'a notre eſ
* i . . ** º * prit, •:
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prit de réüuir & de comparer les parties des

propofitions complexes, ſans produire réelle

ment aucun ſentiment nouveau. Si nous

n'avions aucun ſentiment naturel de la Beau-.

té , nous ne ſerions pas plus touchés de la

perfection d'un Tableau achevé que de l'ar

rangement d'une centaine de cailloux jettés

au hazard.

Il ne reſte plus qu'à prouver l'utilité de

ces ſentimens intérieurs. Rien n'eſt plus pro

pre pour cet effet que l'examen de la condui

te de ceux qui paroiſſent les plus livrés aux

plaiſirs des ſens ; on verra qu'au fonds leur

principale attention eſt de parvenir à d'autres

ſenſations que celles qui flattent le goût ma

teriel, en ſe procurant ces agrémens qui nais

ſent de l'Architecture , de la Mufique , du

Jardinage, de la Peinture, des Habillemens,

des Equipages, des Meubles &c. Ce ſont là

les derniers motifs qui nous font ambitionner

les richeſſes ſuperfluës, lorsque nous ne nous

propoſons aucune action vertueuſe dans cette

recherche. Tout cela nous ramène à la bon

té de l'être ſuprême , qui a ouvert dans la

Nature cette fource inépuiſable d'agrémens, &

qui l'a attachée à un principe auſſi ſimple que

celui de l'Uniformité jointe à la variété, afin

que tous les hommes puſſent trouver du plai

ſir dans la contemplation des objets , dont

un eſprit fini peut aiſément embraſſer & rete

nir l'idée.

Telle eſt la doctrine de notre Auteur ſur

ce qu'il appelle le ſens interieur : ſuivons-le
. 3
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à préſent dans ce qu'il enſeigne du ſens mo--

ral qui fait le ſujet de ſon ſecond Tome ,

dont la groſſeur eſt double de celle du pre

IIllCI •.

Il définit la Bonté morale par l'idée de

quelque qualité , qui en nous faiſant approuver

une action nous porte en même tems à deſirer

le bonheur de celui qui l'a faite. Le Mal mo

ral déſigne au contraire l'idée d'une qualité op

poſée, qui nous force à condamner, ou des approu

ver toute aétion dans laquelle elle ſe rencontre.

L'approbation & le mépris ſont donc les fon

demens de ces deux définitions ; & pour les

juſtifier , on provoque à l'expérience qui fait

voir cette différence entre le Bien naturel , &

le Bien moral , c'eſt que celui-ci procure l'ap

probation & la bienveillance de tout le mon

de à ceux qui le poſſedent , au lieu que le

prémier n'excite ſouvent que la haine & l'en

V1C,

La plupart des Moraliſtes modernes poſent

pour principe; , Que la Moralité des actions

,, vient du rapport néceſſaire qu'elles ont a

,, vec la volonté d'un ſupérieur, aſſez puis

,, ſant pour nous rendre heureux , ou mal

,, heureux : & qu'ainſi nous n'obeïſſons aux

,, Loix que par un motif intéreſié , dans la

,, viie d'obtenir le Bien naturel , ou d'eviter

,, le mal naturel, qui ſont des ſuites de no

, tre obeïſſance, & de notre désobeiſſance".

D'autres au - contraire ſuppoſent une bonté .

naturelle immédiate dans les aétions appellées

vertueuſes , qui nous procure un plaiſir ſe

- "- | Cret ,

|
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cret, lors même que nous les faiſons, ſans

eſperer d'en retirer aucun avantage.

L'hypotheſe de notre Auteur ſe reduit à ces

deux propoſitions. I. Que les hommes trou

vent une Bonté immédiate dans quelques a

ctions , par l'effet d'un ſentiment interieur ,

auquel il donne le nom de Moral, ſans aucun

égard à l'avantage naturel qui leur en revient.

2. Que l'affection , le defir , ou l'intention,

qui fait approuver les actions moralement

bonnes, eſt fondée ſur un principe tout-à fait

différent de l'amour propre , ou du deſir de

notre utilité particulière.

C'eſt en reflechiſſant ſur les différentes ma

nières dont nous ſommes affectés par le Bien

& le mal naturel, & par le Bien & le mal mc

ral qu'on peut ſe convaincre que leurs pei

ceptions ſont tout- à - fait différentes. Nous

aimons tout autrement les choſes inanimées,

& les êtres doüés de raiſon, Dans l'affe

ction que nous reſſentons pour ceux-ci, nous

avons une perception diſtincte de la Beauté,

ou de l'Excellence , qui nous porte à admi

rer , & à aimer leurs caracteres. De même

nous mettons une extrême différence entre

le mal que nous font les êtres inanimés ,

ou brutes , & celui qu'un agent raiſonnable

nous fait à deſſein. L'intervention des Idées

morales eſt ſi puiſſante qu'elle va jusqu'à fai

re regarder comme Inoralement bonnes les

choſes qui nous cauſent le mal naturel le plus

grand , comme les opérations de la Chirur

gie, ou les executions de la Juſtice. - il
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:

, Il eſt vrai que nous n'approuvons ordinai

rement les bonnes actions des autres, qui ne

nous regardent point, que dans la ſuppoſition

qu'elles tendent au bien naturel du genre hu

main, ou de quelqu'une de ſes parties. Mais

d'où naît cette liaiſon ſecrette entre chaque

particulier & le genre humain ? D'un princi

pe de bienveillance univerſelle. Et ſur quoi

ce principe peut - il être fondé , ſinon ſur le

ſentiment moral ?

Ce Sentiment moral a cela de commun

avec nos autres ſens qu'il eſt inaltérable. L'in

térêt peut le contrebalancer , & nous porter

à agir contre ce ſentiment, mais il eſt inca

pable de l'effacer. Jamais perſonne n'entre

prendra de juſtifier une action par le ſeul a

vantage qui lui en revient; on allegue tou

jours quelques principes moraux , bons ou

mauvais.

Il ne faut point chercher la ſource de ce

ſentiment dans la Religion. Combien de per

ſonnes qui ont des ioées fort relevées de

l'honneur, de la bonne foi, de la généroſi

té & de la juſtice, ſans connoitre la divini

té , & ſans attendre aucune récompenſe de

ſa part ? Il ne vient non plus, ni de la Cou

tume, ni de l'Education .. ni de l'Exemple,

ni de l'Etude, toutes ces choſes ne ſauroient

nous donner de nouvelles idées. ll ne pré

ſuppoſe enfin ni idée innée, ni connoiſſan

ce, ni propoſition pratique. C'eſt une ſim•

ple Détermination de l'eſprit à recevoir les idées

de loüange, ºu de blâme, à l'occaſion des•#
- 0%!
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dont il eſt témoin, antérieure à toute idée d'atili

zé, ou de dommage , qui peut mous en revenir.

,, Il faut donc,# notre Auteur,

» en concentrant tout ſon Syſtême dans les

,, paroles que nous allons citer,) il faut

,, que l'Auteur de la Nature, qui nous a

,, rendus capables de recevoir de la part des

, objets , par le canal des Sens exterieurs

,, des idées agréables, ou désagréables , ſe

,, lon que ces objets nous ſont utiles , ou

,, nuifibles , & de goûter le plaiſir de la

, Beauté & de l'Harmonie, qui réſulte de ces

,, objets &c. il faut, dis-je, qu'il nous ait

,, donné un Sens moral, capable de diriger

, nos actions, & de nous procurer des plai

,, firs infiniment plus nobles; de ſorte que,

,, lorsque nous ne nous propoſons que le

, bonheur des autres, nous avançons le nô

,, tre, ſans le ſavoir ''.

Pour continuer l'etabliſſement de cette do

ctrine, l'Auteur paſſe à la recherche du prin

cipe des actions qu'on appelle Vertueuſes, pour

montrer, ,, Que la Vertu ne ſauroit émaner

, que d'un principe entierement deſintéreffé,

, & que jamais aucune action n'eſt cenſée

, vertueuſe, quand l'intérêt perſonel en eſt

,, l'unique motif". Toute la Beauté , par

exemple, & toute la nobleſſe, qu'on trouve

dans la Bienveillance , vient de ce qu'on la

ſuppoſe abſolument dépouillée de tout inté

rêt. En vain prétend-on, que nous ſome

mes les maîtres d'exciter en nous cette af

fection , toutes les fois que nous º#
• : qu'1
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qu'il eſt de notre interêt de l'avoir , ou du

moins, que nous ne deſirons le bonheur de

nos ſemblables que comme un moyen de nous

procurer celui qui réſulte de la contempla

tion de leur état L'un & l'autre de ces ſen

timens ſont inſoutenables. Pour réfuter le

premier, il ſuffit de confidérer qu'il ne dé

pend point directement de nous d'avoir de la

bienveillance, ou quelque autre affection pa

reille; car ſi cela étoit, on pourroit gagner

notre affection, & nous la faire accorder in

différemment à toutes ſortes d'objets, même

à ceux qui la méritent le moins. La ſecon

de opinion eſt plus plauſible, & l'on ne ſau

roit nier que la vuë du bonheur des autres

ne ſoit propre à nous faire goûter du plaifir :

mais dans le tems même que nous travail

lons à leur bonheur, nous n'aſpirons pas tou

jours à la poſſeſſion de ce plaifir; nous ſen

tons au contraire ſouvent la douleur dont

notre compaſſion eſt ſuivie. Cela va plus

loin encore , nous éprouvons en nous-mê

mes que notre deſir ne ſe borne point à la

ceſſation de la douleur que nous reſſentons ;

car ſi cela étoit, nous fuirions l'objet qui nous

afflige, & nous nous débarraſſerions de ſon

idée, au lieu que nous recherchons ſouvent

avec empreſſement ces ſortes d'objets, nous

nous expoſons volontairement à la douleur

que leur vuë nous cauſe; à moins que no

tre inclination ne ſoit vaincuë par la réfle

xion que nous.faiſons ſur l'impoſſibilité où

nous ſomnies de les ſecourir » par quel

- que
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que vuë intéreſſée , ou par la crainte du

danger.

On pourroit dire de même qu'il n'y a point

de Malice deſintéreſſée. L'homme paroit ê

tre incapable de haïr par un principe de ma

lice, & indépendamment de tout intérêt, ou

de ſouhaiter le malheur de ſon prochain de

ſang- froid, lorsqu'il n'en a rien à craindre,

ni pour ſa vie , ni pour ſes biens. Dans

tous les autres cas , la haine & la malice

ſont des effets de l'Amour propre. ll en

eſt de même de toutes les autres affections ;

jamais on n'en trouvera la ſource dans l'A

mour propre, ni dans l'intérêt.'

Puisque la Bienveillance ne procéde donc,

ni de l'Amour propre, ni d'aucune vuë in

- téreſſée, & qu'il en eſt de même de toute au

tre Vertu, il s'enſuit de-là qu'il doit y avoir

quelque Affection différente de l'Amour pro

pre & de l'intérêt, qui nous porte aux actions

qu'on appelle vertueuſes. Quel eſt - il ce

vrai Principe de la Vertu ? C'eſt , dit notre

Auteur , une certaine Détermination maturelle

à procurer le bonheur d'autrui, ou un inſtinct

antérieur à tout motif intéreſſé, qui nous porte

à aimer nos ſemblables. [ ll me ſemble que le

mot de certaine détermination , & d'inſtimčt ,

ſont d'une grande obscurité & figurent as

ſez mal dans une Définition. ]

L'Affection des Peres & des Meres pour

les Enfans a quelque choſe de machinal dans

ſon origine ; mais lorsqu'elle s'accroît , à

meſure que les Enfans avancent en âge, cet

Tome III. Part, I. D t6
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te augmentation d'amour n'eſt point fondée

ſur l'utilité ; nous travaillons au contraire

ſans ceſſe pour eux , ſans aucune eſperance

d'etre dédommagés de nos dépenſes , ni de

tirer d'autre fruit de nos peines que d'en voir

le ſucces. Il en eſt de même des liaiſons

plus éloignées & cette Bienveillance ne man

que jamais de s'étendre à tout le genre hu

main, lorsqu'aucun motif étranger ne la con

trebalance. Mais une preuve déciſive du des

intéreſſement de ces affections, c'eſt qu'elles

ſubſiſtent encore à l'inſtant de notre mort.

Le principe , à l'affermiſſement duquel

ſont deſtinées toutes les Réflexions précé

dentes, eſt l'unique moyen d'apprécier la mo

ralité des actions , Si l'on examine toutes

celles qui paſſent généralement pour loüa

bles, & ſi l'on recherche les principes qui les

font eſtimer , on trouvera que l'approbation

qu'on leur donne n'eſt qu'une ſuite de la

erſuaſion où l'on eſt, qu'elles partent d'un

onds de bienveillance , indépendant de tout

intérêt. Cela embraſſe la Religion - même,

& c'eſt en cela que conſiſte la Dévotion, où

le culte rendu à la Divinité, tout fondé qu'il

eſt ſur la reccnnoiſſance & ſur l'eſperance.

L'Amour eſt le principe général de toute

Excellente morale, même dans les cultes les

plus fanatiques, qui ayent jamais exiſté dans

le monde. Les Vertus ſociales ne recon

noiſſent point non plus d'autre fondement.

On eſt bientôt d'accord ſur la Moralité d'ur

ne action, dès qu'on eſt convenu deº†
Il•
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fluence ſur le bien naturel univerſel du Gen- .

re humain. Nous fommes ſi éloignés de croi

re que, tous les hommes n'agiſſent que par

un pur principe d'amour propre , que nous

regardons ceux qui rapportent tout à eux

mêmes, comme ayant un défaut poſitivement

Inauvais & trés haïflable. -

Qn peut donc poſer ici aſſez exactement

les limites des actions vertueuſes, vicieuſes, &

indifférentes. Les Actions vertueuſes éma

nent d'un principe de Bienveillance. Les A

Ctions vicieuſes ont leur ſource dans un A

mour propre déréglé , dont la force éteint

tout ſentiment de Bienveillance, Enfin les

Actions qui dérivent de l'Amour propre ,

mais qui ne marquent cependant aucun dé

faut de bienveillance, paroiſſent tenir le mi

lieu entre l'Amour & le Vice, & n'excitent

ni amour , ni haine dans ceux qui en ſont

témoins

Comme il y a diverſes notions qui entrent

dans celle de Bienveillance & qui la ren

dent plus ou moins forte ou étenduë , cela

lui donne des dégrés différens de perfection,

ou de Beauté morale. Au reſte elle n'ex

clut point l'Amour propre. Tout Agent mo

ral, en ſe regardant à juſte titre comme par

tie du Tout, peut participer comme tel à la

Bienveillance qu'il a pour tous les hommes

en général. L'homme le plus bienfaiſant eſt

ſans contredit en droit de ſe traiter ſoi - mê

me comme un tiers, qui ayant autant de me
rite qu'un autre • # à la même •#
- 2, Ce



52 RE cHER cHEs sUR L'OR 1GINE

ſe. [ Mais n'y a-t-il pas un peu trop de ra

finement dans cette Theorie, & peut - on di

re de bonne foi qu'elle ſoit appliquable à la

pratique ? ] .

Quelles ſont donc, (je reviens à la doctri

ne de mon Auteur, & à ſes conſéquences ;)

quelles ſont les actions que le ſens moral

nous fait regarder comme les plus vertueuſes,

& par conſéquent comme les plus dignes

de notre choix ? Ce ſont celles qui contri

büent le plus univerſellement au plus grand

bien de tous les Etres raiſonnables auxquels

notre affection peut s'étendre, Toute Bien

veillance , fut - elle bornée à un ſeul être ,

eſt loüable, qnand elle n'eſt point incompa

tible avec le Bien du Tout : mais c'eſt une

Vertu d'un merite bien mince, à moins que

notre Bienveillance ne ſoit plutot limitée par

impuiſſance que par un défaut d'Amour pour

le Tout. . -

Voici quelques Propoſitions, ou Axiomes,

qui peuvent ſervir à former une Règle géné

rale, ſuivant laquelle on puiſſe apprécier au

juſte la moralité des actions avec toutes leurs

circonſtances. I. L'importance morale de

quelque Agent que ce ſoit, ou la quantité de

bien qu'il procure au public , eſt en raiſon

compoſée de ſa bienveillance & de ſa capa

cité. 2. A l'égard des Vertus de différens A

gens, lorsque les talens ſont égaux, la va

leur du bien public eſt proportionnée à la

bonté du tempérament ou à la Bienveillan

ce; & dans les cas où les tempéramens ſont
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égaux, la quantité du bien eſt comme les ta

lens. 3. La Vertu, ou la Bonté du tempé

rament, eſt donc préciſément comme l'im

portance du bien, lorsque les autres circon

ſtances ſont égales, & en raiſon inverſe des

talens ; c'eſt - à - dire, que la Vertu diminüe

dans chaque dégré donné de bien, à propor

tion de l'étendiie des talens. 4. Mais com

me les ſuites naturelles de nos actions varient

à l'infini; que les unes nous ſont avantageu

ſes & nuiſibles au Public , d'autres nuiſibles

à nous-mêmes & favorables au Public, d'au

tres utiles à nous & aux autres, d'autres en

fin préjudiciables à tous deux ; il s'enſuit que

la Bienveillance ſeule n'eſt pas toujours le

principe des bonnes actions , ni la Malice

ſeule la ſource du mal ; mais que dans la

plupart des actions on doit regarder l'Amour

propre comme une autre puiſſance, qui con

court quelque-fois avec la Bienveillance ,

lorsque nous ſommes animés par notre pro

pre intérêt, & par celui du Public , & qui

lui réſiſte auſſi quelquefois, lorsque la bon

ne Action eſt difficile & pénible à exécuter,

ou qu'elle a des ſuites fâcheuſes pour l'A

gent

Le réſultat de ces Principes eſt ; que la

perfection de la Vertu conſiſte à faire du bien

proportionellement à ſes talens & à agir de

toutes nos forces pour le bien public. La

perfection de la Vertu eſt donc comme l'U

mité. : C'etoit le raiſonnement des Stoïciens.

» Si la capacité , diſoient ils , eſt infinie ,

- D 3 » &
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,, & que le Bien qu'elle produit ne le ſoit

,, point, la Vertu n'eſt qu'imparfaite, & le

,, Quotient ne peut jamais ſurpaſſer l'Unité".

C'etoit en même tems la ſource de cet or

gueil, qui leur faiſoit avancer; ,, Que nous

,, pouvons nous rendre ſemblables aux

,, Dieux , en menant une vie innocente ,

,, & en recherchant la Vertu de tout notre

2, pouvoir". · · · · ·

ais, dira - t - on, ſe peut-il que la Ver

tu ait pourp# un inſtinct tel qu'eſt le

ſens moral ? Et peut - elle en avoir d'autre

que la Raiſon ? C'eſt ici effectivement le pas

épineux de ce Syſtème, qui ſemble introdui

re une qualité occulte en Morale, quoique

ces qualités y ſoient encore moins de miſe

u'en phyfique. Exâminons donc avec atten

tion les réponſes de l'Auteur. D'abord il

dit, que la Raiſon ou la connoiſſance d'u

ne Verité , ne peut jamais nous mettre en

action, lorsqu'il ne s'offre pas une fin à la

quelle nous ſoyons portés par deſir & par

inclination. Mais (car je me permettrai

quelques inſtances, à meſure qu'elles ſe pré

ſenteront à mon eſprit,) mais l'idée de cet

te fin , & le jugement que nous portons de

ſon importance, ne ſont - ce pas des choſes

du reſſort de la Raiſon, & voudroit - on les

renvoyer à un principe machinal , qui ſeroit

une ſource de fanatisme & de toutes ſortes

d'excés ? . - -

L'Auteur continüe en diſant, que la der

niere fin de l'homme eſt ſon bonheur &
- (. " que
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que cependant il ne le recherche que par in

ſtinct. Pourquoi donc un autre inttinct pour

le Public, ou pour le bien d'autrui » ne ſe

roit - il pas un principe auſſi capable de nous

porter à la Vertu, que celui qui nous fait re

chercher notre bonheur perſonnel ? Il régne

là - dedans une extrême équivoque. Ce n'eſt

pas un inſtinct de notre Ame, c'eſt ſon eſſen

ce - même , qui détermine ſon Entendement

à admettre tout ce qui eſt évidemment vrai

& ſa volonté à rechercher tout ce qui eſt é

videmment bon. Mais cette détermination

eſſentielle n'eſt qu'une déterminabilité ou

une faculté , jusqu'à ce que les objets ſe

préſentent effectivement ſous ces notions é

videntes du vrai & du bon. Or je deman

de, ſi c'eſt l'inſtinct , ſource de confuſions ,

qui nous les offre ſous ce point de vüe, ou

plutot , ſi ce n'eſt pas uniquement l'Office

de la Raiſon , qui juge, examine, compare

& décide. Je vais donc profiter de cette oc

cafion pour placer ici mon jugement ſur tou

te cette hypotheſe du ſens Moral, que no

tre Philoſophe a noyée dans un déluge de

réflexions , dont il y en a pluſieurs qui

ſont fort étrangères à l'etat de la queſtion.

Etablir un Sens Moral, comme quelque cho

ſe de diſtinct dans notre Ame, qui la met en

état de connoitre le Beau & le Bon , c'eſt

multiplier les Etres ſans néceſſité, c'eſt faire

per plura ce qui peut etre fait per pauciora, ll

en eſt préciſément comme des idées innées.

Les idées innées & le ſens Moral n'ont aucu

- D 4 |!G
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ne exiſtence ſéparée dans notre Ame, ni au

cune préexiſtencee aux idées & aux facultés

que nous acquerons en exiſtant ici bas. No

tre Ame eſt un être dont l'eſſence conſiſte

dans la force de ſe repréſenter les objets du

dehors & ſes propres déterminations inté

rieures. Cette force ſe modifie en plufieurs

manieres, d'où réſultent toutes les facultés

différentes qu'on nomme Entendement, Vo

lonté, Attention , Réflexion , Imagination,

Memoire , Appetit , Paſſion. &c. Si l'on

veut groſſir ce Catalogue, en y joignant le

ſens ii,lerieur & le ſens Moral, je ne forme

aucune oppoſition ; mais je demande, fi ce

la dit plus, que cette Loi eſſentielle de no

tre Entendement , par laquelle il ne peut

s'empêcher d'acquieſcer aux Verités éviden

tes & cette Loi eſſentielle de notre Volon

té, qui la force d'approuver & même de re

chercher tout ce qui a les caracteres incon

teſtables du Bien. Pour moi je m'engage à

déduire avec le même ſuccès de ces deux

Loix toutes les Propoſitions renferII,ées dans

cet ouvrage , & à faire que les exceptions

qu'elles ſouffrent de la part de notre igno

rance & de notre Amour propre vicieux ,

n'empêchent pas que leur fonds ne ſubſiſte

immuablement , & ne ſe manifeſte même

dans les plus grands écarts auxquels les hom

mes ſe livrent. Je ſuis donc dans l'idée que

ce n'etoit pas la peine de bâtir une hypothe

ſe nouvelle, plus propre à embaraſſer qu'à

éclairer, & dont le principe fondamental , la

- # • . I1O•
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notion du ſens interieur & du ſens Moral,

peut, dans bien des cas, faire préférer les illu

ſions d'une imagination échauffée aux lumiè

res pures & tranquilles de la Raiſon.

De là vient auſſi qu'il eſt aiſé de mettre

notre Auteur en contradiction avec lui - mê

me, quand on veut en prendre la peine. Il

eſt forcé malgré lui d'admettre en pluſieurs

endroits que le ſentiment Moral (*) préſup

poſe une connoiſſance, dès qu'il ne doit pas

être confondu avec l'initinct animal. Ce n'eſt

donc pas un premier principe d'action, & il

faut néceſſairement le ſubordonner à l'En- .

tendement & à la Raiſon. Comment y au

roit-il en effet un ſens actuellement exiſtant

pour des choſes encore inconnües. Ignoti nul

la cupido. J'aimerois autant dire, qu'il y a

dans notre Ame un ſens Arithmetique, ou

un ſens Geometriqne, avant que nous ayons .

aucune notion de ces Sciences (#). Enfin .

l'Auteur ne peut auſſi s'empêcher d'admettre

la néceſſité de l'Amour propre & cependant

il ne veut pas que le ſens moral ait rien de

commun avec cet Amour propre. Il ne ſau

roit donc rien preſcrire à l'égard de ce que

l'homme ſe doit à lui même; ce qui fait une

étrange brêche dans la Théorie de nos de

Voirs, & qui empêche même de rien poſer

de fixe à l'egard de ceux qui concernent le

prochain, auxquels les devoirs envers nous

- - . " # - · mê

(*) p. 342. e -

' (f) p. 367. '

* D ;
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mêmes ſervent de fondement. C'eſt le défaut

général de tout ce Traité , qui renferme

d'ailleurs d'excellentes choſes. L'idée que

1'Auteur y donne de la Vertu & de ſon prin

cipe ſe borne aux devoirs envers le prochain;

& cependant, je le repete , les devoirs en

vers nous-mêmes en ſont la meſure & la rè

le.

En voilà aſſez pour le but que je m'etois

propoſé, il ſeroit peut être à ſouhaiter qu'on

examinât dans ce goût divers Ouvrages im

poſans, parmi lesquels il y en a même qui

jouïſſent d'une longue réputation. .. On dé

couvriroit, que le défaut commun de la plu

part eſt de manquer de ce dégré de pré

ciſion Philoſophique , qui eſt l'unique voye

pour arriver des idées claires aux idées di
ſtinctes & des idées diſtinctes aux idées ad

équates, autant que ces dernières ſont à no

tre portée.

A R T I C L E IV.

DIssERTATI oN ſur l'incertitude des cinq

premiers Siècles de l'Hiſtoire Romaine,

par Louïs de Beaufort, Membre de la

Société Royale d'Angleterre. Nouvelle

Edition, revuë , corrigée & conſi

dérablement augmentée. A la Haye.

2 -- - Chez

||
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Chez Pierre van Cleef 175o. in oâa

- ºU0, pp. 488. - -

I' faut dégager la promeſſe que nous avons

faite (*) de rendre compte des avanta

ges de cette nouvelle Edition. Le but de

l'Ouvrage eſt ſuffiſamment indiqué par le ti

tre. On n'ignore pas que la Queſtion dont

il s'agit a été vivement agitée dans l'Aca

demie des Inſcriptions de Paris , entre Mr.

de Pouilly , & l'Abbé Sallier. , Le premier é

toit trop ſurperficiel ; le ſecond trop prévenu

en faveur de l'Hiſtoire Romaine. M. de Beau

fort a traité la matière à fonds ; & comme

il y a dejà longtems que les Connoiſſeurs ont

rendu juſtice à ſon travail , nous nous bor

nerons à rendre compte des Additions dont

il vient de l'enrichir, c'eſt-à-dire , des plus

confidérables. -

D'abord le Chapitre V. de la première Par

tie eſt refondu tout entier, & la matiere dont

il traite eſt plus approfondie. C'eſt celle des

Statuës , Inſcriptions , & autres Monumens

qui ont pu ſervir à l'Hiſtoire. Il ne faut pas

douter que Rome, qui avoit tant produit d'E

xemples d'une vertu heroïque , ne fût toute

remplie de pareils monumens, lorsque les

Gaulois la prirent. Mais ils furent envélopés

dans la ruïne de la ville, ou s'il en réchappa

quelques-uns, ce ne put être qu'en trés-petit

- IlOII]•

º) But le Tom IL P. isº.
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nombre & la plupart de ceux qu'on mon

troit à Rome dans le huitième Siècle, n'é

toient appuyés que ſur des Traditions fabu

leuſes. - -

Mais quand il auroit ſubſiſlé un plus grand

nombre de ces monumens , M. de B. croit

que l'Hiſtoire n'en pouvoit pas tirer de grands

avantages , & il en allegue uné raiſon bien

forte. C'eſt que les Statuës érigées dans ces

anciens tems n'avoient point d'Inſcription,

rien qui déſignât pour qui & à quelle occa

ſion elles avoient été dreſſées. Lorsque dans

le ſixième Siècle on commença à y en mettre,

elles étoient ſi abrégées & ſi ſimples , qu'el

les pouvoient convenir à diverſes perſonnes.

Ciceron en donne uu Exemple dans Scipion

Metellus, qui prit une ſtatue de Scipion l'A

fricain , le de liructeur de Numance , pour

celle de ſon Biſayeul Scipion Naſica, diſtin

gué par un troiſieme Surnom de Serapio.

L'Inſcription de cette Statuë ne portoit appa

remment que · - -

P. s C I P I o c E N S.

& pouvoit convenir par conſéquent à tous

ceux de ce nom qui avoient été Cenſeurs.

Un monument d'un autre genre , indiqué

par Tite-Live, fournit matière à de bien plus

amples discuſſions. Il s'agit de Dépouilles,

Opima ſpolia, conſacrées l'an 316. de Rome

dans le Temple de Jupiter Feretrien par Cor

nelius Coſſus , après la victoire remportée ſur

les
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les Veïens , dans laquelle il tua de ſa propre

main leur Roi Tolumnius. La difficulté con

ſiſte en ce que l'Inſcription portoit, que c'é

toit étant Conſul , que Coſſus avoit remporté

cette viétoire , & cependant Coſſus n'étoit

pas Conſul dans l'Année ſous laquelle Ti

te Live place cet évenement. Il étoit Tri

bun militaire & ne fut Conſul que neuf ans

après. Il faut voir dans notre Auteur, com

ment les Critiques, Perizonius & Pighius en

tre-autres, ont travaillé à réſoudre cette con

tradiction : mais il eſt certain, que ce qui ré

ſulte le plus évidemment de ces discuſſions,

c'eſt l'incertitude des premiers Siècles de l'Hi

ſtoire Romaine.

Le Chapitre ſuivant, qui a pour titre : Des

Aétes du Peuple & du Senat , eſt auſſi nou

veau , ou du moins le ſujèt n'en avoit été

qu'effleuré dans la première Edition. Suivant

d'anciens Hiſtoriens , on dreſſoit à Rome un

Journal exact de tous les Evenemens tant

grands que petits , qui arrivoient journelle

ment. Mais jusqu'où peut-on faire remonter

cet uſage & cela s'etend - il aux premiers

tems de Rome ? Dodwell l'a prétendu , en

ſe fondant ſur deux prétendus fragmens de

ces Actes, qu'il tenoit de Beverland, qui les

avoit extraits des Papiers , d'Iſaac Voſſius.

L'authenticité de ces Actes eſt bien ſuſpecte,

puisque perſonne ne s'eſt jamais vanté d'en

avoir vu l'Original. Aufii le ſçavant Rei

meſius avoit - il eu de grands doutes là-des

ſus & depuis lui, Mrs. Veſſeling &#
- - | ſt -
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ſtal ont entiérement détruit cette ſuppoſition.

- Le plus ſur eſt de s'en tenir au témoignage

de Suetone, qui nous apprend (* ) que Ce

ſar eft celui à qui on doit l'établiſſement de

cet uſage, & qu'ainſi il n'eſt que de la fin du

ſeptième Siècle de Rome.

On cite encore à la verité un Recueil d'on.

ze Livres, que Mucien avoit raſſemblés, ſous

le Titre de Recueil d'Actes. Mais quel rap

port y a - t - il entre les Actes de Mucien &

les Actes de la Ville & du Senat. , L'Auteur

qui parle de ce Recueil (f) indique en mê

me tems qu'il étoit compoſé de Harangues,

ou d'Oraiſons de quelques grands Hommes

ſur les affaires les plus confidérables de leur

tems. Et ce qui achève de déterminer la na

ture de ces Actes, c'eſt que Mucien les avoit

tirés des Bibliotheques, & non des Archives.

· · Enfin, quand il auroit exiſté un Journal de

l'ancienne Rome , il faudroit prouver que ce

Monument avoit échapé à la fureur des

Gaulois. Les Hiſtoriens n'auroient pas man

qué non plus de puiſer dans cette ſource ,

& de ſe faire honneur d'alleguer des ga

rans auſſi authentiques que l'auroient été ces

Actes.

Le Chapitre VIII. Des Mémoires des Famil

les eſt augmenté des trois quarts , & le ſa

vant Auteur y a ajouté plufieurs particularités

ſur les Familles Romaines. Rien de mieux

dé

$ In ful. c. 2o.

f) Dialog. de Orat. c. 37.
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déduit & de plus intéreſſant que les exemples

qu'il allegue, pour montrer la hardieſſe avec

laquelle quelques Romains s'entérent ſur les

Maiſons les plus illuſtres & les plus ancien

nes , l'entêtement des familles Romaines ſur

l'Article de leurs Généalogies & la vanité

des Familles Plebeïennes, qui, dès qu'elles ſe

virent admiſes aux plus hautes dignités de la

Republique, crurent devoir le diſputer ſur

l'antiquité de la nobleſſe aux Patriciennes

mêmes. C'eſt pour fiatter ces divers caprices

qu'on avoit inventé & forgé quantité de mo

numens, dont la ſuppoſition eſt évidente , &

qu'on avoit bâti tant de fauſſes Généalogies,

afin de faire croire , ſur la conformité du

nom, que ces Familles, originairement Patri

ciennes, avoient paſſé par adoption dans des

Maiſons Plebeïennes , pour s'ouvrir l'accès

au Tribunat du Peuple , dont les Patriciens

étoient exclus. Donnons pour échantillon

l'exemple de la Famille Acilia.

Ce Nom ne paroit dans l'Hiſtoire Romai

ne que bien avant dans le ſixième Siècle.

Manius Acilius Glabrio fut le premier de cet

te Maiſon qui parvint au Conſulat; & ayant

été chargé du Commandement de l'ArméeRo

maine contre Antiochus le Grand , Roi de

Syrie , il remporta ſur ce Prince , prés des

hermopyles , une victoire complette » qui

lui acquit l'honneur du Triomphe. Il brigua

enſuite la charge de Cenſeur , mais il fut

traverſé par les Patriciens , & par quelques

Plebeïens, dont les Families étoient déjà de

puis
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puis quelque tems en poſſeſſion des grandes

dignités. Tous étoient également choqués,

ſelon le rapport de l'Hiftorien , de voir un

homme nouveau prétendre à une ſi haute

dignité ; & iis s'y oppoſerent ſi fortement

qu'ils lui firent donner l'excluſion. Glabrion

n'avoit pas encore trouvé apparemment l'ha

bile Généalogiſte, qui débrouilla depuis com

ment de Pere en fils il deſcendoit d'Anchiſe

& de Venus. Ce ne fut que dans des Siècles

plus éclairés qu'on déconvrit qmelques mé-

moires particuliers, qui vérifioient une Origi

ne fi ancienne & ſi illuſtre. Peut être fut-ce

le ſçavant Varron , qui dans ſes Recherches

ſur les Familles Troyennes découvrit cette a

necdote , auſſi bien que quantité d'autres.

Quoiqu'il en ſoit, nous voyons que dans les

Siècles ſuivans cette Famille voulut être

auſſi comptée parmi celles qui tiroient leur

origine de Troye. Herodien nous apprend

(*) que Pertinax exhorta le Senat , qui le

nommoit Empereur , de lui préférer Gla

brion, qui avoit été deux fois Conſul, & qui

faiſoit remonter ſon origine jusqu'à Enée ,

fils d'Anchiſe & de Venus. On avoit trouvé ou

inventé un Aquilinus, fils, ou petit-fils d'E

née; & le rapport de ce nom avec celui d'A

cilius ſuffit aux Généalogiſtes pour le don

ner pour Pere aux Acilius. C'eſt au-moins

ce qu'indiquent ces vers d'Auſone (f);

Stem

(*) Lib. II. c. 1o. -

(f) Prof. Burd. N. 24. •
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Stemmate mobilium dedučium nomen Avorum

Glabrio , Aquilini Dardana prºgenies.

Nous ne ferons plus mention, par rapport

à la premiere Partie, que du Chapitre IX. dans

lequel M. de B. a prouvé plus au long la

diſette totale de Monumens anterieurs au VI.

Siècle de Rome , & que ceux que les Ecri

vains poſtérieurs appelloient des Auteurs trés

anciens , n'étoient que du milieu de ce VI.

Siècle, ou même de la fin.

Dans la ſeconde Partie, le Chapitre pre

mier a quelques Additions. Mais pour le ſe

cond , il eſt presque tout neuf &†
beaucoup la Chronologie reçuë. Le but de

l'Auteur eſt d'établir la Thèſe , qui fait le

titre du Chapitre : Qu'on ne# prouver avec

quelque certitude l'Epoque de la fondation de Ro

me. Les raiſons générales qu'il en allegue

ſont I. Que pendant cinq Siècles & demi, on

n'eut à Rome aucun Compilateur, aucun Hi

ſtorien , & qu'ainſi , ſelon les apparences,

pendant tout ce tems - là on s'y embaraſſa

fort peu de la Chronologie. 2. Qu'on n'y a

voit aucune Ere fixe , d'où l'on comptât les

années , & qu'on ſe contentoit de ſuivre les

Faſtes des Conſulats , qui n'ont pas toujours

été comptés avec exactitude , & parmi les -

quels il s'en étoit 1nême intrus de faux. 3.

Que, quand les Romains auroient eu des

Faſtes trés-exacts depuis le détronement de

Tarquin le Superbe , de l'Etabliſſement des

Conſuls, on n'en pourroit pas fixer avec

- Tome III. Part. I. E ' plus
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plus de certitude la véritable Epoque de la

fondation de Rome , puisqu'il n'y a rien de

plus incertain que la durée des Règnes des

ſept prétendus Rois & même que toute leur

Hiſtoire. 4. Enfin, que la Chronologie de Ro

me n'eſt pas même bien ſure depuis l'établis .

ſement des Conſuls , parce qu'on n'a aucun

calcul afſuré ſur l'eſpèce d'année qui fut d'a

bord en uſage à Rome , le tems auquel s'in

troduifit l'uſage d'intercaler ne pouvant être

fixé d'une manière préciſe. -

De là M. de B. paſſe à l'examen des E

res de Caton & de Varron , & fait voir a

vec toute l'érudition poſſible qu'elles ne por

tent que ſur les ſuppoſitions les plus gra

tuites & ne ſçauroient ſoutenir la moindre

discuſſion. D'où naît pour concluſion , que

non ſeulement il n'eſt pas poſſible de fixer

l'année de la fondation de Rome, mais qu'il

eſt même très-difficile de prouver à quel Siè

cle il la faut rapporter. -

Tous les Chapitres ſuivans renferment

quelques Additions. Dans le x°. l'Auteur

s'eſt un peu plus étendu ſur la manière dif

férente dont Polybe & Tite Live rapportent

les guerres entre les Romains & les Gaulois.

Le dernier Chapitre fournit de nouvelles

preuves de la fauſſeté du ſupplice de Régu

lus.

Nous ne donnerons que le titre de la Piè

ce qui termine ce volume. Ce ſont des R E -

M A R Q U E s ſur l'Ecrit d'un certain Alle

mand , intitulé : Chriſtophori Saxii A. , M.
'Enri
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"e rixél(s 4hAuxey x ) , five ſtriétare in nuperum

Franci cujusdam Libellum , De Incerto Hi

ſtoriae Romanorum antiquiſſimœ &c. publié

dans les Miscellanea Lipſienſia &c. Il ne

laiſſe pas d'y avoir divers Eclairciſſemens u

tiles , mais trop chargés des incidens d'une

Controverſe peu ménagée.

A R T I c L E V.

RE'FLEx 1oNs ſur les douze Lettres du

R. P. S E E DOR FF, concernant di

vers Points controverſés entre l'Egliſe Ro

maine & la Proteſtante. Avec une Réfu

tation de la nouvelle Préface oppoſée à M.

PFAFFIUS , , prémier Profeſſèur en

Theologie , & Chancelier de l'Univerſité

de Tubingue, Abbé de Lorch. , A Tu

bingue. Aux dépens de C. H. Ber

ger. 175o. in ottavo. pp. 61 1. ſans la

Préface qui en a LXIX.

Nº# fiècle n'eſt pas celui des Controver

ſes Theologiques. , jamais elles ne fu

rent moins à la mode. Cependant il y a des

1ieox & des conjonctures , qui en font quel

quefois naître & quand elles ſont traitées par

d'habiles gens , elles ſont toujours intéreſſan

tes. Il y a longtems que#e de M.

2, Pfaff"
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/

Pfaff eſt reconnu , & ſes talens pour tous

genres d'ecrire, qui conviennent à ſa profes

fion, ne peuvent être conteſtés que par des

Adverſaires d'une grande partialité. Il en a

trouvé un de cet ordre dans le R. P. See

dorff , Confeſſeur des S. A. E. Palatine Nous

n'avons garde d'entrer dans le fonds des ma

tières qu'ils diſcutent, mais nous remplirons

cet Extrait des particularités hiſtoriques qui

concernent cette Diſpute.

Le P. Seedorff avoit fait imprimer douze

Lettres concernant quelques Points ſur les

quels l'Egliſe Romaine & la Proteſtante ne

ſont pas d'accord. Il s'y étoit ſervi de ter

mes trés - peu meſurés , en parlant des Re

formateurs. M. Pfaff les a relevés, quoi

qu'avec beaucoup de ménagement , dans un

endroit de deux Diſſertations qu'il a don

nées tur Malach. I. 1 I. & 2 /Macc. XII: 39.

Le P. Seedorff a repondu dans une nouvel

le Préface, miſe à la tête d'une réïmpreſſion

de ſon Ouvrage. Mais tout en ſe juſtifiant

du reproche , ſenſible pour un Courtiſan

d'avoir manqué aux bienſéances , il donne

de nouveaux ſujets de plainte , & il con

ſerve en particulier dans ſa nouvelle Edition

le paſſage dont M Pfaff s'étoit plaint , &

que nous allons mettre ſous les yeux du

Lecteur, afin qu'il en juge : Croyez - vous de

bonne foi qu'il appartienne à une petite troupe

d'avanturiers , de Moines apoſtats , de Prêtres

ſacrileges, de fixer le nombre des Livres Canoni

ques, $5 de s'élever contre le ſentiment de#
git
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gliſe univerſelle, contre l'Egliſe des prémiers

ſiècles ? -

Le P. Seedorff ſoutient qu'il a pu parler

ainſi, parce que, ſuivant la teneur des anciens

Canons , un Prêtre, qui débauche une Vierge

conſacrée au ſervice de Dieu par des vœux ſolem

mels , commet un double ſacrilege , &5 les Loix

de l'Empire le condamnent au feu. Il ne faut

point de Commentaire pour ſçavoir à qui

le R. P. en veut dans ces paroles. Mais ,

ſans dire que le droit Canon n'a point d'au-.

torité parmi les Proteſtans, il ſuffit de remar

quer , que des vœux téméraires & qui ré

pugnent aux Commandemens de Dieu , ne

peuvent jamais être cenſés obligatoires. Or

tel eſt le vœu par lequel on renonce pour .

toujours au mariage, ſurtout ſi l'on n'a pas

le don de continence; vœu qui détruit le but

de la création , tend un piége aux conſcien

ces , & profane la ſainteté du mariage. D'ail

leurs le R. P. a tort de prendre pour ſyno

nimes le terme d'épouſer une fille, & celui de

la débaucher. Il y a pourtant quantité d'e

xemples que dans des cas tout ſemblables, les

Papes ont accordé diſpenſe de ſe marier, à des

perſonnes de l'un & de l'autre ſexe ; & com

ment l'auroient - ils pu faire, ſi le crime eſt

auſſi abominable qu'on le ſuppoſe ? -

Le Confeſſeur dit au Chancelier , qu'il

auroit bien fait de garder le filence, n'ayant

rien de nouveau à dire. Il lui reproche de

s'énoncer d'une manière obscure, & en La

tin groſſier. Il va jusqu'à dire, qu'il ne ſçau
E 3 rOit
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roit trouver place parmi les Ecrivains qui ſe

piquent de politeſſe & de morale. Tout cela

n'eſt pas aſſurément gracieux. Ce qui a tant

ému la bile du R. P. ce ſont ces paroles

de M. Pfaff : Qui ita ſcribit, nullam prorſus

cognitionem cauſae habet , vel palpum obtrudere

vult lectori ignaro ? Mais, après-tout, ce ſont

là des minuties, qui ne ſçauroient intéreſſer

le fonds même des Queſtions.

Comme ce n'eſt pourtant qu'à ces incidens

que nous avons réſolu de nous attacher ,

voici la citation d'un endroit de Luther, où

le R. P. croit avoir lieu de s'égayer beau

coup aux dépens de ce Réformateur. Il lui

attribuë d'avoir dit dans une Lettre à Leonard

Koppen , qui avoit eu l'addreſſe de tirer tout

d'un coup neuf Religieuſes du Couvent de

Nimptzchen ; , qu'il avoit fait un heureux

,, coup vers le tems de Pâques ; que cela ve

,, noit trés - à - propos & qu'il avoit imité

,, l'action de J. Chriſt, qui a tiré de capti

,, vité les ames de ſes Elus ". Ce paſſage

eſt rapporté d'une manière infidele : le voici

tel qu'il eſt en effet. Vous direz encore ;

,, Tout le Couvent de Nimptſch eſt révolté

,, contre moi , pour avoir appris que j'ai

,, commis un rapt. Je répons que c'eſt un

,, rapt tout pareil à celui que J. Chriſt a

",, commis dans le monde , lorsque par ſa

,, mort il a dépouillé de ſa cuiraſſe le Prin

,, ce de ce monde, & l'a mené captif: tout

,, de même que vous avez tiré les pauvres

1, aines de la priſon de la tyrannieº#
- -

9, PtC
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,, préciſément vers le tems où J. Chriſt a

,, mené captive la captivité des ſiens*. Si

ce paſſage eſt ſcandaleux (comme il faut l'a

vouër) pour les partiſans des vœux, il n'en

eſt pas ainſi de ceux qui les combattent; &

c'eſt une pure petition de principe que de le

condamner de ſon autorité, ainſi que le fait

le R. P.

Nous ne ferons que copier un endroit fort

ſingulier , ſur lequel le Lecteur fera telles

réflexions qu'il jugera à propos. , Voici les

propres termes de l'Auteur de la Préface. .

,, Le R. P. triomphe d'un paſſage qui ſe

,, trouve dans les Mémoires pour ſervir à l'Hi

,, ſtoire de Brandebourg, publiés à Berlin par

un Academicien anonyme. Rien n'eſt plus

plaiſant que la joye que le R. P. fait écla

,, ter à cette occaſion. Nous eſtimons l'Ou

,, vrage dont il s'agit, autant que le R. P.

,, l'eftime , mais c'eſt dans un tout autre

,, point de vuë. On oſe avancer hardiment,

que le but de l'Auteur n'a manifeſtement

pas été d'être cité dans les Ecrits de con

troverſe, à la ſuite de S. Auguſtin & du

Ccncile de Carthage. ll ſemble , dit - il,

,, que l'eſprit humain ſe ſoit enfin raſſaſié de

diſputes &5 de controverſe. On laiſſe argumen

,, ter les Theologiens &5 les Métaphyſiciens ſur

,, les bancs de l'Ecole. Ce petit Ouvrage eſt

,, connu de l'Europe entière, & tout le mon

,, de ſçait par conſéquent qu'il eſt purement

,, politique L'Auteur y dévelope dans tou

,, te leur étenduë les cauſes ſecondes , qui

- E 4 9, OIlt

9»
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,, ont cooperé aux évenemens rélatifs à l'Hi

,, ſtoire de ſon pays. Nous appellons cau

,, ſes ſecondes les circonſtances étrangères à

,, la cauſe principale , que la Providence

,, ſçait amener toujours à propos pour l'exe

,, cution de ſes deſſeins : & la recherche de

,, ces cauſes ſecondes diſtingue l'hiſtoire

,, pragmatique d'une fimple narration de faits.

,, La Réformation de l'Egliſe forme l'Epo

, que la plus confidérable de l'Hiſtoire de

,, Brandebourg , & l'Anonyme, qui en rap

,, porte les circonſtances, raiſonne purement

, en politique, & avec la même indifférence

, pour tout ce qui s'appelle Religion , avec

,, laquelle le R. P. par exemple , pourroit

,, rapporter les changeInens que les Loix de

,, Lycurgue ont produit dans la République

,, de Lacédémone. C'eſt préciſément dans

,, ce point de vuë qu'il faut conſidérer l'Ou

,, vrage en queſtion, & on comprendra alors

,» de quel poids peut être un témoignage pa

,, reil en matière de Controverſe.

,, Voyons pourtant quelles ſont ces cau

,, ſes ſecondes dont l'Anonyme fait mention.

2, Le Lecteur doit s'accoutumer à nous voir

,, ſuppléer de bonne heure à ce que le R. P.

,, a omis ; car malgré la methode qu'il pro

,, feſſe, il ne cite que les lambeaux des pas

,, ſages qui favoriſent ſa cauſe. Voici ce qui

,, précéde le paſſage allegué par le R. P.

, L'ignonance étoit parvenuè à ſon comble daus

,, le XIV &5 XV. Siecle. Les Eccleſiaſtiques,

, (c'eſt de la prétenduë Egliſe Univerſelle§

», l'Au"
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,, l'Auteur parle,) n'etoient pas même aſſez

,, inſtruits pour être Pédants ; le relâchement

,» dans les mœurs , &5 la vie licencieuſe des

,, Moines , faiſoient que l'Europe ne pouſſoit

,, qu'un cri , pour demander LA R E F O R M E

,, D E T A N T D' A B U s. Les Papes abu

,, ſoient même de leur pouvoir à un point qui

,, n'etoit plus tolérable. Leon X. faiſoit dans la

,, Chrêtienté un négoce d'Indulgences , pour a

», maſſer les ſommes dont il avoit beſoin pour

,, édifier la Baſilique de S. Pierre à Rome. On

1, prétend que ce Pape fit preſent à ſa ſœur Ci

,, bo du produit que rapporteroient celles que

,, l'on vendroit en Saxe. Ce revenu caſuel fut

,, affermé , &5 ces étranges Fermiers voulant

,, s'enrichir, choiſirent des Moines & des Qué

,, teurs , propres à ramaſſer les plus grandes

,, ſommes , &5 les Commis de ces Indulgenees

,, en diſſiperent une partie par des deſordres ſcan

,, daleux , &c. Le Lecteur judicieux com

,, prendra ſans Commentaire la raiſon pour

,, laquelle le R. P. n'a pas jugé à propos

,, de faire mention de ces cauſes ſecondes.

,, Il s'attache uniquement à l'endroit où cet

,, illuſtre Academicien avance, que l'intérêt

, de leur aggrandiſſement a engagé pluſieurs

,, Princes d'Allemagne à favoriſer la réfor

,, me. On ne le peut prouver d'aucun. L'E

,, lecteur Jean Frederic de Saxe, qui, inſenſi

,, ble à la perte de ſes dignités & de ſes Etats,

,, préfera l'échaffaut même à l'alternative de

,, renoncer à ſa Religion, & mille autres fa

,, meux exemples , dont les Annales font

E 5 •, Inea
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,, mention, prouvent évidemment le contrai

,, re. Et pour ce qui regarde la manière

dont la Réformation s'eſt introduite dans

le Brandcbourg, on n'a qu'à lire l'Hiſtoi

, re que M. Schmid en a donnée , pour

,, être conyaincu qu'elle a été faite par con

,, viction de conſcience , & point du tout

,, par des mouvemens de paſſions humai

nes *'. -

(* ) [ Nous ne ſçaurions nous empêcher

de remarquer que le Pere Seedorff n'eſt pas

le ſeul qui ait fait bouclier & tropnée des en

droits favorables à ſa cauſe qui ſe trouvent

dans l'Eerit en queſtion. Cette manière de

prouver devient à la mode, & un Champion

beaucoup plus illuſtre n'a pas dédaigné de

s'en ſervir. La plupart de nos Lecteurs au

ront entendu parler de la diſpute au ſujet de

l'Erudition , & Specialement de l'Erudition

ſacrée des Réformateurs & des Cardinaux

leurs contemporains , qui a produit quelques

· Lettres entre S. E. M. le Cardinal Querini ,

& M. Formºy , Secretaire perpetuel de l'Aca

demie Royale de Pruſſe. L'Eminent Adverſai

re, aprés avoir épuiſé les généralités, les di

· greffions, & les redites, a cru frapper un der

' nier coup de maſſuë par un paſſage qu'il a

mis en apoſtille de ſa Lettre à M. 3. Ro

dolpbe Iſelin , Jurisconſulte de Bâle , datée

· de Rome, le 25 juin 175o. Nous nous fe

rions ſcrupule de rapporter ſes paroles autre

lIlCIlt

2)

(*) R. du J.
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ment qu'en Latin, ſuivant l'Original ſans y .

changer un ſeul iota.

, Quoniam F o R M E J U s in contreverſia de

qua agitur, extra oleas omnino ſaltaſſe compe

ritur, non ex iis tantum que ſuperius recita

vi, ſed inſuper ex inculcata, quae tamen nihil !

ad rem faceret , Eccleſiaſticae Reformationis

neceſſitate, placet hoc loco ſubjungere , neniam

illam Heterodoxorum adeo crebro, adeo valide

in lucubrationihus meis refutatam, reticendam

in poſterum fore ſaltem a F o R M E J o reli

quisque una cum ipſo in Beralinenſi Urbe ver

ſantibus,ſiquidem legerint quede ea Reforma

tione traduntur in libello , cui titulus : Mé

moires pour ſervir à l'Hiſtoire de Brande

bourg, de main de Maître. Imprimé pour

la ſatisfaction du Public 175o. Habentur

haec p 2 I. ejus libelli : Si donc on veut ré

duire les cauſes des progrés de la Réfor

mation à des principes ſimples , on verra

qu'en Allemagne ce fut l'ouvrage de l'In

térêt, en Angleterre celui de l'Amour, &

en France celui de la Nouveauté, ou peut

être d'une Chanſon (0 Moines ! 0 Moiues !

il faut vous marier.). Il ne faut pas croire

que Jean Hus, Luther, ou Calvin, fuſſent

des Génies ſupérieurs. Il en eſt des Chefs

de Secte comme des Ambasſadeurs. Sou

vent les eſprits médiocres y réiifſiſſent le

mieux , pourvû que les conditions qn'ils

offrent ſoient avantageuſes. Les Siècles de

l'Ignorance étoient le Règne des Fanatiques

& des Réformateurs. ll ſemble que"#
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2?

99

20

de Controverſes. On laiſſe argumenter les

Theologiens & les Metaphyſiciens ſur les

, bancs de l'Ecole ; & depuis que dans les

,, Païs Proteſtans les Ecclefiaſtique n'onts plus

,, rien à perdre, les Chefs des nouvelles Se

,, ctes ſont mal venus. Sapere itaque ediſcat tan

,, to magiſterio edočius F o R M EJU s cum Be

,, rolimenſibus Civibus , nec alias invečfae apud .

,, ipſos per ſečiarum primipilos Reformationis cau

,, ſa divinent , niſi proditas in eo libello, quem

,, ſi dixero non magiſtra tantum, ſed Regali e

,, tiam manu conſcriptum fuiſſe, id fecero l/ete

,, rum eorum authoritate, qui, teſte M. Tullio.

,, Ut ſapere , ita & divinare , regale dice

, bant". On a vu les réponſes de M. Pfaff

au R. P. Seedorff : elles ſuffiroient à M.

Formey pour deſarmer le Cardinal , mais il

fera mieux de garder un filence, dont perſon

· ne ne desapprouvera les motifs.

Revenons à l'Ouvrage qui fait la matière

de cet Article. L'habile Jeſuite a jugé à

propos d'enrichir ſa nouvelle Préface d'un

Catalogue des Princes & des Sçavans qui

ont embraſſé la Religion Catholique , dans

le deſſein d'éblouïr le Lecteur pur cette

impoſante liſte. Mais en examinant de près

tous les ſujets dont elle eſt compoſée ,

il en reſte bien peu , de l'acquiſition des

quels l'Egliſe Romaine puiſſe tirer avantage.

Le changement de la Reine Chriſtine eſt

aſſurément un de ceux qui ont fait le plus

de bruit, & qui ont paru les plus desintéres

ſés.

humain ſe ſoit enfin raſſaſié de Diſputes &
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ſés. Cependant il eſt facile de découvrir que

les motifs n'en ſcauroit avoir été bien purs ;

& perſonne ne l'a peut-être mis dans un plus

grand jour que l'Auteur même des Mémoi

res de Brandebourg , dont le R. P. auroit

mauvaiſe grace de recuſer le témoignage &

la déciſion. .. Il s'exprime ainſi ſur cette Iner

veilleuſe converſion. » Il arriva alors un éve

,, nement en Suede, dont la ſingularité atti

,, ra les yeux de toute l'Europe, La Reine

,, Chriſtine abdiqua le Thrône en faveur de ſon

, Couſin Charles Guſtave , Prince de Deux

Ponts. Les Politiques condamnerent cette

action, d'autant plus qu'ils ne jugent de la

conduite des hommes que par des principes

d'intérêt & d'ambition. [Voilà par paren

theſe la réponſe à ce que l'Auteur lui - même

a dit des cauſes de la Réſormation. ] Ceux

qui ſe piquoient de plus de fineſſe, préten

dirent que la jeune Reine ne s'etoit démi

ſe de la Royauté, que par l'averſion qu'el

le avoit pour Charles Guſtave , qu'on lui

vouloit faire épouſer. Les Savans la loüe

rent trop, de ce qu'elle avoit ſacrifié dans

un age encore tendre les appas de la Gran

deur aux charmes de la Philoſophie. Ce

, pendant, ſi elle avoit été vrayement Phi

,, loſophe, ni le meurtre de Monaldeſchi, ni

2, les regrèts qu'elle témoigna à Rome de

ſon abdication, n'auroient flêtri ſa renom

mée. Elle ne méritoit ni loüange, ni blâ

me , d'avoir quitté le Throne. Une pa

reille action n'acquiert de grandeur que par

,, l'im
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,, l'importance des motifs qui la fait reſou

,, dre, par les circonſtances qui l'accompa

',, gnent, & par la magnanimité dont elle eſt

, ſoutenuë dans la ſuite".

Se peut - il rien de mieux exprimé & de

plus judicieuſement penſé ? C'eſt uniquement

par la nature des motifs qu'il faut juger des

converſions, Et qui eſt - ce qui connoit vé

ritablement ces motifs ? Il n'y a que le Sou

verain Juge des conſciences qui puiſſe en ap

profondir les replis , & tous les raiſonne

mens, que les homines font là-deſſus, por

tent à faux. On devroit en général renon

cer aux Argumens, qui ſouffrent une fâcheu

ſe retorſion, & qui donnent matière de rail

lerie aux Ennemis de la Religion Chrê
tienne.

Les Sçavans, qui compoſent la ſeconde par

tie du Catalogue dreſſé par le Jeſuite, ne

ſont pas de meilleur aloy que les Princes :

& il eſt encore rare que l'Egliſe Romaine

ait fait des conquêtes diſtinguées dans ce gen

re. Le Cardinal du Perron paroit à la tête :

Il changea de Religion , dans un voyage

qu'il fit à Paris , étant fort jeune, & incapa

ble par conſéquent de faire de mûres réfle

xions. Il eft d'ailleurs dans le cas de tous

ceux qui ont fait une grande fortune par leur

changement : cela les rend extrèmement ſu

ſpects d'avoir agi par des vuës humaines. Et

il n'y a qu'à lire les anecdotes peu avanta

euſes à la mémoire de ce Cardinal , que

ayle a raſſemblées dans ſon Dictionnaire,

- - pour



D U R. P. S E E D o R F F. 79

pour voir que ces ſoupçons tombent encore

plus ſur lui que ſur bien d'autres,

Quant à ceux qu'on indique enſuite , on

ſçait d'Acidalius, qu'aprés avoir longtems at

tendu de l'emploi en vain, le dépit qu'il en

reſſentit l'engagea à chercher fortune dans

le Catholicisme. }aques Andreae, Chancelier

de l'Univerſité de Tubingue, ſe trouve four

ré dans ce Catalogue contre toute raiſon. On

avance qu'il changea de Religion ſur la fin

de ſes jours ; mais c'eſt une aſſertion , dont

la fauſſeté eſt de notoriété publique. Bertius

ſe fit Catholique de dépit, pour avoir été dé

poſé à Leyde. Beſoldus , Jurisconſulte de

Tubingue , crut les affaires des Proteſtans

ruïnées , aprés la bataille de Nortlingue; &

embraſſa la Religion Romaine , pour avoir

une Chaire à Ingolſtadt. Burkiſcb, aprés a

voir été chaſſé de Vienne par les Jeſuites ,

ſeroit volontiers retourné à ſon ancierune Ré

ligion, s'il avoit pu eſperer d'y retrouver un

emploi convenable. On pourroit dire à peu

prés la même choſe de Scioppius, cet hom

me ſi décrié par les Jeſuites pendant ſa vie,

& qui ſe trouve dans la liſte ſeulement äfin

- de faire nombre. Pour Cajet, qn ſçait que

ce fut auſſi le chagrin d'avoir cté privé de

ſa place de Miniſtre de la Cour , qui eut

la principale part à ſon changement. On peut

même remarquer à ſon ſujet qu'il a paſſé

dans l'eſprit du peuple pour Magicien ; ce

qui prouve du moins que ſes mœurs étoient

ſuſpectes. Kuſter n'auroit jamaisaº#
- l' -º " .
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l'Abbé Bignon n'avoit ſçu lui procurer une

penſion à Paris, dans le tems qu'il ne pou

voit plus ſe ſoutenir en Hollande. En un

mot il y a trés-peu de ces Proſelytes, con

tre lesquels on ne puiſſe former de pareilles

exceptions.

Nous ne toucherons plus qne le reproche

du défaut de politeſſe que le P. Seedorff fait

à M. Pfaff, & la manière dont on l'en juſti

fie. On le fait en diſant que, dans le ſéjour

qu'il a fait en France & en Italie , il a eu

, 1'occaſion de conférer ſouvent ſur des matiè

res de Religion avec les plus ſçavans perſon

nages de l'Egliſe Romaine, & avec les Pré

lats les plus diſtingués, ſans que jamais per

fonne d'entre eux l'ait accuſé de rien de pareil.

Le feu Cardinal de Rohan, l'Evêque de Mi

repoix , les Jeſuites , en particulier le P.

Tournemine & le P. Germon , & ſurtout les

Benedictins de la Congrégation de S. Maur,

l'ont comblé de mille honnêtetés.

Il eſt vrai qu'il eut une eſpece de différend

avec le P. Hardouïn ; mais la bizarrerie de

ce Jeſuite ſur ſes vieux jours eſt aſſez con

nuë, & le fimple recit du fait, qui eſt fort plai

ſant, ſuffit pour faire voir de quel côté étoit

le tort. M. Pfaff ayant eu envie de voir la

Bibliotheque du College de Louïs le Grand,

le Pere Tournemine l'y introduiſit, & ayant

affaire ailleurs le recommenda au P. Har

douïn, qui en étoit Bibliothecaire pour lors.

Le P. Tournemine étant ſorti, le P. Har

douïn éclata peu après en s'ecriant ; Mou

Jieur,
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ſieur , il faut que vous ſpachiez que vous avez

une Religion de chien &5 de cocbon. Après ces

paroles fi énergiques, il ouvrit la porte, en

ajoutant : Sortez, la porte eſt ouverte. M. Pfaff

étant ſorti en effet , le P. Hardouïn ferma

brusquement la porte ſur lui.

Le Savant ainſi congédié revint en riant

chez lui, & raconta ſon avanture au Prince

de Würtemberg, dont il étoit Précepteur &

Chapelain ordinaire. Des rapports de dome

ſtiques firent éclater l'affaire, & elle fut ſçuë

le même ſoir de Madame Royale, Mére du

Régent, qui étoit, comme on ſçait, une Prin

ceſſe Palatine, & fort affectionnée aux Alle

mands. Cette grande Princeſſe fit ſçavoir par

ſon Confeſſeur au P. Recteur du Collége de

Louïs le Grand , qu'elle ſouhaittoit qu'on

donnât à cet égard une ſatisfaction convena

ble ; en conſéquence de quoi le P. Tour

nemine fut envoyé le lendemain pour faire

des excuſes à M. Pfaff, au nom de tout le

Collège, & pour lui montrer enſuite la Biblio

thèque avec mille démonſtrations de civilité.

Toute l'Europe ſavante ſçait le differend

que M. Pfaff a eu avec le célèbre Marquis

Scipion Maffeï, tant au ſujet des Anecdotes

d'Irenée, que par rapport à l'oblation Eucha

riſtique des anciens. Les Ecrits qui ont été

publiés ſur cette Controverſe font foi qu'el

le a été traitée de part & d'autre avec une

extrême modération & tous les égards pofſi

bles. M. Pfaff publia en 1721. ſon Examen

des points controverſés entre l'Egliſe Komaine

Tome III, Part. I. F 85'
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85 l'Egliſe Proteſtante. Les partiſans de la

prémière eſtimèrent cet Ouvrage d'autant plus

dangereux qu'il étoit écrit avec plus de poli

teſſe. Un Jeſuite , à ce qu'on aſſure , fut

chargé de le réfuter dans des Sermons ordi

naires de controverſe qu'il prononça dans

l'Egliſe de S. Etienne à Vienne , par ordre

& en préſence de LL. MM. Impériales ; &

il s'en acquitta avec tous les ménagemens

imaginables.

M. Pfaff a encore écrit contre les Jeſuites

de Trevoux , contre Roger, le P. Touttée,

Ribera, Banniza, & pluſieurs autres Sçavans

Catholiques, ſans qu'on lui ait jamais repro

ché le défaut de modération. Ces Ecrits

ſont connus à Rome, & s'y trouvent dans

pluſieurs Bibliothèques conſidérables. Le

'Cardinal Paſſionei, dans le tems qu'il étoit

encore Nonce en Suiſſe , a fait venir de Tu

bingue même tous les Ouvrages de M. Pfaff.

Enfin le Pape d'aujourd'hui ayant addreſſé à

l'Evêque d'Augsbourg un Bref ſur les Ima

ges de la trés-Sainte Trinité, M. Pfaff écri

vit peu après une Diſſertation ſur la même

matière. Quelques Exemplaires de cette Dis

ſertation ayant été envoyés à Rome par M.

le Nonce Stoppani, & étant parvenus à la

connoiſſance du Pape & de pluſieurs Cardi

naux, ils en furent pleinement ſatisfaits. C'eſt

donc le P. Seedorff lui - même qui péche au

tant contre la politeſſe que contre la vérité,

dans l'accuſation qu'il intente au Chance

lier de l'Univerſité de Tubingue. A R
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A R T I C L E V I.

EssA 1s ſur le Génie & le Caractère des

Nations , diviſés en ſix Livres. à la

Haye, chez Nicolas van Daalen 175 I.

in Octavo Tome I. pp. 189. Tome

II. pp. 152. ſans la Pref. & la Table.

L† de cet Ouvrage l'annonce com

- me une ſimple Introduction, ou Préfa

ce à la lecture des Voyageurs & de l'Hiſtoi

re Univerſelle , qui contient les principes

néceſſaires pour l'intelligence des faits qu'on

y rencontre. Comme il y a une Phyſique gé

nérale, qui avec un certain nombre de prin

cipes ſatisfait à l'explication de la plus gran

de partie des Phénomènes, on ſe propoſe de

former ici un ſyſtème général du cœur hu

main, qui par le choix des faits, la qualité

des principes, leur ordre, & leur développe

ment, mettent le Lecteur en état d'expliquer

toutes les différentes Coûtumes des Nations,

qu'on regarde comme des faits purs , pro

duits par le hazard ou le caprice, quoiqu'ils

dépendent d'un génie , d'un caractère fixe ,

auquel on peut les ramener. -

'étude du Génie des Nations a des avan

tages ſur l'Hiſtoire des pariculiers, qui ſem

blent la rendre plus facile. Un particulier

ſe déguiſe ſouvent, & nº dérobe ſon Ca

" 2, Iſl
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ractère, en cachant les motifs qui l'ont fait

agir. Rarement les Hiſtoriens peuvent per

cer ce voile; car, pour y réüſſir, il faut com

parer enſemble les différens Mémoires de la

vie d'un homme illuſtre, parcourir toutes les

Epoques, recueillir toutes les paroles écha

pées, remarquer & ſaifir ces actions indéli

bérées qui trahiſſent le Caractère. Malgré

tous ces ſoins il reſte encore une infinité de

choſes obſcures , de témoignages ſuſpects ,

d'Anecdotes dont la clef ne ſe trouve plus ,

& qui forment des contradictions avec les

faits publics La recherche du Génie des

Nations fournit au contraire des réflexions

immuables. Une multitude d'hommes ne

ſçauroit ſe déguiſer pendant le cours de plu

ſieurs ſiècles. Une Nation abonde en Pro

feſſions , en Talens, en Arts. Si vous en

ignorez quelques - uns , vous cherchez ſon

énie dans les autres. Il en eſt à - peu - près

comme de ces vérités qui font la baſe du

Syſtème d'un Auteur: quelles que ſoient les

inexactitudes, qui ſe gliſſent dans les Tradu

&tions, ou dans les Commentaires, les vé -

rités fondamentales ſe retrouvent dans tous

les Originaux, dans tous les Textes.

Une des principales utilités que l'Auteur

attribuë aux recherches dont il a formé ſon

Ouvrage , eſt d'arriver par leur ſecours à

la déciſion , & comme à la racine du fameux

Problême de la préférence des Anciens ſur

les modernes. Ceux qui ont pris parti dans

cette querelle ſe ſont contentés de compa

- rcp
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rer les particuliers, quelques Poëtes, quelques

Hiſtoriens, quelques Artiſtes, ſans s'embarras

ſer des traits généraux qui caracteriſent les Peu

ples, ſans remonter aux prémières Cauſes. Ce

la ne peut mener à aucune concluſion ſolide ;

on ne peut l'attendre que d'une connoiſſance

approfondie du Génie même des Nations.

Le Génie des Peuples, (c'eſt par cette dé

finition & cette diviſion que l'Auteur entame

ſon ſujet,) peut être conſidéré comme une

cauſe, ou comme un effet. Dans le prémier

ſens il n'eſt autre choſe que l'humeur, le na

turel, le tempérament. Dans le ſecond, il

eſt pour les Eſprits ce que la phyſionomie

, eſt pour les Corps. Celle ci n'eſt autre cho

ſe que l'air du viſage, qui reſulte de l'accord

des traits réünis. Le Génie ſera donc aiors

cet eſprit qui reſulte des coutumes, du tem

pérament, des uſages, des opinions d'un Peu

ple. C'eſt ſous la prémière de ces acceptions,

ſous le titre de cauſe, de maturel, qu'on l'en

viſage ſurtout ici, à-peu-près comme le prin

cipal reſſort, qui donne le jeu & le mouve

ment à la machine. Si l'on employe le ſe

cond ſens dans quelques endroits , où l'on

parle du génie formé, tel qu'il ſe manifeſte

dans les coutumes & les uſages d'une Na

tion, il eſt aiſé d'appercevoir ce ſens, & de

ne pas tomber dans l'équivoque,

A cette explication des termes , on fait

ſucceder des conſidérations Philoſophiques

ſur la variété des imaginations, & ſur les di

vers ordres d'eſprits qui procèdent de cette

- F 3 Va•
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variété ; & enſuite on trace le Plan de ce

Traité, les règles critiques qu'on y a ſuivies,

& les conditions ſuivant lesquelles on s'eſt

déterminé pour affigner le génie des Peuples,

& en faire l'évaluation la plus préciſe. Nous

nous bornerons à l'expoſition de ce Plan ,

l'Ouvrage même étant écrit d'une manière

fort ſerrée, & peut - être un peu embarafiée ,

tant dans l'expreſſion que dans le dévelope

ment même des Idées ; ce qui ne le rend pas

trop ſuſceptible d'Extrair.

Les Nations doivent être confidérées dans

le berçeau, avant qu'elles ayent réglé la for•

me de leur Gouvernement, & , en particulier

avant la naiſſance des Arts, pour trouver leur

Génie dans fa fimplicité originale. Au con

traire la plûpart de ceux qui ont exercé ce

genre de critique ſont tombés dans le défaut

de juger du génie d'une Nation par ſon beau

ſiècle , non ſeulement dans la matière des

Arts, ce qui ſeroit plus raiſonnable, mais mê

me en fait de qualités morales.

Le Génie des Arts peut demeurer longtems

inconnu , & co1nme enſéveli ſous des cir

conſtances peu favorables. Quand le beau

ſiècle d'une Nation eſt arrivé, ce Génie exci

té par les encouragemens perce enfin, & ſe

dévelope dans toute ſon étenduë. Mais il

faut bien remarquer , que toute la magnifi

cence, toutes les recompenſes d'un Prince,

ne ſcauroient produire ce talent & ce génie,

ſi réellement il ne ſe trouve pas dans une

Nation. Malgré tous les ſoins de Louïs
X. IVs



ET LE CARAcTERE DEs NATIoNs. 87

XlV. la Peinture ne s'eſt pas élevée en Fran

ce au dégré où elle eſt en Italie; & dans l'Angle

terre elle n'a pu même former d'Elèves, quoi

qu'ils fuſſent puiſſamment excités par la gé

néroſité des Seigneurs & de la Nation. Les

agrémens de l'imagination ſont des préſens

que la Nature fait rarement dans les Pays du

Nord. L'eſprit Philoſophique n'eſt pas com

mun en Orient. L'urbanité & les graces

naturelles aux François ont été rarement imi

tées par l'étranger.

Il y a quelque raiſon de décider du Génie

d'une Nation pour les Arts, par l'Epoque de

fon beau ſiècle, parce que dans cet amas de

conjonctures favorables les eſprits échauf

fés, éguillonnés, pleins d'ardeur, ſe portent

à des efforts extraordinaires, & s'élèvent ordi

nairement jusqu'au dégré qu'ils ſont capables

d'atteindre ; mais cela ne fait pourtant pas

connoitre combien de tems le Génie eſt ca

pable de ſe ſoutenir, & jusqu'à quel dégré il

peut tomber. Par exemple , le Génie Ro

main tomba plus bas que celui des Grecs,

dans l'élégance & les Arts, & ſe ſoutint plus

longtems dans la gravité & la ſcience du

Gouvernement. Les Egyptiens eurent d'ex

cellens Légiſlateurs , & favoriſés d'ailleurs

par la fimplicité des mœurs anciennes , ils

formèrent une Monarchie qui mérita l'admi

ration des Grecs, & les força, pour ainſi di

re , à l'imitation ; jusqu'à ce que toutes ces

vertus , peu naturelles à ces prémiers Peu

ples, diſparurent entièrement pour faire place

F 4 3
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à la plus étrange corruption dans le Gouver

nement & dans les mœurs. Cyrus, en rele

vant l'Empire des Barbares & portant ſur le

Trône la ſageſſe & les qualités des Grecs,

ne pût fixer les vertus & les ſciences chez

les Perſes. Les eſprits de l'Orient acquièrent

bientôt leur maturité , ſans arriver jamais à la

perfection. On ne voit rien de frivole dans les

· ſiècles groſſiers des Roinains, & nous oſons

croire , dit l'Auteur, que le génie François ſe

ſoutiendra plus longtems que celui d'ltalie ,

& peut-être durera toujours , parce qu'il eſ

extrêmeInent tempéré.

[J'avouë que je viens de transcrire cette

ſuite de réflexions & dejugemens ſententieux,

ſans y voir trop clair ; & je ne ſçai ſi les

Lecteurs en ſeront plus ſatisfaits que moi.

Qu'eſt-ce que cette gravité , dans laquelle

les Romains ſe ſoutinrent ? Qu'étoit la ſcien

ce du Gouvernement ſous les Empereurs ?

N'étoit-ce pas le caprice de ces Maîtres du

Monde ? Et fi l'Empire ſe ſoutint, ne fut

ce pas plutôt par l'immenſe pouvoir que

la République avoit acquis , & qui ne put

être bientôt détruit , que par l'art de règner

des Chefs de l'Empire ? .. Pourquoi ces vertus

étoient-elles peu naturelles aux prémiers Peu

ples ? N'eſt - ce pas tout le contraire , & la

corruption n'a-t-elle pas dépravé ce que les

prémières mœurs avoient naturellement de

ſimple & de bon ? Mais il# a peut-être pas

une ſeule phraſe, dont le ſens préſente quel

que choſe de net à l'eſprit , dans tout , ce
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qu'on vient de lire; & généralement parlant,

tout l'Ouvrage eſt aſſez dans le même goût,

A meſure que je le feuillette au moins , pour

ſaiſir les endroits , qui pourroient le préſen

ter au Lecteur ſous un point de vüe diſtinct,

je n'y trouve presque que de l'alambiqué ,

& dans les choſes , & dans le tour].

Reprenons le fil des réflexions ſur le Gé

nie ; c'eſt l'Auteur qui va continuer à nous

les fournir. On ſe détermine ſur le Génie

des Arts par le beau ſiècle d'une Nation,

ſans aucune crainte d'erreur, parce que les

cauſes les plus favorables ne ſçauroient pro

duire ce Génie s'il manque dans la Nation, &

que toute leur efficace ſe réduit à développer,

à faire paroître les talens inconnus ou ca

chés. Les talens ne peuvent être imités com

me les vertus. Un Prince ſevère, qui, gou

vernant des Peuples naturellement portés au.

plaiſir , établira des Loix rigoureuſes ſur le

luxe , & les fera impitoyablement obſerver ,

forcera ſes Sujets à revêtir les apparences de

la modeſtie & de la réforme. Un grand Ca

pitaine , un habile Guerrier , rendra militaire

& victorieux un Peuple naturellement moins

belliqueux , que ceux ſur lesquels il a de

l'avantage. Un événement heureux dû à

des circonſtances , fortuites , la foibleſſe des

yoifins , les fautes des ennemis , le défaut de

talens chez eux, ou du moins, des talens en

place, mille cauſes étrangères, peuvent con

courir au brillant , à la gloire , au bonheur,

qui ſont des choſes extérieures à une Na
. - - F 5 tions
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tion, dont le ſiècle le plus difficile pour l'Hi

ſtoire eſt ſans doute celui de ſa proſpérité.

En effet, cette ſituation floriſſante produiſant

néceſſairement une multitude de Poëtes ,

d'Inſcriptions, de Médailles, de Monumens

de Sculpture & de Peinture, excitant d'un

` autre côté la jalouſie des Ennemis , qui ſe

manifeſte par des ſatyres & des contradic

tions de toute efpèce, il faut un grand diſcer

nement pour démêler la vérité à travers les

exagérations des Panégyriſtes, & la malignité

des Adverſaires. .

A ces précautions critiques pour décider

du Génie d'une. Nation par le 1iècle des

Arts , il faut encore ajouter la patience , &

attendre que cette Nation ſoit développée ,

& qu'elle ait eſſayé de différentes formes

de Gouvernement. Par exemple , dans ces

tems où la France étoit déchirée par de per

petuelles divifions , dans les teins de l'op

prefſion des Laboureurs & du Peuple, de la

fureur des Duels , des courfès perpetuelles

des Seigneurs & de leurs Vaſſaux ;- parmi les

témoins de ces triſtes événemens , combien

ſe rencontroit-il de gens capables de démêler

l'eſprit de douceur , de ſociété , de complai

ſance, qui font l' ſſence du caractère Fran

çois ? D'un autre côté on a un extrême pré

cipitation à former des préſages ſur la gran

deur des Ruſſes, quoiqu'ils ſoient encore bien

peu avancés dans la carrière des Arts & des

Sciences, & qu'ils montrent peut - être plus

de penchant à reculer qu'à faire des Pº#
- - - 1l6º
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[S

Une des maladies les plus ordinaires aux

Ecrivains eſt l'admiration des Peuples é

trangers. Ils ſe ſont ſurpaſſés à l'envi dans

l'éloge des Chinois & des Américains, quoi

que presque tous ceux-ci ſe ſoient retirés dans

les terres intérieures peu aprés la conquête,

& que les prémiers n'ayent ouvert les ports

de l'Empire que depuis environ deux ſiècles,

& encore avec des précautions ſi rigoureu

ſes , qu'elles rendent la connoiſſance des

mœurs trés-difficile, ſurtout quand on y joint

ce qu'il en coute pour apprendre la Langue.

Néanmoins, dès - que les Européens mirent

le pied dans cet Empire , ils perdirent abſo

lument de vüe l'Europe, pour ſe déclarer

admirateurs de la Chine.

Cependant il faudroit un examen bien ri

goureux pour s'aſſurer , ſi cette ſupériorité

vient du fonds du Génie des Chinois, ou de

la diſpoſition avantageuſe de quelques cauſes

externes. C'eſt ainſi que les Grecs , tout

vifs & ingénieux qu'ils étoient, n'ont pu éga

ler nos Chanſons , par un défaut qui avoit

1on origine dans la nature de la ſociété, où les

femmes n'étoient point admiſes , toujours res

ſerrées au contraire dans l'intérieur des mai

ſons; au lieu que les femmes Romaines jouïs

ſant d'une grande liberté , ſurtout depuis la

fin de la République , l'inferiorité des Ro

mains ne ſçauroit être attribuée qu'au peu de

diſpoſition qu'ils avoient aux Poëſies libres

& badines , ſoit par le langage , ſoit par le

CCC llI. -

A
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A ces prémières règles , l'Auteur veut

qu'on en joigne d'autres qui ſe tirent du cal

cul ; aprés quoi il prétend qu'il ſera difficile

de porter de faux jugemens. Il fait conſiſter

la prémière à remarquer attentivement le

nombre des hommes illuſtres , pour former

un préjugé en faveur du goût général. Il ne

ſeroit pas raiſonnable, par exemple, de loüer

la Béotie, contre l'opinion des Grecs , parce

qu'elle a produit Pindare, F paminondas &

Plutarque. A la rigueur, même le nombre

confidérable des illuſtres n'entraîne pas le

goût d'une Nation : ce goût ne paroit pou

voir bien s'exprimer que par le peuple , la

multitude , la généralité. La Muſique eſt

plus cultivée dans les Provinces Méridiona

les de France qu'à Paris, quoique cette ville

attire, ou produiſe, ce qui ſe fait d'excellent

dans ce genre. Nous n'avons aucun Auteur

· ſuivi qui puiſſe être oppoſé à Ovide dans ſon

genre : mais les Modernes ont en récompenſe

un fi grand nombre d'Ouvrages, dans tous

les goûts que ce Poëte a cultivés , qu'ils

l'emportent en cet article viſiblement ſur les

Romains.

La ſeconde règle , ( qui poteſt capere ca

piat,) nous eſt ſuggérée par un illuſtre Phi

loſophe , qui avoit partagé ſon tems entre

Londres & Paris. Elle eſt déciſive pour le

caractère des Peuples vifs & legers , comme

les Grecs & les François. Car cet Obſerva

teur délicat avoit remarqué chez les François

une raiſon qui s'y rencontroit quelquefois

- º- dans
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dans un dégré fi exquis , qu'elle n'étoit cor

rompuë, ni par le fauſſaire, ni par le caprice.

Un François n'eſt point ſujet à ces coutumes

bizarres & ſauvages dont s'entêtent ordinaire

ment les Peuples Méridionaux & les Peuples

mélancoliques : & poſſédant ainſi la raiſon

dans toute ſa pureté & avec toutes ſes bien

ſéances, il rachette déjà, par cette compenſa

tion, la ſupériorité que les Anglois prétendent

avoir , en ſe croyant généralement plus rai

ſonnables & plus graves.
-

La troiſième règle n'eſt autre choſe que la

diſtinction des vertus entre-elles, les unes é

tant d'un uſage univerſel , c'eſt-à-dire , pou

vant être pratiquées par la Nation entière ;

les autres par leur Nature s'arrêtant aux par

ticuliers. La Grèce avoit une ſupériorité in

conteſtable ſur les Romains dans la Philoſo

phie ſpéculative : mais ces mêmes Romains

à leur tour étoient ſupérieurs aux Grecs dans

l'uſage de la Philoſophie. Généralement

parlant, les Romains, ceux même des tems

corrumpus , étoient Philoſophes pratiques ,

c'eſt - à- dire, accordoient leurs actions avec

leur Syſtême , & cultivoient un genre de

Philoſophie qui ne les éloignoit point de la

vie commune. La plupart des grands home

mes étoient Stoïciens , parce que cette Secte ne

s'abſtenoit, ni du Barreau ni des affaires. Les

Grecs excelloient dans la Peinture & la Scul.

pture ; indépendamment de la nobleſſe & de

l'ordre des vertus entre-elles, les qualités de

la guerre & celles des mœurs pouvant être

COIIA°



94 Es sAIs sUR LE G E'NIE

communes & familières à toute une Nation ,

méritoient , par cela ſeul , aux Romains la

prééminence ſur les Grecs , qui poſſédoient

les talens des Arts affectés par leur Nature

à des particuliers.

En conſéquence de ce principe , les au

, tres choſes étant ſuppoſées égales , les Na

tions qui vivent en République, les Nations

belliqueuſes, commerçantes, adonnées à l'a

riculture , à l'induſtrie, les Romains , les

§, les François , les Chinois , les An

glois, paroiſſent préférables aux Italiens. La

liberté ſe poſſède par le corps du Peuple ,

les plus petits particuliers en ſentent les a

vantages , & contribuent à la défendre. Le

commerce & l'induſtrie ne fleuriſſent que par

la multitude, au lieu que dans l'Italie , tandis

qu'un certain nombre de Sujets s'exerce aux

arts de la Peinture & de la Muſique, la plus

grande partie de la Nation, ne ſçachant pas

s'occuper, ſe livre aux délices de la pareſſe

& du climat.

Mais parce qu'une matière ſi importante

& ſi riche n'a point encore été cultivée, &

qu'on n'a débité là - deſſus que des notions

vagues & générales, par manière de ſenten

ces & de définitions, la plupart des hommes

s'imaginent, que toutes les Nations ont un

caractère marqué, peu difficile à exprimer &

à ſaiſir , quoiqu'il n'y ait peut - être rien de

plus caché, ni qui paſſe par des nuances plus

délicates. Le caraétère Anglois, qui deman

de des couleurs fortes, peut être traité #
âl1C•
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aiſément que celui des François : & preuve

de cela, les Critiques Anglois trouvent com

munément les caraétères de Molière trop foi

bles de pinceau, tandis que ces mêmes traits

paroiſſent trop marqués en France, & qu'on y

plaint cet admirable Auteur de la condeſcen

dance qu'il étoit forcé d'avoir pour le Peu

le.
P L'Italien & le François au contraire ſont

d'une exécution extrêmement délicate , ( il

s'agit de l'expreſſion de leur caractère,) le

François ayant même été manqué par tous

les étrangers , parce que ſon caractère eſt

varié de mille manières , & que les couleurs

de ſon Génie ſe fondent imperceptiblement

l'une dans l'autre. ，

Le Tableau d'une Nation ne ſera donc ja

mais qu'ébauché , fi, non content de parcou

rir l'étenduë de ſon hiſtoire , on n'attend en

core avec patience les révolutions qui décou

vrent le fonds de ſon caraétère. Pour avoir

négligé une règle ſi ſimple , la plupart de

ceux qui avoient publié des rélations ſur les

Ruſſes , s'étoient accordés à les repréſenter

comme deshommes lâches, incapables de tra

vaux & de discipline, ſans faire réflexion

qu'il n'étoit pas poſſible que les habitans d'un

climat ſauvage, qui avoit renfermé autrefois

une partie des vainqueurs des Romains, n'eus

ſent le germe de la liberté & du courage, ca

ché ſous la ſuperſtition & l'eſclavage dans le

quel ils étoient entretenus.

C'eſt encore par une ſuite de cette défiance

qu'on
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#
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exécuter. L'yvrognerie & la férocité for

ment presque tout le caractère de ces Peuples

errans, & plutot diſſipés qu'aſſemblés en Na

tion, & jouïſſant d'un établiſſement fixe ſur

lequel on puiſſe faire de ſolides obſervations,

Enfin dans le jugement porté ſur les Na

tions, on ne renferme jamais certaines Pro

vinces particulières, exceptées de la Loi com

mune du climat, telle que celle des Parthes,

qui furent la terreur des Romains, auſſi bien

que plufieurs petits Peuples montagnards &

belliqueux renfermés dans l'Aſie , puisqu'il

eſt d'ailleurs presque certain que ces petites

Provinces, emportées dans le tourbillon gé

néral de la Nation , ſont forcées à cacher

leurs mœurs, ou à les affoiblir d'une ſi étran

ge ſorte, qu'il n'eſt plus poſſible à un Voya

geur, & bien moins à un Ecrivain, d'y pla

cer heureuſement fes obſervations.

Telle eſt l'idée que l'Auteur même donne

de ſon Ouvrage, & des règles qui l'y gui

dent. Vérifie qui en aura le loiſir & la ca

pacité, comment l'exécution y répond. Nous

nous bornons à remarquer que les Romains

ſont ſon peuple favori, & qu'il témoigne par

tout une grande prédilection pour eux. Il

prétend que, lorsqu'on jette un coup d'œil

ſur toutes les Nations qui ont occupé cet

Univers, & qui toutes prétendent à la pré

éminence, il eſt impoſſible de refuſer ſon

ſuffrage aux Romains. En retranchant tou

tes les loüanges que les admirateurs outrés

ont pû leur prodiguer , ſans ſe prévaloir de

·. Tome III.# G la
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la connoiſſance des Ouvrages des Anciens,

dont la beauté pourroit paroitre exagerée ou

ſuſpecte à ceux qui n'entendent pas leur lan

gue, en conſentant même pour un moment
à regarder comme ſuſpecte l'Hiſtoire des ſiè

cles les plus purs de la République, l'Auteur

prie ſeulement ceux qui ont encore quelque

doute à cet égard de conſidérer ces faits pu

blics & inconteſtables que perſonne ne peut

deſavouër. Le climat de l'ancienne Italie é

toit peut - être le plus parfait, le plus tem

péré qui fut jamais. L'Andaloufie, ſi van

tée chez les Anciens ſous le nom de Beti

ue, étoit plutôt une contrée fertile & riante,

qu'un ſéjour avantageux aux véritables inté

rêts des homnmes , qui ſont liés au travail »

au courage & à la ſobriété. Cette Terre a

molliſſoit ſes habitans par les délices & les

commodités de la vie qu'elle offroit de tou

tes parts. Il en eſt de même de l'lle de

Ceylan & des Iles Canaries, fi vantées pour

leur Printems perpetuel, & de pluſieurs autres

Climats Orientaux, comme encore de l'Ita

lie moderne & de l'Eſpagne ; il ſemble qu'un

peu d'hyver ſoit néceſſaire aux Eſprits auſſi

bien qu'aux Corps.

· Les Anciens ont vêcu avant l'Epoque du

préjugé ſur les Arts. L'Agriculture & la vie

paltorale avilies, l'exercice des Arts dégradé ,

la ſimplicité des coutumes bannie , toutes

ces cauſes ont enlevé aux Sciences & aux

Mœurs une infinité de ſujets, que l'Expériena

ce & la bonté des nouvelles Methodes ne

- - - - , peu
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peuvent avoir rendus. Les Grecs & les Ro

mains ont vêcu longtems en République; &

cette conſtitution a de grands avantages par

rapport aux talens. Le Gouvernement des

Anciens ouvroit la carrière aux talens & à.

l'ambition, par la courte durée des Magiſtra

tures & du Commendement de l'Armée »

par l'autorité de l'éloquence & l'eſperance

de parvenir, permiſes aux Particuliers comme

aux Citoyens les plus diſtingués. Il fournis

ſoit l'occaſion d'une pratique continuelle au

Barreau & à l'Armée. Outre cela l'Empire

des Romains a ſurpaſſé tous les autres en

étenduë & en majeſté. Il s'eſt formé &

ſoutenu par les Armes pendant l'eſpace de

pluſieurs ſiècles. Les monumens qui nous

reſtent de l'Antiquité Romaine ont une gran

deur, une magnificence, dont nous n'appro

chons que très - rarement. En un mot tout

découvre la ſupériorité de ce peuple ſi célè

bre, qui ſeul parmi tous les Républicains a

montré le Génie des vaſtes conquêtes, & un ,

caractère ſi étendu, qu'il embraſſoit presque

tous les genres & tous les avantages parti

culiers des Anciens & des Modernes.

A R T I C L E VII,

EcR1rs pour & contre les Immunités pré

, tenduës par le Clergé de France, Tome

- G 2 : II,
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II. qui contient la Défenſe du Clergé,

ou Réponſe aux Lettres Supprimées

avec la Réplique à cette Défenſe. à la

Haye 175 1. in Octavo. pp. 258. ſans

les Avertiſſ. & la Table.

e Volume eſt la ſuite des Lettres Sup

primées, dont nous avons donné l'Ex -

trait dans la Partie précédente de ce Journal.

L'Imprimeur ne croyoit d'abord avoir à pu

blier que ces Lettres : mais elles ont été ſui

, vies de pièces aſſez intéreſſantes pour l'enga

ger à continuer en forme de Recueil, dont

les Lettres Supprimées feront deſormais la pré

mière Partie. Ce Recueil contiendra tous les

Ecrits qui ont été publiés, ou qui pourront

l'être, ſur les Immunités prétenduès du Clergé.

Il y a, comme on vient de le voir par la

lecture du Titre , deux Pièces qui forment

la Partie que nous annonçons , ſçavoir la

, Défenſe du Clergé, & la Replique à cette Dé

ſenſe. La prémière eſt la plus longue de

beaucoup. -

L' Auteur de la Défenſe du Clergé paroit

un fort habile homme. ll écrit avec nette

té , & en même tems avec feu. Il ſuit pied

à pied les Lettres Supprimées, & n'y laiſſe rien

paſſer ſans le ſoumettre à une Critique ſévè

re , mais judicieuſe Queſtions de Droit,

Queſtions de fait, Hiſtoire Civile, Hiſtoire

Eccléſiaſtique, il paroit manier tout en maî

tre. Nous ne prétendons pourtant pas luî

#°
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ajuger gain de cauſe : celle - ci eſt trop im

portante, & nous n'avons garde de nous eſti

mer Juges competens.

Entre le grand nombre d'objets , ſur

lesquels roule cette Controverſe , nous ne

rapporterons qu'un des endroits qui nous ont

paru les plus épineux & les plus délicats à

manier, afin qu'on puiſſe juger comment le

Défenſeur du Clergé ſe démêle de ſembla

bles pas. ll s'agit d'établir, que les Rois de

France ne ſont point propriétaires & maîtres

abſolus des biens de leurs Sujets ; encore

moins maîtres de diſpoſer à leur gré des biens

d'Egliſe. -

La maxime avancée par l'Auteur des Let

tres Supprimées, eſt que le Prince peut pren

dre la plus grande partie des biens de l'E

gliſe pour ſubvenir à l'entretien de ſes Trou

pes, en conſéquence de la néceſſité, ou mê

me de ſa ſeule volonté. Et il allègue les exem

ples d'Ebroin, & de Charles Martel, qui, en

diſtribuant les biens Eccléſiaſtiques à leurs

Soldats, n'avoient fait que conſtater, même

par l'excès & l'abus où ils étoient tombés,

le droit de l'Etat. -

· Le Défenſeur du Clergé ſe récrie haute

ment contre cette maxime & ſes conſéquen

ces, & dit , que pour ſoutenir des aſſertions

aufſi étranges, il faut néceſſairement ſuppo

ſer, ou que le Prjnce, en qualité de proprié

taire & de maître abſolu de tous les biens de

ſon Etat , l'eſt auſſi des biens conſacrés à

Dieu; ou dire, que le# ſans être maî
- " " Gº 2 ' " * " * tre
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tre des biens de ſes Sujets, a cependant une

autorité & un droit abſolu ſur les biens de

l'Egliſe. L'une & l'autre propofitions ſont ſe

lon lui également inſoutenables; les Princes

reçoivent autant d'injure de ceux qui leur at

tribuënt le pouvoir qu'ils n'ont pas, que de

ceux qui éntreprennent de leur ôter celui

qu'ils ont; & les Rois de France ne ſe ſont

jamais attribué d'autre puiſſance que celle

qui vient de Dieu & qui tend à procurer le

bien public. La puiſſance arbitraire ſur les

biens ſéculiers eſt contraire au Gouverne

ment légitime. Celle ſur les biens Eccléfia

ſtiques combat en même tems les princi

pes de la Société & les Maximes de la Re

ligion. -

On en appelle ici au témoignage du célè

bre Evêque Boſſuet , & l'on rapporte divers

paſſages de ſa Politique tirée de# Sain

te, qui s'accordent avec les idées précéden

tes, Nous n'en placerons qu'un ici. ,, Je

, ne veux pas examiner, dit ce Prélat (*),

, ſi la puiſſance arbitraire eſt licite, ou il

, licite. Il y a des Peuples & des grands

, Empires qui s'en contentent, & nous n'a

, vons point à les inquiéter ſur la forme de

, leur Gouvernement. Il nous ſuffit de dire

39 † celle - ci eſt barbare , odieuſe, & bien

, éloignée de nos mœurs. Le Gouverne

,, ment eſt abſolu parmi nous, par rapport à

» la contrainte, n'y ayant aucune Puiſſance

- • • • - - - » Ca

. (*) Polit. L. VIII. a. r : - -
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,, capable de forcer le Souverain, qui en ce

ſens eſt indépendant de toute autorité hu

maine; mais il ne s'enſuit pas de-là que

le Gouvernement ſoit arbitraire : parce

qu'outre, que tout eſt ſoumis au juge

ment de Dieu, ( ce qui convient auſſi au

Gouvernement qu'on vient de nommer

arbitraire,) il y a des Loix dans les

Empires contre lesquelles tout ce qui ſe

fait eſt de nul droit; & il y a toujours ou

,, verture à revenir contre, ou dans d'autres

,, occaſions , ou dans d'autres tems. De

,, ſorte que chacun demeure légitime poſſes

,, ſeur de ſes biens". - -

En effet , reprend enſuite l'Auteur, ſi la

conſervation de ce qui appartient en propre

à chacun a été la fin du Gouvernement, on

ne ſçauroit douter que les biens propres du

Peuple, c'eſt-à-dire, la liberté, la vie & les

poſſeſſions doivent être regardées comme ſa

crées & inviolables par le Souverain. , Au

trement il faudroit dire, que des gens entrant

dans une Société auroient par là perdu leurs

droits à ces ſortes de biens , quoiqu'ils n'y

fuſſent entrés que dans la vuë d'en jouïr avec

plus de ſureté. .

Il âjoute cette obſervation , c'eſt que les

François ne ſont pas moins libres dans leurs

biens & dans leurs perſonnes que l'étoit la

Nation Juive ; & que le plus beau modèle

qu'on puiſſe propoſer à un Roi Très-Chrér

tien, par rapport aux droits qu'il peut exercer

ſur ſes Sujets, eſt ſans controdit celui des
' - G 4 Droits
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Droits accordés par Dieu même aux Rois.

qu'il a établis ſur ſon Peuple.

Il conclut donc en prémier lieu » que ce

n'eſt point en qualité de Propriétaires S& de

Maîtres abſolus des biens de leurs Sujets, que

les Rois de France ont droit de diſpoſer à

leur volonté des biens d'Egliſe.

Mais il ajoute ſecondement , que s'ils ne

ſont pas Maîtres abſolus des biens de leurs

Sujets, ils le ſont encore bien moins de diſpo

ſer des biens conſacrés à Dieu & légués à l'E

giiſe Ici paroit d'abord S. Ambroiſe, diſant

à l'Empereur Valentinien le jeune: ,, Quoi !

,, vous n'avez par droit de diſpoſer de la

, maiſon du moindre particulier , & vous

, prétendez ôter , donner à qui bon vous

,, ſemble la Maiſon du Seigneur. Domum pri

,, vati nullo potes jure temerare, Domum Dei

,, exiſtimas auferendam. Ne vous y trompez

,, pas, l'autorité des Empereurs ne s'étend

,, pas ſur les choſes conſacrées à Dieu : il

,, eſt écrit ; A Dieu ce qui appartient à Dieu,

,, à Céſar ce qui appartient à Céſar. Je ne

,, vois point dans les Egliſes l'Image de Cé

,, ſar, mais bien l'Image de Dieu. Les Em

,, pereurs ſont Maîtres des Palais & : des

,, Murs publics; les Egliſes & les Murs Sa

, crés ſont confiés aux Prêtres". · · · · · .

ll faut effectivement renoncer, (ce ſont

les raiſonnemens de notre Auteur,) aux

maximes les plus ſaines de la Morale Chré

tienne, & à tout ce que la Tradition la plus

ſuivie & la plus unanime nous enſeigne tou

· L' chant

s
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chant les biens Eccléſiaſtiques, ou il faut

convenir , que ces biens ſont conſacrés à

Dieu , qu'ils ſont hors de l'uſage & du com

merce des hommes, qu'ils ſont un depit ſa

cré, dont les Prêtres ſont les ſeuls gard'ens,

& auquel les Princes ne peuvent toucher ſans

leur conſentement , qu'ils ſont uniquement

deſtinés à l'entretien des Prêtres, & des cho

ſes néceſſaires au culte de Dieu & au ſou

lagement des Pauvres ; que cette deſtination

eſt ſacrée & inviolable ; qu'il n'eſt pas permis

aux Miniſtres de l'Etat d'y déroger, ſoit en

faveur de lenrs parens, ſoit en faveur de l'E

tat même , hors le cas d'un beſoin réel &

preſſant : Enfin qu'aucun abus contraire ne

peut preſcrire contre ces Maximes, qui doi

vent ſervir de règle aux Princes & aux Evê

ques dans la conduite qu'ils tiendront par

rapport aux biens Eccléſiaſtiques. .

Les Monumens de l'Egliſe Gallicane four

niſſent une pièce d'une grande force touchant

les droits & les devoirs des Princes par rap

port aux biens Eccléſiaſtiques; c'eſt la Let- .

tre des Evêques des Diocèſes de Rouën &

de Reims, écrite en 858. à Louïs Roi de

Germanie. Le P. Sirmond l'appelle une Let

tre d'or. Que le Lecteur en juge par cette

tirade pathétique.

, Mettez-vous devant les yeux, diſent les

,, Evêques au Monarque , cette heure que

,, vous ne pouvez éviter, quand votre Ame

,, ſortira de votre corps , nuë, abandonnée

, & dépouillée de toute ſa puiſſance & de

- • G 5 2» tOu°
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«

toutes ſes rieheſſes, ſans fecours de femmes,

,, d'enfans, de courtiſans & de vaſſaux. Sivous

,, venez pour rétablir l'Egliſe, comme vous

,, nous l'avez écrit, conſervez ſes priviléges,

,, honorez ſes Miniſtres, auxquels J. Chriſt a

,, dit ; qui vous écoute, m'ecoute; qui vous mépri

,, ſe, me mépriſe, &c. Veillez à la conſervation

,, de ſes biens; ne permettez pas qu'ils ſoient

,, pillés & envahis. Souvenez-vous qu'ils ſont

,, les vœux des fideles, le prix des péchés, &

,, la ſolde des perſonnes conſacrées à Dieu.

,, Sçachez que les Egliſes que Dieu nous a

,, confiées ne ſont pas des fiefs ou des biens

,, appartenans en propriété aux Rois, $ dont ils

,, puiſſent diſpoſer à leur volonté; que les biens

,, d'Egliſe étant conſacrés à Dieu il n'eſt pas

,, permis d'en rien retrancher, ni de s'en rien

,, approprier; que ceux qui les uſurpent font

», des ſacriléges, participent aux vols de Ju

,, das , doivent être réputés homicides des

,, pauvres , & encourent toutes les malédi

,, étions exprimées au Pf, LXXXII. "

C'eſt ſurtout dans les Capitulaires de Char

lemagne qu'on trouve les raifonnemens les

Plus forts & les aveux les plus précis, que

les Princes n'ont pas le droit de diſpoſer des

biens d'Egliſes, Rien de plus exprès que le

fameux Chapitre 395. du Livre VI. dont les

termes ſout ſouvent repétés ailleurs ,, Tout

»» #e qui eſt offert à Dieu eſt ſous la garde

1» & Puiſſance des Prêtres, & on ne peut

» ! ºn1ever, ou l'echanger, ſans être coupa
» b1e de ſacrilége*. · · · · . • , s

^ & r ， » } En

2
9
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#

- En général les Empereurs déclarent nul

les en pluſieurs endroits les prétenduës con

ceſſions , qu'on auroit pu leur ſurpren

dre des biens Eccléſiaſtiques , quelque peu

conſidérable que fût la choſe accordée.

Sans s'arrêter à un grand nombre d'auto

rités, ſoit des Conciles, ſoit des Pères, ſoit

des Ecrivains Eceléſiaſtiques, qu'il ſeroit aiſé

d'accumuler pour confirmer cette vérité ,

l'Auteur termine cette diſcuſſion par le té .

moignage de M. Dumesnil , Avocat Géné

ral, qui portoit la parole en cette qualité,

lors du Lit de Juſtice de 1563 ſous le Roi

Charles IX. Le Texte cité eſt trop long

pour le placer ici; mais il en réſulte que ,

ſuivant le ſentiment des plus grands Magi

ſtrats , les biens d'Egliſe ſoit meubles , ou

immeubles, doivent être réputés inviolables ,

hors du commerce des hommes , & qu'il

n'eſt permis aux Princes d'y avoir recours

que dans les cas d'une extrême néceſſité. '

A R T I c L E vIII.

PA RT1 cUL AR1TE's ſur Saint FRAN

COIS DE SALES. ,

M o N s 1 E U R, -

ans votre dernière Lettre vous me fai

tes quelques Queſtions ſur un Saint de

notre pays qui a fait aſſez de bruit. #
/ſ2/ga
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François de Sales qui portoit le titre d'Evêque

de Genève. Vous avez parcouru, dites-vous ,

quelques - uns de ſes Ouvrages de dévotion ;

mais ce qui a le plus excité votre curioſité,

eſt que vous avez lu quelque part , qu'il

convertit cinquante ou ſoixante mille Héré

tiques, c'eſt - à - dire, ſuivant le ſtile des Ca

tholiques Romains , qu'il ramena au ſein de

leur Egliſe autant de Proteſtans. Vous ſoup

çonnez beaucoup d'exagération dans ce nom

bre, ou quelque erreur de calcul , & vous

vous adreſſez à moi pour ſavoir à quoi vous

en tenir. La ſcène s'eſt paſſée dans notre voi

finage, & dans un tems qui n'eſt pas encore

fort reculé. Ce font donc des faits qui ſont

aſſez de notre compétence.

Pluſieurs Auteurs ont écrit la vie de Fran

çois de Sales. L'Hiſtorien le plus cité , eſt

l'Abbé Marſollier, Chanoine & Doïen de la

Cathédrale d'Uſez. En 171 1, il donna la

Vie du Saint en deux volumes in 0čtavo. Il

eſt bon de vous faire un peu connoitre cet

Ouvrage. On ne peut pas nier, qu'il ne ſoit

bien écrit, & qu'il ne ſe faſſe lire avec plai

ſir. On a du même Auteur la Vie du Cardi

mal Ximenez, qui eſt eſtimée, & qui me le cède

peut être pas à celle de l'Abbé Fléchier. -

Pour rendre recommandable l'Hiſtoire de

ſon Saint, il nous avertit dès le commence

ment , qu'elle a été écrite ſur des Mémoires

que les , Religieuſes de la Viſitation lui ont

fournis. Vous ſavez que François de Sales eſt

l'Inſtituteur de cet Ordre, mais je crains fort

- · ' que* . * .
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:
#

:
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)ſt

que cette ſource ne vous paroiſſe pas des

meilleures. Mr. Languet , ci-devant Evêque

de Soiſſons, nous a fait voir dans la Vie de

la fameuſe Marie Alacoque, Religieuſe du mê

me Ordre, que l'on ſe commet beaucoup en

écrivant ſur des mémoires dreſſés par de bon

nes Religieuſes dans le fond d'un Couvent.

Cet Académicien , malgré la beauté de ſon

ſtile, s'eſt donné dans cet Ouvrage un ridi

cule qui ne s'effacera pas de longtems. Quoi

que l'Abbé Marſollier ſe ſoit beaucoup mieux

obſervé que l'Evêque de Soiſſons, il lui a ce

pendant échapé quelques traits qui ne font

pas honneur à ſon diſcernement. Peut - être

aurai-je occaſion d'en relever quelques - uns

dans la ſuite.

Ceux qui ont écrit la Vie de François de

Sales n'ont pas oublié de rappcrter les ſoins

qu'il ſe donna n'étant encore que Coadjuteur

de l'Evêque ſon Prédéceſſeur, pour ramener

Bèze dans le ſein de l'Egliſe Romaine , &

lui en ont fait un grand mérite. C'auroit

été une Conquête digne de lui. Auſſi il n'é

pargna rien pour y réüſſir. Il s'y porta avec

d'autant plus de zèle qu'il avoit une Com

miſſion expreſſe de la Cour de Rome pour

cela. Je commencerai par cet Article à ſa

tisfaire à vos demandes. Vous n'attendez

pas de moi, ſans doute, que je vous donne

rien de ſuivi ſur la Vie de ce Saint. Nous nous

en tiendrons, s'il vous plait, à quelques par

ticularités détachées. Vous me permettrez

même de ſortir quelquefois de nºtre #
- S"l
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s'il ſe préſente quelque idée acceſſoire qui

me frappe davantage. :

Les Hiſtoriens de François de Sales rapor

tent tous qu'il fit à Bèze trois ou quatre viſi

tes dans Genève. Ils n'oublient pas de re

marquer que par - là il s'expoſoit beaucoup ,

que c'étoit une pieuſe témérité à un Homme

de ſon caractère d'oſer entrer dans notre

Ville. Tout cela tend, comme vous voiez,

Monſieur, à rendre ces démarches plus méri

tO1I6S.

Clément VIII. par un Bref du 1. Octobre

1596. lui ordonne de faire la tentative , &

de ne rien épargner pour y réüſſir. L'Abbé

Marſollier pour juſtifier l'empreſſement du Pa

pe à gagner Bèze fait un portrait avantageux

de ce Miniſtre. ,, Tout le monde ſait, dit

,, il, que Théodore de Bèze étoit le plus fa

, meux Miniſtre du Parti Calviniſte. Il étoit

, ſans contredit un des plus beaux Eſprits

,, de ſon ſiècle. Il parloit & écrivoit en pro

, ſe & en vers , avec la dernière politeſſe.

•, Les Calviniſtes le regardoient comme un

, Homme extraordinaires ſa réputation par

,, mi eux étoit à un point à ne pouvoir aug

, menter. Il étoit alort avancé en âge ; mais

2, il n'avoit rien perdu de ſa belle humeur,

,, & la douceur de ſes mœurs, les agrémens

s, de ſa converſation lui avoient acquis un ſi

,s grand nombre d'Amis , qu'il étoit égale

2, ment aimé & honoré dans tout le Parti (*).

L'Ab

(*) Tom. I. p. •ss
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;

·. , L'Abbé rend enſuite raiſon de ce qui ſe

paſſa dans la prémière viſite de Frangois de

Sales, Le point le plus important fut, qu'il

demanda à Bèze, s'il ne croyoit pas qu'on

pût faire ton ſalut dans la Communion Ro

rnaine. 1l falut réver quelque tems avant de

repondre, dit l'Hiſtorien, après quoi, ajoute

t - il , Bèze reconnut qu'on pouvoit s'y ſauver,

mais qu'elle étoit chargée de trop de cérémonies

&5 de trop de pratiques humaines , &5 que le

chemin du Giel étoit plus applani dans l'Egliſe

A{éformée. Dans la ſuite de la Conférence

on traita pluſieurs points de Controverſe ,

que l'Abbé Marſollier raporte à ſa manière ,

& dont je vous épargne le détail,

Il vaut mieux vous rendre raiſon de la ma

nière dont François de Sales aborda Bèze.

C'eſt une petite particularité aſſez curieuſe

que je tire d'un Manuſcrit de la Bibliothèque

de Genève. .. Il contient la plus grande partie

du Procès de Canoniſation de notre Saint ,

qu'un heureux hazard nous a procuré. On

y voit, que François de Sales étant arrivé à

Cenève, ſe rendit d'abord au logis de Bèze.

Il fut introduit dans une grande Salle , où

il reinarqua le Portrait de Galvin avec ces

Vers, Inis au bas »

Hoc valtu, hoe habitu, Calvinum ſacra docentemi

- Geneva foelix_audiit,

Cujusſº# toto ceſebrantar in 0rbe

" " Malis licet ringentibus.

Bèze ſe fit un peu attendre, & dansrº，
- 6$

? : -;
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le l'Etranger s'amuſa à parodier ces vers.

Il eut l'art, en y changeant ſeulement trois

ou quatre mots, d'en faire une ſatire contre

Calvin. Après les prémiers Complimens, il

dit naturellement à Bèze, que pour ne pas

s'ennuier en l'attendant , il avoit eſſayé de

faire quelque petit changement aux vers du

Portrait, & il les lui récita traveſtis à ſa ma

nière (*). On nous apprend que le Miniſtre

de Genève entendit raillerie, & que cette fran

chiſe ne lui déplut point. ' Après ce début

aſſez enjoué , on en vint, comme je vous

l'ai dit, à quelque choſe de plus grave, mais

ſans aucun ſuccès.

François de Sales, après avoir rendu raiſon

à Rome, ou au Nonce du Pape, de ce qui

s'étoit paſſé à cette prémière vifite, reçut

un nouveau Bref l'année ſuivante , qui lui

ordonnoit de retourner à Genève, & d'y fai

re une ſeconde tentative pour gagner ce Chef

des Héretiques, Mais le ſaint Père eut ſoin

en même tems de lui fournir un des meil

leurs argumens pour opérer la Converſion

des Errans. Il lui marquoit dans ce ſecond

Bref, qu'il pouvoit donner parole à Bèze ,

que s'il vouloit venir à Rome, il y jouïroit

pour le reſte de ſes jours d'une penſion an

fiuelle de douze mille Livres, & qu' outre

Cc•

*) voici la Parodie

Hoc vultu, hoc habitu Calvinum inſana docentemi

Geneva demens audiit.

Gujus ſcripta piis toto damnantur in Orbc ,

Malis licet ringentibus.
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cela, on lui payeroit largement la valeur de

tous les Meubles & Effets qu'il pourroit

avoir laiſſés à Genève. Voila des raiſons des

plus perſuaſives. Cependant l'Hiſtorien nous

apprend, qu'elles ne firent point ſur cet eſprit

obſtiné l'impreſſion, qu'on croïoit à Rome

qu'elles devoient faire. Non ſeulement on ne

put pas le ſéduire; mais il paroit même que

cette ſeconde fois il n'entendit pas raillerie,

comme la prémière. Il fut bleſſé des indignes

moïens qu'on emploïoit pour le corrompre.

Il regarda les offres qu'on lui faiſoit comme

des piéges de Satan. Il lui échappa un Vade

retrô Satana. Il crut que dans cette occaſion

il pouvoit faire la même reponſe, que fit au

trefois le Sauveur au Séducteur , qui pour

l'engager à un acte d'Idolatrie lui diſoit ,

Aaec omnia tibi dabo.

- Ces différentes Conférences n'aboutirent

donc à rien ; mais n'aïant pas pu vaincre cet

eſprit rebelle, on y ſuppléa par un triomphe

imaginaire, qu'on eut ſoin de faire ſonner

fort haut par toute l'Europe. On fit cou

rir le bruit , que cette même année 1597.

Bèze étoit mort bon Catholique. On pu

blioit, que ſe voiant près de ſa fin il avoit

abjuré à Genève la Religion Réformée, en

préſence du Magiſtrat , qu'il avoit exhorté

en même tems à ſe réünir à l'Egliſe Romai

ne ; que l'Evêque l'avoit abſous avant ſa

mort par un ordre expres du Pape; & qu'en

ſuite la VilJe s'étoit rendue aux exhortations

de Bèze, avoit fait une députation ſolemnel
Tome III. Part. I. H le
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· le à Rome, pour prêter obéiſſance au ſouve

rain Pontife.

Vous ne ſauriez croire, Monſieur, com

bien ce bruit fit de chemin , tout ridicule

u'il étoit. On l'écrivit dans toutes les Cours

atholiques, en France, en Allemagne, en

Pologne, & ſur - tout à la Cour de Vienne.

Vous jugez bien, que cette belle Converſion

trouva encore plus aiſément créance en Ita

lie qu'en aucun autre Pays. .. La perſuaſion

y étoit ſi générale, que des Amis même de

Genève, qui voïageoient en Italie, y furent

trompés. J'ai vu une Lettre écrite de Flo

rence à une Perſonne diſtinguée de notre Vil

le, qui roule ſur ce ſujet. Il ne ſera pas mal

de vous en transcrire quelques lignes, car

ces ſortes de Faits demandent d'être bien con

ftatés. La Lettre eſt du 24 Février 1598.

,, Etant à Sienne au mois de Septembre der

,, nier, dit ce Voïageur, je ſortis de la Vil

le environ deux heures avant le coucher

du ſoleil , avec un de mes Amis , pour

, voir vos Ambaſſadeurs de Genève (*),

,, que le Peuple diſoit, avec un plaiſir extrê

,, me, devoir arriver cette nuit - là allant à

,, Rome, entre lesquels nous eſpérions mê

,, me de vous voir. , Nous demeurames ainſi

,, hors des Portes, jusqu'à une heure après

, le ſoleil couché, chacun diſant, que ces

, Ambaſſadeurs avoient pris un autre che

,, min.

(*) Dans ce tems-là on donnoit le titre d'Ambas

ſadeurs à de ſimples Députés.
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,» min. Je pourrois bien ſur ce ſujet vous

,, écrire pluſieurs autres choſes auſſi ridicu

,, les , mais il faut être diſcret". . . .

Vous trouverez dans le Dičtionaire Criti

ue de Baile des Réflexions curieuſes ſur ce

bruit de la mort de Bèze , qui avant que

d'expirer avoit fait profeſſion de la Foi Ro

maine. , Ceux qui inventèrent ce Conte ,

dit - il, & ceux qui le firent courir, con

noiſſoient très - mal le véritable intérêt de

leur Egliſe. Ces ſortes de fraudes ſont

bonnes à débiter contre une Secte qui n'a

ni Auteurs ni Imprimeurs. Mais elles

ne peuvent être que préjudiciables, quand

on oſe s'en ſervir contre une Egliſe qui

a mille Preſſes, & mille plumes dans ſon

ſein. . .. Les Miniſtres de Genève ne ſe

turent point dans cette occaſion. Ils pu

blièrent deux Ecrits revêtus de toute l'au

,, tenticité néceſſaire pour réfuter cette im

,, poſture. L'un de ces Ecrits étoit en Latin

ſous le titre de Bèza redivivus ( * )". . ..

Vous ſavez, Monſieur, que le célèbre Au

teur de ce Dictionaire avoit l'art merveilleux

de tirer parti de toutes les Brochures qu'il pou

voit recouvrer, & que leur petiteſſe fait per

dre. J'en ai une entre les mains , ſur le ſu

jet en queſtion, dont il auroit aſſurément fait

uſage, ſi elle lui eût été connue. Elle eſt de

1598. & a pour titre, Reponſe à un Gentil

Aomme Savoiſien. C'eſt de là que j'ai tiré

l'EX

(*) Diction, Critiq. Art,# Remarq. O,

2,

39

99

2»

29

2 ?

>2

9 ?

2)

99

29

92
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l'Extrait de la Lettre écrite de Florence. On

L en voit quelques autres du même genre.

e trait le plus ſingulier que j'y ai trouvé

eſt qu'un Prédicateur prêchant à Laon fit part

à ſes Auditeurs d'une Oeuvre pie qu'il ve

noit de faire. Il avoit ramaſſé dans une Quê

te neuf ou dix francs pour faire dire cinquante

Meſſes, pour délivrer la pauvre Ame rotie de

ce Bèze converti. Je ſoupçonne fort que c'eſt

Bèze lui - même qui eſt Auteur de ce petit

Ecrit. Il fit auſſi un petit Poëme plein de

feu contre un Jéſuite, qui ſe trouva être l'In

venteur de la Fable de ſa Converſion. Le Ré

vérend Père attira par-là ſur ſa perſonne &' ſur

ſon 0rdre en général, dit le Dictionaire Criti

que, une grêle de vers ſatiriques, qae les Mu

ſes de Théodore de Bèze, toutes vieilles qu'el

les étoient, ne laiſſérent pas de rendre bien ter

raſ/antes.

Bèze par de ſemblables ſignes de vie dis

ſipa parfaitement le bruit de ſa mort, & de

ſa prétendue converſion. Il vécut encore huit

années , n'étant mort qu'en Octobre 16o5 .

La confuſion , que devoit avoir cauſé à tout

le Parti Catholique ce bruit ridicule, auroit

dû le rendre plus circonſpect dans la ſuite,

Cependant croiriez - vous , Monſieur, qu'un

2èle mal entendu pour leur Religion, a en

core jetté quelques Auteurs dans la récidive.

L'Abbé Marſollier cite un Anonime qui a

donné une Vie de St. François de Sales , où

| l'on lit, que Bèze ſe ſentant véritablement

près de mourir ſouhaita de parler à cet ha

- bi
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bile Eccléſiaſtique, avec qui il avoit déjà eu

pluſieurs Conférences ſur la Religion : mais

que cette ſatisfaction lui aiant été refuſée , on

aſſure qu'il ſe repentit d'avoir quitté l'Egliſe Ca

tholique, & qu'il rétracta ſes erreurs. Baillet

m'apprend que cet Ouvrage Anonime eſt d'u

ne Religieuſe de la Viſitation de la Maiſon

Buſſi Rabutin, & qu'il parut ſur la fin du fiè

cle paſſé. N'avois - je pas raiſon de vous di

re, que la Vie du Saint par cet Abbé n'en

vaut pas mieux pour avoir été dreſſée ſur

des Mémoires de Religieuſes ? -

La crédule Sœur de la Viſitation m'a ce

pendant rendu un bon office en me ramenant

à François de Sales, que cette longue digres

ſion me faiſoit presque oublier. # me flate

que vous me la pardonnerez, Outre que je

vous en avois demandé la permiſſion, vous

ſavez qu'il y a des cas où l'acceſſoire vaut

bien le principal. On ne ſauroit aſſez com

battre la crédulité cauſée par l'eſprit de parti.

On peut bien ſe détourner un peu de ſon che

min , pour eſſaïer de guerir de cette mala

die le genre humain. Il me ſemble qu'on

doit profiter de toutes les occaſions qui s'en

préſentent.

Si François de Sales, quoique l'on en diſe,

n'a jamais pu rien gagner ſur l'eſprit de Bèze,

il eut d'un autre côté la ſatisfaction de faire

de nombreuſes Converſions dans le Chablais.

C'eſt un article ſur lequel vous ſouhaitez que

je m'étende un peu. Cette Miſſion eſt ce qui

l'a le plus illuſtré & qui a même le plus ,
H 3 CQIl°
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contribué à lui donner une place dans le Ca

lendrier. -

Le Chablais eſt une Province de Savoie avec

titre de Duché. Il s'étend le long du riva

ge méridional du Lac Léman jusqu'aux con

fins du Valais qui eſt à l'Orient , & il a à

l'Occident la République de Genève. En 1536. .

les Bernois firent la conquête de ce Pays - là

ſur la Savoie. En 1564. ils le rendirent au

Duc Emanuel Philibert, qui fit avec eux un

Traité à Niou, dans lequel on ſtipula le libre

exercice de la Religion Réformée dans ces

Terres : les termes de ce Traité ſont remar

quables. .. Ce Prince dit, qu'il accorde cette

liberté à ſes Sujets, parce que la plûpart étant

més, dans cette Religion, on ne pourrait, dit-il,

la leur faire quitter ſans uſer de violence, cho

Je tout - à-fait contraire à ſon naturel. Nos Su

jets , continue-t-il, continueront donc de pro

feſſer la Religion Réformée , ſans pouvoir être

empêchés ni inquiétés. Il pourvoit même à

l'cntretien des Miniſtres Réformés , & leur

continue les mêmes penſions qu'ils avoient eues

auparavant (*). C

. / W_,et•

(*) En 1574. on imprima en France un petit

Livre , intitulé le Réveille - Matin des François ,

où l'on voit que le Duc de Savoie ne s'étoit

point réſervé l'exercice de ſa Religion. Monſei

gneur de Savoie, dit cet Auteur, ne ſouffre nulle

lement être dite une ſeule méchante petite Meſſe

baſſe en ſes trois Bailliages de Thonon, de Gex &?Ternier. · • • • • *
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- Cette condition fut aſſez bien obſervée pen

dant la vie de ce Prince. Mais les choſes chan

gèrent de face, lorsqu'en 158o. Charles E

manuel ſon Fils lui ſuccéda, En 1589. il pro

mit cependant encore aux Réformés de Tho

mon, Capitale du Chablais, de les tolérer, &

de leur laiſſer une entière liberté de conſcien

ce. Mais ce n'étoit que pour les endormir,

car la même année il commença à interdire

quelques Egliſes du Chablais, & en 1598. il

chaſſa tous les Miniſtres.

La mifſion de François de Sales commença

proprement en 1594 Le Duc de Savoie,

comme je viens de le dire, oubliant tous les

Traités précédens, par lesquels il avoit pro

mis de ne rien toucher à la Religion, écrivit

à l'Evêque Claude de Granier, Prédéceſſeur

de François de Sales, de choiſir de bons Su

jets, & qui euſſent les qualités requiſes pour

travailleri avec ſuccès à la converſion des

Peuples du Chablais, & du Voiſinage. Il leur

promit ſa protection , & qu'il féconderoit

leurs travaux ; & en conſéquence il manda

aux Gouverneurs des Places de les appuïer de

tout leur pouvoir. Ce Prince ſe voïant Maî

tre de ſon Pays avoit mis par - tout des gar

niſons qui facilitérent beaucoup le rétabliſſe

ment de ſa Religion. On y envoïa donc

François de Sales âgé d'environ trente ans, &

ſon Coufin Louis de Sales qui étoit auſſi Prê

tT6.

Pour colorer cette démarche, le Duc de

Savoie diſoit, qu'il y avoit plufieurs de ſes Su

- - H 4 jets
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jets dans le Chablais, qui ſouhaitoient d'être

inſtruits dans la Religion Catholique, & qu'il

devoit leur en donner les moïens. Ce qu'iI

y a de certain eſt, que la plus grande partie

étoit dans des ſentimens bien différens. lls

étoient perſuadés que la conſervation de leur

liberté & de leurs priviléges dépendoit de cel

le de leur nouvelle Religion,

Cependant cet habile Miſſionaire en gagna

peu à peu un certain nombre par ſes dis

cours artificieux. Il avoit l'art de cacher tout

ce qu'il y a de choquant dans la Religion

Romaine, & il ne la préſentoit que par ſes

beaux côtés. Il répandit dans le Pays un E

crit dans le goût de l'Expoſition de Mº. de

ſMeaux. Son bon ami jean - Pierre Camus

Evêque de Bellei, peu de tems après, emploïa

auſſi cette méthode ſéduiſante. ll publia un

Livre, intitulé l'Avoiſement des Proteſtans vers

l'Egliſe Romaine, dont Richard-Simon donna

une nouvelle Edition avec des Remarques ,

en 17o3 Bien des gens croient, que c'eſt dans

cet Ouvrage que Mº. de Meaux avoit pris le

plan du fien, qui lui a fait cependant autant

d'honneur, que s'il étoit tout-à - fait original.

· Après que Frauçois de Sales eut travaillé

pendant quelque tems à déguiſer ſa Religion,

& à la montrer par les côtés les plus favo

rables, le Prince fit enfin intervenir ſon auto

rité, pour donner du poids aux Sophismes du

Miſſionaire. Il envoïa à Thonon le Régiment

du Comte de Martinengue Lieutenant Géné

ral, qui fut logé chez les Bourgeois. .. ll y
- • * ar

* • .
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arriva en 1597. Le Duc s'y rendit lui-même

bientôt après. A ſon arrivée, le Régiment

ſe ſaiſit des Portes & des Places publiques ;

ordre à tous les Réformés de ſe trouver à

l'Hotel de Ville. Le Prince les menace ,

leur fait entendre d'un ton irrité , qu'il eſt

queſtion de ſe déclarer. Il ordonne que tous.

ceux qui voudroient être de ſa Religion , pas

ſaſſent à ſa droite. Ceux qui refuſèrent de

faire cette démarche furent dépouillés de

leurs emplois , & chaſſés ignominieuſement

du Pays. Ils n'eurent pour cela que l'eſpa

ce de vingt-quatre heures. Voilà ce qui abrégea

beaucoup les Controverſes.

- Il faut donc attribuer les nombreuſes Con

verſions du Chablais, en partie à l'habileté du

Miſſionaire , & en partie aux voies de fait

qu'emploïa le Duc de Savoie, pour le ſé

conder. On convient que jamais Homme

n'eut plus l'art de s'inſinuer dans les eſprits

que François de Sales. Son Hiſtorien nous

dit , que ſon extrême douceur donnoit des charmes

à ſa converſation, dont il n'étoit pas aiſé de ſe dé

fendre. On ſe ſentvit prévenu en ſa faveur, aès

qu'il ouvroit la bouche. Il gagnoit en même tems

l'eſtime & l'affection de ceux qu'il fréquen

toit (*). . -

Cependant je trouve dans la Vie des Saints

de Baillet, que François de Saler avoit un uſa

ge qui ne s'accorde guère avec cette grande

affabilité qu'on lui prête. » Quand il alla dans

le
»,(*) Tom. I. p, I6I. • : .

• 7 H ;
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,, le Chablais, qui étoit habité par des Calvi

» niſtes, dit-il; il ne diffimula point à ces

,, Peuples , qu'il étoit venu déclarer une

,, guerre ſainte aux Puiſſances de l'Enfer ,

, dont ils étoient les Eſclaves. Et ce qui

,, fut interprété aſſez diverſement par les per

ſonnes éclairées, c'eſt qu'il voulut com

mencer par faire des Exorcismes contre

,, les Démons ; pratique qu'il obſerva pres

,, que toujours depuis, lorsqu'il en vint aux

» priſes avec les Hérètiques, ſur-tout avec

,, les Miniſtres (*)". Seroit-ce par re

préſailles du Vade retrô Satana de Bèze

qu'il en uſoit ainſi ? Quoi qu'il en ſoit ,

l'Auteur qui nous aprend cette ſingularité

en paroit bleſſé lui - même , & la trouve

déplacée avec des gens duement batiſés. Vous

conviendrez aufſi ſans doute, Monſieur, que

ſes manières ſi douces & fi prévenantes é

toient tout - à - fait en défaut dans cette oc

caſion, Peut - on rien , de plus révoltant &

de moins propre à amener les gens à pen

ſer comme nous , que de commencer par

leur dire, que pour avoir des ſentimens com

me les leurs, il faut néceſſairement avoir le

Diable au Corps ?

| Croiriez vous que cet Exorciſte banal, qui

vouloit par - tout chaſſer le Démon, ne put

empêcher qu'il ſe vint un jour nicher dans

ſon Cerveau ? Il ſe trouva lui-même expoſé

aux tentations du Malin Eſprit. Les Frères

de

29

22

(*) Vie des Saints, T. I. p. 787. : .
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#
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de Sº. Marthe , dans le Catalogue des Evê

ques de Genève, nous ont donné un abrégé

de la Vie de François de Sales. Ils nous ap

prennent qu'il fut un jour violemment tenté par

le Démon d'un doute ſur la foi de l'Euchariſtie

( * ). Mais comIne notre Saint croioit 1ou

vent voir le Démon où il n'étoit pas , ſes

Hiſtoriens ont fait la même choſe. Les Dé

vots mettent le malin Eſprit par - tout, Rien

de plus ſuperflu que de l'avoir fait intervenir

dans cette occafion. Croïez-vous, Monſieur,

qu'il ſoit fort néceſſaire que le Diable s'en

mêle, pour qu'un Homme d'eſprit, tel qu'é

toit aſſurement François de Sales, ait pu quel

quefois ſe défier d'un Dogme auſſi contradi

ctoire que la Transſubſtantiation ?

François de Sales, après avoir été quelque

tems Coadjuteur , fut enfin fait Evêque en

16o2. La Cérémonie du Sacre ſe fit le 8,

Décembre. L'Abbé Marſollier nous apprend

que quinze jours après , le Duc de Savoie

fit une entrepriſe ſur Genève, qu'il eſſaïa de

ſurprendre de nuit. Il s'agit de la fameuſe Es»

calade dont vous avez ſouvent ouï parler.

Notre Hiſtorien ſe contente de raprocher ces

deux évènemens, ſans ſe mettre en peine d'y

mettre aucune liaiſon. .. Je les croi cependant

rélatifs l'un à l'autre. Voici la conjecture

que j'ai là-deſſus, qui vous paroitra aſſez vrai°

ſemblable.

| Charles Emanuel comptoit tellement # le

' • • • \uCº

(*) Gallia Chriſtiana, T. II. p. 598.
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ſuccès de ſon entrepriſe, que l'on voit dans

la Vie du Connétable de Lesdiguières, que ce

Prince avoit fait partir de Turin quelques

ſemaines auparavant des Mulets chargés

d'ornemens d'Egliſe & de Cierges , pour

la Meſſe de Minuit qu'il eſpéroit d'enten

dre dans la Cathédrale de Genève. Dans

cette vue , & pour rendre la Cérémonie

plus auguſte , il étoit eſſentiel d'avoir auſſi

l'Evêque du Diocèſe , pour officier pontifi

calement aux Fêtes de Noël. ll ſe prêta

donc aux deſirs de ſon Maitre : mais vous

ſavez quel fut le ſuccès de cette Efcalade.

Les Troupes de Savoie furent repouſſées.

En conſéquence on fit rebrouſler les Mulets

chargés de la ſacriſtie, & l'Evêque demeura

tranquillement à Ancy.

François de Sales avoit entrepris la Miſſion

du Chablais à ſes dépens. L'Evéché ne pou

voit pas être regardé comme un dédomma

gement ſuffiſant de tous les fraix qu'il avoit

ſoutenus précédemment. ll eſt bon de vous

dire qu'il eſt d'un fort petit revenu & donne

tout-au-plus quatre à cinq mille Livres par

an. ll y a environ quarante ans que deux

ſavans Bcnédictins voïagèrent en France par

ordre de Louis XIV., pour perfectionner le

Gallia Chriſtiana, dont on donne aétuellement

une nouvelle Edition fort augmentée. Ils

vinrent jusqu'à Ancy, où réfide aujourd'hui

l'Evêque. Ils firent viſite à celui qui ſiégeoit

alors, dont ils parlent fort avantageuſement

dans la Relation de leur Voïage. Ils diſent

qu'ef

:
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:

qu'effectivement il n'a que trois ou quatre

mille Livres de reute, mais que cela m'empêche

pas qu'il ne ſoit autant Evêque que s'il en a

voit 5o. ou 6o. mille. Il eſt vrai qu'il m'a mi

caroſſe ni train, mais, ajoutent - ils , il n'en

eſt pas moins heureux, &5 n'en eſt que plus con

forme aux Apôtres (*).

Le peu de revenu de cet Evéché donna lieu

dernièrement à un bon mot, dont je dois

vous faire part. Le Prélat d'aujourd'hui eſt

très-diſtingué par ſon mérite & par ſa naiſſan

ce. Il fut nommé à cet Evéché en 1741.

On l'appelloit auparavant Mº. L'Abbé de

Chaumont ( f ) ll a une incommodité qui lui

fait beaucoup de peine, & qui lui rendroit un

caroſſe bien néceſſaire, c'eſt un embonpoint

exceſſif, qui le met presque entièrement hors

d'état d'agir. Un Curé du Diocèſe, qui le

voïoit pour la prémière fois, en fut frappé.

Il marqua ſa ſurpriſe en ſortant de lui faire

viſite, & dit à un de ſes Confrères avec beau

coup de vivacité, je n'ai jamais vu d'Evéque

plus gras, ni d'Evéché plus maigre. Il eſt per

mis , ce me ſemble, pour d'auſſi jolies ſaillies

de s'écarter un peu de ſon ſujet; J'y reviens,

Le Duc de Savoie, faiſant attention au peu

de revenu de Monſieur de Genève pour

ſoutenir ſa dignité, chercha à gratifier Fran

pois de Sales de quelques Bénéfices. L'abaye
de

(*) Voiage Littéraire de deux Bénédictins,

1717. Tom. I. pag. 242. -

(f) foſepb- Nicolas de Chaumont des Champr.
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de Ripaille aiant vaqué , dit ſon Hiſtorien ,

le Prince la lui offrit, mais il le remercia, 85º

le pria d'y établir les Chartreux. Le Due

de Savoie y conſentit, & le ſaint Prélat eut la

ſatisfaction d'avoir attiré ces ſaints Keligieux

dans ſon Diocèſe,

Notre Evêque s'affectionnoit beaucoup à

l'établiſſement de ces Solitaires, qui étoient

en quelque manière transplantés de ſa main

à Ripaille Il les alla vifiter un jour avec

ſon bon ami l'Evêque de Bellei, ſe promenant

dans le Cloitre, ils lurent ces deux Vers ſur

la porte d'une Cellule ;

Tu mihi curarum requies, tu nočte vel atra,

Lumen, &5 in ſolis tu mihi turba locis.

Ces vers les frapèrent, ils les trouvèrent fort

beaux. Comme ils avoient l'un & l'autre l'e

fprit fort ſubtil, ils ne manquèrent pas d'y

trouver quelque ſens miſtique des plus ſubli

mes. L'un d'eux conjeétura qu'on pouvoit

les expliquer de la naiſſance du Sauveur, qui

eſf venu pendant la nuit pour diſſiper les té

nèbres dont nous étions enveloppés. Ils en

donnèrent encore d'autres explications aufſi

relevées. Mais ils furent bien ſurpris quand

on leur apprit, que ces vers ſe trouvent dans

le IV. Livre du Poëte Tibulle, qui les avoit

faits pour ſa Maitreſſe. Il eſt vrai que le

Chartreux en les mettant ſur ſa porte les a

voit ſanctifiés, & les appliquoit à Dieu, au

ſervice duquel il s'étoit conſacré dans ſa ſo

li
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litude (*). Arnaud d'Andilli, un peu avant ſa

mort, les enviſagea du même côté , & les

traduifit de cette manière ; " \

Tu m'es un doux repos, dans mes plus grands ennuis,

Tum es un clair Flambeau dans mes plus ſombres nuits 2

Et dans la ſainte borreur de cette ſolitude,

Tu m'es toi ſeul, mon Dieu, toute une multitude.

Voiciune traduction plus moderne de ces vers ;

Avec toi je ſaurai me plaire,

Dans le lieu le plus ſolitaire.

Du plus ſombre cachot ſa divine clarté

Diſſipera l'obſcurité, -

Tu peux ſeul adoucir le deſtin le plus rude,
Et J§ affreux Déſert bannir la ſolitude.

François de Sales mourut à Lion le 22 Dé

cembre 1622. âgé ſeulement de 56 ans.

· Il faudroit préſentement, Monſieur, vous

parler de ſa Canoniſation , mais ma Lettre

eſt déjà trop longue. Ce ſera donc pour

nne autre fois D'ailleurs par ce renvoi nous

imiterons un peu l'uſage de Rome de ne pas

canoniſer les gens immédiatement après leur

mort. Je ſuis &c.

à Genève ce I. Septembre 175o.

(*) Vie Anonime de Sº. François de Sales, à

Paris I686. Elle eſt d'un Avocat nommé Coto.

lendi.

AR
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A R T I C L E IX.

GUIDoN 1s FERRAR II, Societatis Je

ſu, Eloquentiae Profeſſoris in Univer

ſitate Braydenſi ejusdem Soc. de Poli

tica Arte Oratio , dicta Idibus Janua

rii c1o 1o cc L. nunc primum edita

curante CoRNELIo VALERIo VoNCK.

c'eſt - à- dire,

Harangue ſur l'Art de la Politique, &c.

à Nimègue, chez Henri Heymans. 175o.

in quarto. pp. 34.

n a lieu de ſçavoir bon gré à M. Vonck

d'avoir procuré l'in preſſion de cette bel

le Pièce. Le ſujet eſt intéreſſant & il eſt

traité avec beaucoup d'habileté & d'éloquen

ce. Qui pourroit en effet mieux discourir

ſur les reſſorts ſecrets de l'Art dont il s'agit,

qu'un digne Membre de cette Société, qui .

en a toujours été la plus excellente Ecole ?

Il eſt vrai que l'idée, ſous laquelle il la pré

ſente, n'eſt pas peut - être préciſément celle

qu'on s'en formeroit en liſant l'hiſtoire anec

dote de leurs Négociations Jéſuitiques. Voi

ci le morceau qui renferme cette idée : il

ſuffira pour mettre le Lecteur en état de ju

ger des talens oratoires & du beau génie de

l'Auteur : auſſi y bornerons nous cet Aº#
- g°
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… Anteaquam vero im, argumemtum, ingredior,

videtur ars ipfa umiverfe ab magna , qua fia

grat , calumnia effe liberanda. Imveteravit emim,

altiffimeque hominum, meatibuf imfedit opimio ;

quae eo babet loco Politicam , quo, fraudum ,

captionum , fimulationisque magiftram. Igitur

apud plerorque Homo Politicus jam videtur au

dire, ac homo fubdolus, vafer , callidus, vete

rator ; Vafit , fed, immederati animi 3 Magmi,

Jed imtemperamtis, ingemii, fuis moao rebur, &'

privato, quaefluiἌ Cujusque rei fimulator

ίσ' diffimulator } aliud animo gerem , aliud vult*

prodens , bomus, malus, Religione uten*, abatems,

fi vertat commodo, fortum.eque ferviat.

• Ejufmodi babemtur vulgo homimes politici. Qui

quidem fi tales effemt, mom tam ipfi effemt exe

cramdi, quam im ar/em * univerfam èorum infa*

nia redundaret , meritoque optimo Reipublicae

pefiis Politica haberetur. Sed aut ifio mumine

äom eft appellamda malo quædam pra&oque inge

mio & fceleribus compaëta improbitas'; aui fi

aliquibus fecus videtur, Politicam ut libet ap*

pellent ;*fed Gemtium , quibas , mullus fit femfat

officii, moribus comfemtameam, fed maturæ imimi

£am, fed a Chriftamii legibus , a fapiemtuna con

fuetudme , ufuque abhorrentem. - -

Politicam âliam , longe aliam , mihi argu*

memti loco propofui , Auæ ingenio: paretur *

magnae , memtis cogitationibus alitar , _fajti*

optimu que artibus, crefcit ,_ lmmocentia, Probi

tate, Virtute fuffimetur. Fimem vero fibi pro

pofitwm alium habet mullum , . mifi at cgmnau*

niËff parandae, tuemdai , augemde /i*

wme III, Part. I. F. deaf*
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deat. Huc omnia refert confiha : her anime ver

ſat, amplectitur , comprehendit , mente auteme

publice ſaluti diligentiſſime excubans, non mede

videt in re preſenti, quid deceat » quid fit re

étiſſimum (namque beº Prudentia eſt) ſed lon

inquarum rerum ſpeculatrix futuros annesacerrt

#,' quodam obtutu proſpicit, etque # ºººº
§nſºlit. Namque Politice be mihi demum

partes videntur eſſe precipº, # diligenter prae

§deat, ſapienter provideat ; Quod ºtrººººe ſi

adſit, abſoluta profecte qnedam felicitas efflores

§; ſin vero alterum deſideretur, dubio procul

exareſcet, atque interibit. " " '

#

A R T I C L E X.

MEMoIRE ſur la Vie & les Ecrits de

, M. ALBERT ScHULTEN s. ..

rv e n'eſt pas aſſez d'avoir annoncé , com

me nous l'avons fait dans ce Journal ,

la perte que fit l'Univerſité de Leide au
commencement de l'année dernière , par la

mort dece célèbre Profeſſeur : nous allons ras

ſembler ici les principales particularités qui

concernent ſes Etudes & ſes Ouvrages , ne

doutant point qu'elles ne paroiſſent intéreſſan

tes à nos Lecteurs. - -

· M. Schultens, natif de Grouingue, y com

mença ſes Etudes Académiques, avec le#
- C1e,
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#

#,

cle, agé ſeulement de 14 ans. : Comme il ſe

deſtinoit à la Theologie, il comprit bientôt

· qu'on ne peut y. aller fort loin, ſans une 1a

- lide connoiſſance des Langues Grècque & Hé

braïque, & il s'y appliqua avec ardeur. Mº.

Braunius & Hulſius, ſes maîtres, luii firent

encore comprendre, que l'intelligence parfaite

de l'Hebreu demande qu'on ſoit initié dans

ſes idiomes , le Chaldéen & le Syriaque.

C'eſt à s'ouvrir ces routes qu'il paſſa ſes deux

prémières années Académiques ; après quoi

il ſe mit à la lecture des Rabbins.. Pour ſe fa•

· miliariſer véritablement avec eux, l'Arabe lui

manquoit encore ; & il ſe le repréſentoit

comme extrêmement difficile, Mais il fut

frappé,en liſant la Préface qu'Erpenius a miſe à

la tête de ſes Principes de la Langue Arabe,

d'y voir que la connoiſſance de l'Arabe étoit

le fondement de toute étude approfondie des

Langues Orientales, & qu'en particulier on

ne pouvoit tirer aucun fruit de l'Hebreu, ſi

l'on n'avoit commencé par l'Arabe , L'expé

rience acheva de le convaincre bientôt de cet

te vérité, & il s'en étonna d'autant plus qu'u

ne Langue auſſi néceſſaire fût négligée au

point où elle l'eſt aujourd'hui.

Dans le tems où le jeune Schultens étoit

plongé dans ces occupations parut le C m

mentaire de Gouſſet (*) ſur la Langue Hé

braïque, où cet Auteur veut dériver les mo

yens d'en acquerir la connoiſſance de princi

· pes,

º,

(*) Savoir en 17o2. " ,

- I 2



132 | ME'Mo1RE sUR LA VIE

pes purement philoſophiques. Notre Etudiant

ſe ſentit aſſez fort pour entrer en lice avec un

Maître , & il publia en 17o4. une Diſſerta

tion, où il combattoit les idées de M. Gous

fet, en établiſſant la néceſſité de l'Arabe pour

l'intelligence de l'Hebreu.

De Groningue M. Schultens ſe rendit à

Leide en 17o6, & y étudia encore un an, fe

faiſant connoitre avantageuſement aux Sçavans

qui s'y tröuvoient alors, & ſe liant d'amitié

avec Mr. Witſius, Gronovius, Perizonius, Fa

éricius ; &c. Il quitta Leide pour aller à U}

trecht, où il fit un ſéjour de quelques mois,

profitant des inſtructions du célèbre Reland,

qui lui conſeilla fortement de continuer ſui

vant le plan qu'il s'etoit formé. La con

fiance qu'inſpira à M. Schultens l'affeétion

particulière, dont M. Reland lui donnoit

des marques , l'enhardit à lui préſenter le

manuſcrit de ſes 0bſervations ſur job, M.

A{eland le jugea digne de la preſſe, & voulut

en être lui-m ême l'Editeur, On ſoumit ces

Obſervations à l'Examen ' de la Faculté

Théologique de Groningue, où M. Schul

tens venoit d'etre reçu 2au Candidatisme du

S. Miniſtère, après huit années d'études A

cadémiques ; & l'Ouvrage fut unanimement

applaudi. . " .

En 17o9.i M. Schultens prit ſes Dégrés en

Théologie, & donna ſes Animadverſiones Phi

lologicae & Criticae ad varia loca V. T in qui

bus ope lingae Arabicae multa ab Interpretibus

mon ſatis intellecta illuſtrantur, &c. iinprimées

- - 2$
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à Amſterdam. La diſette de Livres Arabes ,

tant imprimés que Manuſcrits, l'obligea de

retourner à Leide pour puiſer dans les Tré

ſors de la Bibliothèque publique. On lui en

accorda la permiſſion , & il en profita au

point d'entendre parfaitement les plus anciens

Poëtes Arabes.

Au fort de ces travaux, qui l'abſorboient

véritablement, il fut obligé de les interrom

pre pour deux ans, lorsqu'il s'y attendoit le

moins. L'Egliſe de lVaſſenaer l'appella en

qualité de Paſteur en 171 I. & il ſuivit cette

vocation. Mais deux ans étoient à peine é

coulés, lorsque l'Académie de Franeker lui

offrit la Profeſſion des Langues Orientales.

C'étoit le remettre dans ſon élément. Il prit .

poſſeſſion de ce poſte par un Discours inaugu

ral, ſur les ſources où l'on doit puiſer la connois

ſance de l'Hébreu.

C'eſt alors qu'il ſe mit ſérieuſement à entre

prendre la ruïne du Syſtème de Gouſſet. Dans

cette vüe il travailla à ſes Origines Hebraice ,

dont il publia le prémier volume èn 1724. Il

n'auroit pas manqué de dégager la promeſſe

qu'il avoit faite de donner bientôt la ſuite,

s'il ne s'étoit apperçu , que ceux - même qui

prétendoient être les plus habiles dans ce

genre d'Erudition ne l'avoient pas compris.

Il s'éleva des Adverſaires contre lui. Il leur

répondit par un Ecrit : De defectibus hodiernis

linguae Hebree, eorumque reſarciendorum tutiſſi

ma via ac ratione. Cela parut en 1729. & en

1738. vint le ſecond Tome des Origines, au

I 3 · quel
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quel il joignit : Vindicie Originum & opusculi de

defečiihus, & Breves ſtričturae in conſiderationes

Cl. Driſſenii ad novam verſionem 3obi.

Pour mettre encore dans un plus grand

jour ſes idées ſur la véritable manière d'étu

dier l'Hébreu, il donna dans la même année

un petit Livre intitulé : Vetus &5 regia via

bebraiſandi aſſerta contra novam & metaphyſicam

bodiernam. Enfin il termina ſes Ouvrages ſur

cette Controverſe , par celui de 1739. qui a

pour titre : Excurſus tres, continentes ſtricturas

ad Differtationem hiſtoricam de lingua primaeva.

Reprenons le fil de ſon Hiſtoire. -

Il fut appellé à l'Inſpection du Séminaire

Hollandois de Leide en 1729. avec les titres

de Lecteur en Langues Orientales , & d'In

terprête des mêmes† , qu'il avoit la

periniſſion d'enſeigner publiquement. Il ac.

cepta ces conditions , & afin que ſa qualité

d'Interprête ne fût pas un vain titre, il donna

en 173o, la traduction des trois prémiers

Traités d'Aºi Muhammed Elkafim de Boſra ,

connu ſous le nom d'Hariri. On avoit déjà

une Traduction du prémier par le célèbre Go

, lius, ſur laquelle M. Schultens donna de ſça

vantes Remarques Il a traduit les 5o. Trai

tés de cet illuſtre Arabe; mais il n'en a que ,

fix qui ayent vû le jour , les trois derniers a

ant été imprimés en 174o. A ces morceaux

Poëtiques il ajouta en 1731. la traduction

d'un Ouvrage en proſe , c'eſt la vie de Sala

din , dont voici le titre : Vita &5 res geſte

Sultani Almalithii Alnafiri, Saladini, a #
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#

:

:

daffiri joſephi 3. jobi 3. Sjadſi, Auctore Bo

badino, F. Sjeddadi.

En 1732. il procura une nouvelle Edition

des Rudimens Arabes d'Erpenius, où il mit une

Clef des Dialečtes. Cette année fut fort bril

lante pour lui. Il faiſoit depuis trois ans qu'il

étoit à Leide toutes les fonctions de Profes

ſeur , ſans en avoir le titre ni les appointe

mens. Les Curateurs de l'Académie voulant

lui témoigner leurs égards & leur ſatisfaction,

lui conférèrent ce titre pendant la vie du Pro

feſſeur ordinaire en L. O. M. Haymann,

qui étoit continuellement malade. Son Dis

cours inaugural roula ſur l'Antiquité de la

' LangueArabe, ſa pureté & ſa liaiſon avec l'Hé

breu. Cette nouvelle dignité l'excita à redou

bler ſes ſoins. Après trois années de travail

il fit paroitre ſon Commentaire ſur 3ob, eu

deux volumes in quarto. Livre qui eſt un vrai

Tréſor d'érudition. Penſant auſſi à l'avanta

e de ſes diſciples, il leur donna en 1737. ſes

nſtitutiones ad fundamenta Lingue Hebreae.

Le but principal auquel il rapportoit toutes

ſes études étoit la ſaine intelligence de l'Ecri

ture Sainte, deduite de la force, de la beau

té, & de la propriété des termes de ſa Lan

gue Originale. Ces vües ſont ſenſibles dans

ſon job ; & elles ne parurent pas moins mani

feſtement dans ſon Commentaire ſur les Prover

bes de Salomon , avec une nouvelle verſion de ce

Livre ſacré qui parut en 1748. : La préface

eſt un Traité complet, où l'Auteur détruit

de fond en comble la doctrine des Rabbins

I 4 ſur
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ſur la Langue ſainte Il traite auſſi le mê

me ſujet dans la Préface de ſa Grammaire A

· rabe d'Erpenius, qu'il fit réimprimer la même

année , & qu'il enrichit des plus beaux paſſa

es de l'Anthologie des Poëtes Arabes.

La Critique, que les Novu Acta Eruditoruna

firent, tant de ce dernier Ouvrage que de ſon

Commentaire ſur les Proverbes , lui fit pren

dre la plume pour ſe défendre. Il addreſſa

deux Lettres à M. Mencken de Leipfig , qui

parurent peu avant la mort de nôtre Savant ,

& qui ſont écrites avec autant de force que

de modération. - -

La mort prématurée de M. Schultens a prir

vé la République des Lettres de bien des Ou

vrages qu'il avoit déjà fort avancés. La plu

part étoient des Commentaires ſur les Livres

de l'A. T, dans le goût de ceux qui ont pa

ru. Il avoit auſſi promis une Hiſtoire des

Arabes depuis leur origine , qu'il auroit inti

tulée Hiſtoria 3ocbteaidarum, & où il auroit

rangé dans un ordre Chronologique tout ce

que fourniſſent les Ecrivains de cette Nation.

Il y avoit déjà quelques feuilles de ſa Grame

maire Arménienne tirées, lorsqu'il eſt mort.

Son Dictionnaire étoit ce qui lui tenoit le

plus au cœur , & il auroit fort ſouhaité de

l'achever. On eſpère que ſon digne Fils, M,

3ean 3aques Schultens , Profeſſeur à Leide ,

mettra la dernière main à ces Ouvrages , &

remplira l'attente du Public , qui a déjà conr

çu de grandes eſpérances de lui,

: • · AR
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:
#

:
:

:

#

A R T I c L E xI.

ExTRAIT d'une Lettre de Geneve.

'ai lu, Monſieur , avec beaucoup de plai

J fir, le jugement que vous ayez porté dans

votre Bibliothèque Impartiale, des prétendues

Amours de Baile S5 de Mad jurieu (*) rap

portés par l'Abbé d'Artigni dans le Tome I,

de ſes Mémoires. C'eſt ſur la foi de l'Abbé

d'Olivet, comme vous l'avés remarqué, qu'il

a débité ce joli Roman. Il n'a pas ſu appa

remment que la Brochure où on le trouve

originairement, & qui eſt addreſſée au Préſi

dent Boubier, fut réfutée dans toutes ſes par

ties dès qu'elle parut. Je vais vous transcri

re ce qui fut inſéré là - deſſus dans le 3ournal

AHelvétique qui s'imprime à Néuchatel enSuiſſe.

,, L'Abbé d'0. dit - on, déchire également

,, les Vivans & les Morts. .. On peut ſe rap

peler le petit Roman ſatyrique des Amours

de Baile. Tout reclame contre l'Anecdo

te, ſur tout le caractère de ce Philoſophe.

Mais quand cette Hiſtoriette auroit quelque

,, fondement, je demande s'il eſt permis à un

,, grave Académicien de communiquer au

,, Public de ſemblables ſatyres. Je liſois il

,, n'y a pas longtems de ſages Réflexions ſur

, ce ſujet† de l'Académie Fran

s, çoiſe lles ſont dans un Ouvrage qui

3, IIe

· (*) T. II. p. 43. ,•- - I ; - - • • • -4
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, ne doit pas etre inconnu à l'Abbé d'O.

, L'Auteur blâme préciſement à cet égard

, Baile $ La Roque, qui ſont les deux Héros

dont il s'agit principalement dans la Lettre

au Préfident. Il attaque d'abord La Roque

, ſur la Vie de Mézerai qu'il a donnée au

Public. 3amais faiſeur de Romans, dit - il,

,, n'entendit ſi bien que lui l'art d'altérer le

», fond, &' de feindre les circonſtances. A par

courir ces ſatyres anonimes, ces ANA, ces Ga

zettes Littéraires, dont le nombre ſe multiplie

impunément tous les jours à la bonte de notre ſiècle,

me diroit-on pas qu'il s'eſt formé une#
qui en veut à l'honneur des Gens de Lettres ?

# pitié, ajoute - t - il, que le beau génie

de Baile ſe plaiſe à déterrer les plus miſérables

Brochures, pour en tirer des Anecdotes ſcanda

leuſes, qui reçoivent dans ſes in Folio une ſe

conde vie plus durable que la prémière ? Il a

voulu chatouiller la malignité du Coeur humain ;

mais ſoions très-contens de m'avoir point de Le

éteurs à ce prix. Quand même ces Anecdotes

ſeroient certaines, de quelle utilité peut - il être

d'en faire mention ? Vous me parlez d'un Hom

me de Lettres,parlez-moi donc de ſes talens,par

lez-moi de ſes Ouvrages, mais laiſſez-moi igno

rer ſes foibleſſes, &5 à plus forte raiſon ſes vices.

,, Devinez qui eſt ce digne Académicien qui

,, debite de ſi belles Maximes? C'eſt l'Abbé d'0

», livet lui - même dans la Continuation de

,, l'hiſtoire de l'Académie Françoiſe. p. 169. ".

· JournalHelvetiq. Mai 1739 p. 47o.

t L'Abbé d'0. fut auſſi refuté dans la#. du

: , Prieur
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|

,

Prieur de Nefville attribuée à l'Abbé de Tray.

Elle auroit dû engager l'Abbé d'Artigni à

ſupprimer ſon Anecdote. Il ſe ſeroit mis par

là à couvert d'une Lettre fort vive écrite con

tre lui, & inſérée dans le Mercure de Fran

ce l'année dernière. .. Elle eſt de Mº. de la Su

riniére connu pour un bon Gentilhomme &

pour un bon Poëte. . . . -

A R T I C L E XII.

N o U v E L L E s L I T T E R A I R E s.

I T A L I E.

Rome.

L° feu Roi de Portugal, Jean V. n'a guè

res fait d'emploi plus loüable de ſes 1 ré

1ors, qu'en fourniſſant à grands fraix des E

ditions de deux Ouvrages , dont l'exécu

tion ſurpaſſoit les forces de ſimples particu

liers. L'un eſt les Actes des Martyrs de Syrie

par M. Aſſemanni; & voici le titre entier de

l'autre : Evangeliarium quadruplex Latinae ver

ſionis antique , ſeu veteris Italicae, nune primum

in lucem editum , Codicibus argenteis, aureis ,

purpureis , aliisque plusquam , millenariœ anti

# à Joſepho Blanchino veronenſi , Pres

ytero Congregationis Oratorii S. Philippi Ne

rii de Urbe. Quatre volumes , grand in Folio

de 15. Alphabets, avec un très - grand nom

bre de figures, ' : - -

Mo
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º

Alph. 8 f.

Monaldini a imprimé : Diſſertationes ſelecta

ex Hiſtoria Eccleſiaſtica de Perſecutionibus in

Eccleſia excitatis evo Apoſtolico, Auétore P.

Petro Lazari, S. S. Prof. Publ. Hiſt. Eccl.

in Collegio Romano. in quarto, 34 f. L'Au

teur étend l'age Apoſtolique jusqu'à Trapan.

Il y a bien des détails curieux dans l'Ou

vrage ſuivant : Iſtoria della Città e S. Baſilica

Cattedrali d'Anagni, in cui ſi rapportano Per

Iſonnaggi inſigni, coſe piu ragguardevoli della Dio

ceſi, e molti avvenimenti d'Italia, deſcritta da

Aleſſandro de Magiſtris, Dottore d'Ambe le Leg

gi, di Filoſofia e Sagra Teologia , S. c. in quar

to, 1. Alph. 3. f.

La preſe d'Antoine de Rubeis a mis au

jour: Bacchiarii, Monachi Opuſcula de fide &

reparatione lapſi ; ad Codices Bibliotheca Am

broſiana, necnon ad priores Editiones caſtiga

vit, Diſertationibus notis auxit Franciscus

Florius, Canonicus Theologus Sanctae Patriar

chalis Eccleſiae Mi , in quarto I.

Veniſe.

Voici un Livre d'uſage ſur une matière qui

en en a déjà produit beaucoup : Trattato di

Fortificazione moderna per giovani militari Italia

nei, all' Altezza Ser. di Franceſco III d'Eſta.

ALDuca di modena, 6 c. Dal Cavaliere Antonio

Soliani Raſchini, ſuo Matematico e Direttore

Primario delle Fortificazioni e delle Fabriche.

on o I. Parte 1 & 2. grand in odiavo. 1.

“Alpi, é 19. figuri
Poletti a imprimé: Storia letteraria emi:

ag
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#

diviſa in tre libri, in octavo, I. Alph. C'eſt

une eſpèce de Journal Littéraire pour l'Italie :

ces trois Livres-ci vont depuis Septembre

1748. jusqu'à Septembre 1749. - -

On ne s'attendroit pas qu'une Bibliothèque

de Capucins ſoit un Ouvrage fort ample , en

voici pourtant une in Folio : Bibliotheca Scripto

ruma Ordin Minorum, feu S. Francisct Capuci

· moram, retexta &5 extenſa a J. Bernardo a Bo

nonia, ibidem S. Theol. Lecture Capucino : que

prius fuerat à P. Dionyſio Genuenfi, ejusdem

Ordinis Concionatore, contexta, Ad SS. P. Be

·nedictum XIV. P. O. M. - 3. Alph. 15. f.

Le Recueil de toutes les Capucinades feroit

un Livre bien plus gros & plus réjouïſſant.

• On trouve chez Pasqnali : Hieronymi Tar

tarotti, Roboretani , de Eoiſcopatu Subionenſi S.

Caſſiani Murtyris , déque S. lngenuini ejusdem

L/rbis Epiſcopi actis, ad Antonium Roſchman

num J. . # L. &5 Oenipontanœ Bibliothecae

Cuſtodem, 7#f. grand in octavo. . -

" , # . » . - Naples. : . - :

M. François Marie Pratilli a publié une
Diſſertation F piſtolaire, Di una moneta ſingu

lare del Tiranno Giovanni , en 6# f in octavo.

Ce 3ean, q9nt il rapporte les avantures d'a

Près des monumens dignes de foi, eſt un U

ſurpateur , qui s'empara de l'Empire d'Occi

dent après la mort d'Honorius en 424. mais

qui ayant été pris l'Année ſuivante par les

Généraux de l'Empereur Théodoſe fut mis à

mort -· · · - ' | , | | | | . - , , , , ?

i • - _ - ? 3 . 4 : ; ' ) . : . ' ·, - .a .

Fle
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# Florence. -

Le Libraire Stecchi a imprimé la XVIII.

Partie des Offervazioni Iſtoriche di Domenico

Maria Manni , Academico florentino , ſopra i

ſigill antichi da ſecoli baſſi. 184 f in quarto.

# volume contient l'examen de quatorze

ſceaux. -

Palerme. -

joſeph Gramignani a imprimé : L'Ekraiſino

della Sicilia ricercato ed eſpoſto da Giovanni di

Giovanni , Canonico della ſanta ſMetropolitana

Chieſa di Palermo, ed Inquiſitor Fiſcale della ſu

prema Inquiſitione di Sicilia , in quarto , 2.

Alph. 9.f 175o. Cet Ouvrage eſt d'autant

plus intéreſſant que M. Bafnage , ni aucun

des Auteurs qui ont traité l'Hiſtoire des Juifs

modernes, n'ont touché au Judaïſme de Sici

le. On trouvera dans le Livre de M. Gio.

vanni un détail auſſi complet qu'on peut le

ſouhaiter ſur ce ſujet; mais on n'y pourra li.

re ſans peine les vexations que ce malheureux

Peuple a ſouffert dans une Ile, où l'Inquiſi

tion règne deſpotiquement.

F R A N C E.

Paris, -

Le Libraire Briaſſon & ſes Aſſociés ont

répandu le Projet de l'Edition , avec les con

ditions de ſouſcription , pour un Ouvrage,

qui doit naturellement ſurpaſſer tout ce qui a

jamais paru dans ce genre, & duquel il ſe

à é

#

Co)

tºit

ºk

ºh

fºtº

fr,

ll
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ra plus vrai que d'aucun autre, qu'on pourra

le regarder comme une Bibliothèque entière.

C'eſt l' E N C Y c L o PE D I E , ou L)iétionnaire

raiſonné des Arts, des Sciences, &5 des mêtiers,

recueilli des meilleurs Auteurs, $s parttculière

ment des Dictionnaires Anglois de C H A M

B E R s, d'HA R R I s, de DY cH E, &c. par

une Société de Gens de Lettres. Mis en ordre

&5'#. M. DID E R o T ; & quant à la

Partie Mathématique par M. d'ALE M B E RT,

de l'Académie Royale des Sciences de Paris &'

de l'Académie Royale de Berlin : . " ;

" , Tantum ſeries juncturaque pollet,

· Tantum de medio ſumptis accedit honoris ,

- , ' - | t 1 ! HoRAT

- . º! … ) . .. ! · .. .. | | | | ，

©.

En dix volumes in Folio, dont deux de Planches

en Taille-Douce. L'Ouvrage coutera28o liyres

aux Souſcripteurs : la Souſcription eſt ouver

te ju'usqu'au prémier Mai 175I. & l'exécu

tion ſera terminée en Décembre 1754. .

Il paroit une Hiſtoire des Négociations &5 du

Traité de Paix des Pyrénées , en 2 volumes

in octavo , 175o. dont nous parlerons plus au

ºº8 - ,. .. i , t .. , -

M. F. N. Marquet, ancien Médecin de la

Cour de Lorraine , &c. a donné des Obſer

vations ſur la guériſon de plufieurs maladies ne

tables , aiguës & chroniques, avec l'Hiftoire de

quelques maladies arrivées à Nancy $ dans les

'environs, & la méthode employée pour les gue
grtp° '22 . > » , * •

il y a de nouvelles Editions de l'Eſſai#
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le progrès des Beaux Arts, & des Oeuvres de

. de Campisſtron Celies-ci ſ nt augmen

tées d'une Tragédie , intitulée Pomeia , qui

n'avoit pas encore paru. Mº. Le Couvreur

ſe préparoit à joüer le principal rôle de cette

Pièce, lorsqu'elle mourut.

Quillau, père & fils, & leurs aſſociés , ont

donné en quatre volumes , in 12 le Voyage

autour du Monde fait dans les Années 1746,

41, 42, 43 & ## George Anſon, Com

mandant en chef l'Eſcadre de S. M. Brit. a

vec des cartes & des figures.

Le P. Régnault a ajouté un cinquième To

meaux célèbres Entretiens Phyſiques d'Ariſte &5'

d'Eudoxe. ll y rapporte les découvertes ré

centes , & parle de l'électricité, de la décli

maiſon de l'Aiman, des congélations artificiel

les, de la meſure & figure de la Terre, & c,

· Les Réflexions de Mme ***. Comédienne

Françoiſe, font une Brochure de 88. pages,

où il y a divers traits ingénieux & bien expri

més. -

:

-

-

, *
-

- -

A N G L E T E R R E.

- , . . Londres. .. :: . -

On vend chez Osborne & Millar les Addi.

tions à l'Hiſtoire Univerſelle , in Folio, 175o.

p. 291. Elles ſont deſtinées pour ceux qui

poſſèdent l'Edition in Folio de cette Hiſtoire;

mais on les a rangées à leur place dans la nou

velle Edition en vingt volumes in očiavo. Les

- Ar

, ! "

- A
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Articles de ce ſupplément traitent 1, de l'Hi

ſtoire des Etruriens ; 2. de celle des Umbriens,

des Sabins & autres Peuples de l'Italie; 3. de

la ſuite de l'Hiſtoire de Thèbes, depuis qu'elle

devint une République jusqu'au tems de Phi

lippe de Macedoine, avec la ſuite de l'Hiſtoi

re d'Arcadie, de Corinthe, & de quelques au

tres Peuples de la Grèce ; 4 de la Retraite

des dix-mille ; ſuite de l'Hiſtoire des Turcs, des

Tartares & des Mogols ; 6. des Indiens ; 7. des

Chinois ; 8. du tems où l'Amériquea été peu

plée; & 9. des Arabes.

M. lVarburton, dont les grands talens ſont

· ſi connus , a traité un ſujet , qui pour être

rebattu n'en eſt pas moins intéreſſant : JU

L I AN, or a Discourſe concerning the Earth

quake and fiery eruption , wich de feated thas

Emperors attempt to rebuild the Temple at 3e

ruſalem, &c. Preacher to the bonorable Society

of Lincolns lnn. 175o in octavo. Cela nous

rappelle l'idée d'un Livre que nous n'avons

pas encore indiqué. C'eſt celui de M, Des

vœux , imprimé à Dublin , ſous le titre de

The Life and Character of3ulien the Apoſtate

illuſtrated in ſeven Diſſertations , &c.#
on n'a tant écrit ſur Julien que dans ce ſiè

cle, -

Cn n faitun Recueil des Oeuvres en vers &

en Proſe du célèbre M. z ddiffon, ſous le titre

de Miſcellaneous lVorks in verſe ana proſe , by

the late Right Honorable J o s E PH A DD I s

S o N , 4 volumes in oćtavo , 175o.

Le bon ſuccès de la Spectatrice a fait naître

Zom. III. Part I. K UlIl
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—T

un Ouvrage moral du même goût , Epiſtles

for the Ladies, dont on a deux volumes in

octavo, 175o.

- - 0xford. -

Le Théatre de Sheldon a imprimé; De Tabe

glandulari , five de uſu aquae marinae in morbis

landularum, Pſ# , aučtore P I c A R D o

U s S E L M. D. 175o. in octavo.

4 Cambridge. -

Les tremblemens de terre, qui ont depuis

quelque tems allarmé ce Royaume, ont don

né lieu à un petit Ouvrage, qui renferme une

Liſte Chronologique de tous ceux dont l'Hi

ſtoire a conſervé le ſouvenir : A Chronological

and Hiſtorical account of the moſt memorables

Earth-quaques &c. by a Gentleman of the U.

niverſity ºf Cambridge, 175o. in octavo.

A L L E M A G N E.

Nuremberg.

Le 1. Décembre mourut ici le célèbre A

ſtronome & Phyſicien , jean Dappelmayer, a

près avoir été quatre ans eſtropié de la main

droite.

Halle.

Nous avons perdu le 15. Octobre M. Da

miel Strahler, Profeſſeur en Philoſophie fort

connu par ſes anciennes diſputes.

On va donner ſous la direction de M. le

Docteur BaumgartenuneTraduction des Mœurs

dcs Saavages Américains par le P. Lafitau.

| Henr
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Hemmerde à imprimé : Erneſti Antonii Ni

colai Pol Bor. Regis Confil. Aul. Med. Doét.

ejusdemque Prof Publ. Extr. in Regia Fride

riciana, Syſtema Materiae Medicae aa praxim

applicatae. 175I. in quarto. I Alph. 2o f.

Gottingen.

Van den Hoek a donné une ſeconde Edition

revuë, & augmentée d'un Livre d'uſage qui eſt

fort bien fait. Il a pour titre : Réflexion ſur

le ſtyle, &5 en particulier ſur la manière d'écri

re des Lettres , ſur les règles particulières du

Style & ſur la verſification Françoiſe, tirées des

meilleurs Auteurs. L'Auteur eſt M. Iſaac de

Colom du Clos, Secrétaire de la Soc. R. Germ

de cette Ville, & Lecteur en Langue Franç.

Vienne. - -

On a imprimé ici : Bibliothesa antiqua Vin

dobonenſis civica, ſeu Catalogus librorum anti

quorum, cum manuſcriptorum, tum ab inventa

typographia ad annum usque 156o. typis excu

ºrum , qui in Bibliotheca Vindobonenfi civica

aſſervantur, cum annotationibus hiſtorico - litte

rario-criticis. Pars I. Libros Theologicos com

plectens. in 4 alph. 21 f. L'Àuteur de cet

Ouvrage eſt M. Lambacher, Secrétaire de la

Ville à Vienne.

Leipſig.

Le ſecond Tome in quarto du Dictionnai

ra Allemand de M. 3öcher, qui contient les

Vies des Savans, paroit , & comprend les

Lettres D. L. Cet Ouvrage eſt fort bien

fait, & a le mérite de l'exactitude, eſſentiel à

ces ſortes de Livres.

- K 2, L'A

|
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Berlin.

· L'Académie Royale a aggrégé Mr. Gros

de Boſe, l'un des x L. de l'Académie Fran

çoiſe , ci-devant Secrétaire de l'Académie

des Inſcriptions, qui eſt dans une poſſeſſion

ancienne & confirmée de réünir tous les ta

lens & tous les genres de mérite.

Elle tint une Aſſemblée publique le Jeudi

21. Janvier, à l'occaſion de ſa naiſſance, où

on lût l'Eloge de feu M. Elſner , & des

Mémoires intéreſſans de Mrs.Eller, Beguelin,

& de Francheville.

Augsbourg & Würtzbourg.

Martin Veith a parfaitement bien exécuté

un grand & bel Ouvrage, en trois Volumes

in folio » dont voici le titre : H 1 ST o R IA

TR Ev I R E N s 1s diplomatica &5 pragmatica

inde a tranſlata Treviri praefectura prœtorio Gal

liarum ad bec usqne tempora : e genuinis Scrip

turis eruta, atque ita# ut non ſolum jus

publicum particulare Archiepiſcopatus & Eleéto

ratus Trevirenſis e ſuis fontibus pleniſſime exhi

beat, ſed &5' hiſtoriam civilem &5 eccleſiaſticawa

Germaniae ejusque ſingularia jura publica ac

privata illuſtret. L'Auteur eſt M. 3ean Ni

colas de Hontheim; & c'eſt le fruit de plus de

vingt ans de travail, avec des fraix très - con

fidérables,

En voici un dont les apparences ne ſont

pas moins impoſantes : SAN c T A ET B EA

T A A U s T R I A, ſeu aćta &5 vitae Samčtorum

eorum, qui a primo jam inde Chriſti ſeculo ad

banc asque etatem cum ſtrenue exantlatis in
- ©gs

Ci
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vimea Domini Laboribus, tum aliis fanâitatis fuae,

dum viveremt, radiis,eam quam dumc appellamus

Aufìriam , regionem olim illuflrarunt. Ediait, re

rumque dubiarum im ea occuremtium , quoaa o

portere vifum eß , crifim aajecit, Bertholdus

Mellicentis , 0. S. Ben. exemti ejusdem Mo

mafierii Mellicemfis in Außria inferiori , Prof.

Phil. Doétor ac Profeffor aéîualis. Acceffere

tres Differtatiomer. I. de expofitione ßmboli Au

fìriaci feu quimque Vocalium A. E.TI. O. U.

JI. De accurata totius duftriae, tam ante quam

pofl Aomamorum adventum, per continuam Seca

lorum feriem momimis &populor;tm Hiffaria. IlI.

de primit Aufirie 45£'; in fol. z Alph. 16 f.

fatis 8 f. pour la Ded. & la Préf. un Appen

dice de 14 feuilles & 1 $ figures.

Le Libraire, qui imprime ce Journal, n'exé

cutera pas l'Edition d' dbilfeda, dont le Pro

jet a paru dans la prémière Partie de ce Jour

nal, & cela faute de foufcriptions ; mais il

demeure difpofé à reprendre cette idée, dès

qu'on voudra l'y encourager.
r

K 3 TA
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BIBLIOTHÈQUE

IMPARTIALE,

, Pour les Mois de MA R s &5 AvR I L,

M D C C L I.

A R T I C L E I.

LA sEULE vRAIE REL1G1oN, uni

verſelle dans ſes principes, embrouillée par

les diſputes des Théologiens , diviſée en

diverſes Sectes, & réünie en jeſus-Chriſt :

Traduit de l'Allemand de M. de LoEN,

& exactement collationné ſur les deux

Editions qui ont paru dans ſa langue ori

ginale, par un Gentilhomme François é

tabli depuis longtems en Allemagne. à

Hof & à Bayreuth, chez J. G. Vies

ling in octavo. Part. I. pp. 192. Part.

II. pp. 224. ſans la Préf. & la Table.

C# Ouvrage a fait aſſez de bruit en Al

lemagne. Il en a paru deux Editions

Allemandes & deux Traductions Françoiſes.

L a I1
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Il a du moins le mérite de la ſingularité ; une

courte expoſition des idées qu'il renferine

pourra faire juger, jusqu'à quel point il'y joint

celui de la ſolidité.

Le Traducteur fait , comme de raiſon ,

dans ſa Préface, l'éloge du Livre & de ſon

Auteur. Il y dit que ,, toutes les pièces , que

,, M. de Loen a donné jusqu'ici au Public,

,, font foi d'une très-grande probité, & d'un

,, vrai defir de contribuër à la félicité univer

,, ſelle; montrent qu'il connoit les hommes,

,, qu'il ſait les motifs qui les font ordinai

, rement agir, & ce qu'on en peut naturel

, lement attendre".

Il ne ſait que parler après M. de Loen mê

me, qui s'eſt rendu témoignage, dans la Pré -

face de la ſeconde Edition de ſon Traité ,

qu'il s'eſt appliqué à s'ouvrir une carrière

pour , parvenir à la vérité; qu'après s'etre

, défait, autant qu'il lui a été poſſible, de

toutes ſortes de préjugés, il l'a librement

ſuivie comme à la piſte ; que depuis le

, Trone jusqu'à la Houlette, depuis le Sol

,, dat jusqu'aux Lits de juſtice, depuis le Sa

,, vant jusqu'au Marchand, tout a ſervi d'ob

,, jet à ſes recherches, ſans que ce qu'il y a

,, de gens de bien dans toutes ces diverſes

, conditions s'en ſoient trouvés offenſés".

L'Ouvrage, dont nous rendons compte,

eſt diviſé en deux Parties. La prémière, qui

eſt dédiée au Roi de Pruſſe, traite de la Re

ligion en général. La ſeconde , dédiée au

Prince Guillaume de Heſſe - Caſſel , traite

- de

22
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de la Diſcipline , & des autres arrangemens

Eccléfiaſtiques en particulier. - -

Ces Parties ſont partagées en ſections , qui

portent le nom de Réflexions Dans la prémiè-'

re on examine ; En quoi la vraie Religion conſiſ

te proprement ? On commence par le Tableau

de l'Oeconomie de la Religion depuis la chû

te d'Adam jusqu'à la Rédemtion opérée par"

N. S. J. C. Toute la doctrine du Sauveur ſel

réduiſant à la charité , : M. de Loen , y fait

conſiſter toute la Religion, & montre com

ment l'amour propre ſe concilie parfaitement

avec cette charité. - , -

· Cette charité ſuppoſe pourtant la foi, par

ce qu'étant deſtinée à diriger notre cœur, eI

le ne peut le faire que par les lumières de

l'entendement. Mais de quel ordre doivent

être ces lumières ? Il faut qu'elles ne ſe rap

portent qu'à des vérités claires & univerſel

les ; car autrement les Savans & les gens

d'eſprit ſeroient ſeuls capables d'acquerir la

foi juſtifiante : au lieu que ce ſont les ſimples

qui ont ici l'avantage ſur les ſages. .. En un

mot la connoiſſance des choſes divines qui

forme l'eſſence de la Religion doit ſe bornerà

des idées ſimples , à la portée de tous les

hommes raiſonnables, même des plus foibles.

Ce genre de foi vaut mieux que toutes les

ſciences , & toutes les ſubtilités Philoſophi

ques & Théologiques. - · · ,

· La foi ne confifte donc, ni dans les opi

nions, ni dans les cérémonies , ni dans les

œuvres ſeules ; elle n'eſt autre choſe , que
• .. * L 3
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de tenir pour vrai ce que Dieu veut que nous

croyions. Mais comme les dons ſont différens

en une infinité de dégrés, il en eſt de même,

de la foi, qui eſt plus foible, ou plus forte,

ſuivant le caractère & les diſpoſitions de ceux

en qui elle ſe trouve.

Il réſulte de là, qu'on ne doit point diſpu

ter ſur la foi, beaucoup moins ſe haïr , ſe

perſécuter, ſe damner à ce ſujet. , J'eſpère

, que vous ne reviendrez plus , s'écrie pa

, thétiquement M. de Loen , malheureux

, tems, épouvantables guerres de Religion,

, où l'on ſe maſſacroit pour des priuci

, pes imaginaires , que l'on n'entendoit de

, part ni d'autre , & où la contradiétion é

, toit plus funeſte que les crimes les plus a

, troces. .. Les hommes ont enfin , rappellé

, l'humanité. La nature leur a rendu le ſen

, timent d'Etres raiſonnables qu'ils avoient

, perdu".

La ſeconde Réflexion eſt intitulée : Hiſtoi

re des fidèles, qui prouve que les Vérités fonda

mentales de la# ont été de tout tems les

mêmes. Ici paſſent en revuë les Patriarches.

qui ont précédé & ſuivi le Déluge. On voit

enſuite l'etabliſſement de la Loi Moſaïque, .

dont le culte cérémoniel ne fut inſtitué que

pour domter la dureté du cœur des Juifs, &

dont la partie morale faiſoit l'eſſentiel. Il ſe

roit ſuperflu de nous arrêter à l'Abrégé de

l'Hiſtoire Judaïque depuis Moïſe jusqu'à J.

Chriſt, ni même à celle du Sauveur & de

ſes Apôtres. L'Auteur, en traçant ce racour

Cis
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ci, ne perd point ſon but de vuë; c'eſt de

montrer que la Religion n'a jamais confiſté

que dans la créance d'une petit nombre de

Vérités faciles à comprendre, & dans la pra

tique d'une charité pure & fervente. -

Mais ces heureux tems durèrent peu dans

l'Egliſe Chrétienne. - L'origine des Sectes ſe

trouve dès le berceau du Chriſtianisme , &

pendant la prédication même des Apôtres. Le

mal prit les accroiſſemens les plus rapides &

les plus funeſtes. Chaque jour il paroiſſoit

ſur la ſcène de nouvelles queſtions , d'où

naiſſoient de nouvelles diſputes & de nou

veaux excès de fureur. Le Zèle de la ſu

perſtitution & de l'ignorance, comme un tor

rent débordé, ravagea des pays entiers. On

vit pluſieurs Schismes particuliers, , & enfin

le grand Schisme entre l'Egliſe d'Orient &
celle d'Occident. " t.

· Il y avoit néanmoins un réſidu de vrais

fidèles, de généreux Défenſeurs, d'intrépides

Martirs de la Vérité. La plupart des Pères

inſiſtoient ſur les principes de l'Ecriture, &

tâchoient d'y ramener les égarés. Ils s'op•

poſoient ſur-tout aux Cérémonies, qui ſe mul

tiplioient au de - là de toute expreſſion. Pour

délaſſer le Lecteur, voici quelques Apoſtro

phes de ces ſaints Docteurs, miſes en vers;

il eſt vrai que le Traducteur a eu ſoin d'aver

tir, qu'il ne répondoit pas qu'ils fuſſent mar

qués au bon coin. Ainſi parloit S. Grégoi

re de Nazian'ze : - -

•º - - • | > «L 4 • • - | Lºis,
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, Loin, Prêtres, loin d'ici, qui ſous le nom de Prêtres,

Parmi les Charlatans pourriez paſſer pour Maîtres,

# ſans rougir d'borreur des fables nous chantez

# qui nulle vertu dans vos cœurs ne ſentez

JVa, Cobuë, va-t, en joiier ta Comédie :

Moi, je renonce à toi pour le tems de ſa vie.
- | , .

Et S. Chryſoſtôme diſoit, mais plus éloquem

ment dans ſa langue ; .

| Vos eſprits ſont couverts des plus épais nuages,

Vous trompez les bumains pour de vils avantages.

Tous ſaints que vous ſoyez, allez, l'on vous connoit,

· Sous la peau de l'Agneau toujours le Loup paroit.
- c - . - •

S, Bernard faiſoit huit-cens ans après les mê

mes plaintes. Cétoit un grand fleau des Pré

tres : il leur lave la tête à tout bout de champ.

Mais il méritoit bien qu'on la lui lavât à lui

même, pour avoir par un faux zèle livré des

milliers d'ames au glaive des Sarraſins.

# Ici naît la Théologie Myſtique. Pluſieurs per

ſonnes, dégoûtées des odieuſes Controverſes

, qui déchiroient l'Egliſe , prirent le parti de

n'y entrer pour rien, & de n'employer tou

tes les forces de leur Ame qu'à former la plus

intime union avec Dieu par un détachement

total des choſes du monde, Il y en eut qui

ſe jettèrent dans la vie Eremitique, & devin

rent de véritables Ascetes, Les déſerts furent

peuplés, & l'on bâtit de petites Cellules, dont

-le voiſinage occaſionna des liaiſons entre les

deux ſexes, qui dégénérèrent en abus ſcanda

leux. Les Couvens, formés ſur le modèle de

ces Cellules, eurent bientôt le même ºr#
- » ! 3
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la règle invariable, que la corruption des meil

leures choſes eſt la pire. Il reſta pourtant de

vrais Myſtiques, des adorateurs en esprit &

en vérité On voit parmi eux pluſieurs bons

Papes , Cardinaux & Docteurs, dont la vie

& les Ecrits font honneur à la Religion qu'ils

profeſſoient. - - •

Les Mahometans, à la faveur des Ariens,

forgèrent une nouvelle Religion, & s'emparè

rent dans la ſuite du Trone des Empereurs

d'Orient. Les Chrétiens firent les plus grands

efforts pour leur arracher la Terre Sainte; &

ce fut, comme nous l'avons déjà inſinué, u

ne des ſuperſtitions les plus funeſtes.

| Au commencement du XII. Siècle parurent

les Vaudois, qui s'élevèrent avec force contre

la forme extérieure de l'Egliſe. Le Clergé a

voit en effet pouſſé les choſes ſi loin, que le

Culte public des Chrétiens ne différoit guères

de l'Idolatrie Payenne. Les Vaudois ſe répan

dirent dans toutes les Contrées de l'Europe; &

malgré la rage que le bras ſéculier exerça con

tre eux, la ſemence ne put en être détruite. Les

Huffites & les Frères de Bohème en furent des

rejettons manifeſtes dans le xiv. Siècle. ..

, Ceci nous mêne au tems de la Réformation,

Le feu du ſupplice de jean Hus embraſa la

· moitié du monde. L'invention de l'Imprime

rie avoit commencé à diſſiper les profondes té

nèbres de l'ignorance. On vit le mal, on en

découvrit peu-à-peu toute l'énormité; mais il

n'en étoit pas moins difficile d'y remédier. E

raime & Hutten accablèrent# railleries les

| | | | | " " : º º L 5 " Moi
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Moines & leurs débordemens. Il eſt vrai, que

les Catholiques Romains tenoient hautement

le même langage; & cinquante ans avant ces

deux Ecrivains, Bocace en avoit dit ſur ce ſu

jet beaucoup plus qu'eux. Il n'eſt pas beſoin

de rechercher qui a été le prémier Réforma

teur; fi c'eſt Luther, Zwingle, ou quelque

autre de ces Docteurs ? Le monde raiſonna.

ble avoit reconnu longtems avant eux la ſu

perſtition & les deſordres de l'Etat Eccléſias

tique. Il ne manquoit que l'occafion de fai
re éclater la Vérité, * i - -

Tel étoit l'état des choſes, lorsque les deux

Réformateurs, que nous venons de nommer,

haſardèrent avec un courage ſupérieur à tous

les obſtacles de lever l'étendart contre la Ty

rannie Papale. Tous deux bien verſés dans

les Sciences, & ſur-tout dans la Théologie,

l'un s'éleva en Suiſſe, l'autre en Saxe, en mê

me tems, & pourtant ſans agir de concert, ni

ſavoir même quelque choſe de leurs deſſeins

réciproques. On ſait ce qu'ils dirent, & ce

qu'ils firent. Peut-être outrèrent-ils certaines

choſes; & le mot du ſavant Spener, cité en

note, n'eſt que trop vrai:,, On verra que nous

, aurons entièrement rejetté pluſieurs choſes,

29† étoient bonnes, ou qu'on auroit pu ren

, dre telles en y faiſant quelque legère correc

,, tion, & que nous ſerons tombés dans l'au

, tre extrêmité. " . , . -

" Ce qu'il y eut de plus fâcheux, ce fut la

brouillerie entre Luther & Zwingle. Jusqu'a

lors reſſemblans en tout, ils le furent encore
| --- •. -- CIl
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en opiniatrété. Le Colloque de Marbourg ne

put les accommoder, & la guerre Sacramen

taire s'alluma avec une vehémence qui a fait,

un tort irréparable à la Réformation. -

Pendant ces troubles, un nouveau Réfor

mateur entra en lice. C'etoit Jean Calvin ,

diſtingué par ſon esprit & par ſon ſavoir, auſſi

bien que par ſon zèle contre l'Egliſe Romai- .

ne. Il adhéra à Zwingle, mais il avança de

nouvelles doctrines ſur le Libre Arbitre, la

Prédeſtination, &c. qui ont été fécondes en
discordes, - A -

, Ces trois grands hommes prévirent bien les

funeſtes ſuites de leurs diviſions; mais ils n'en

combattirent pas pour la défenſe de leurs ſen

timens avec moins d'ardeur, & comme ſi le

ſalut du monde entier en eût dépendu. Zwin

gle s'emporta , contre les pauvres Anabaptis

tes , & engagea les Magiſtrats à leur courreſus.

Luther diſoit des injures aux Princes & aux

Têtes Couronnées, & releguoit dans l'étangar

dent de feu & de ſouffre Papiſtes & Sacramen

taires pêle - mêle, Calvin agiſſoit plus poli

lnent, il paroiſſoit même doux, mais les cen

dres de Servet dépoſent contre lui. - . '.

. Ces foibleſſes miſes à part, on ne ſauroit

douter, que ces Docteurs n'aient enſeigné dans

le fonds la ſeule vraie Religion , qu'ils

n'ayent mis en évidence le chemin qui mêne

à Chriſt par la piété. Leurs disciples n'ont

malheureuſement imité que leurs défauts, &

nos Bibliothèques ſont remplies des Livres de

Controverſe, qui ont été produits dans le#
• ! - e
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|
º

de la Réformation, & où les Egliſes s'anathé

matiſent avec le dernier acharnement. A for

ce d'impoſer ſilence aux divers partis, on a

pourtant beaucoup modéré cette ardeur polé

mique.

Notre ſiècle a même pris le contrepied des

précédens. La fabrique des Hérélies n'eſt plus

en vogue. Les Prédicateurs, qui ne ſavent

parler que de controverſe, ont perdu leur cré

dit. On laiſſe au rebut les Livres qui en trai

tent. On tâche de ſe rapprocher des ſources

de la vérité, [au moins à ce que penſe M. de

Loen,] mais ne s'en éloigne-t-on point plus ra

pidement encore, par l'indifference pour tous

les Dogmes, & par le mépris de la Religion

même, qui en eſt une ſuite néceſſaire ? On a

commencé par nous donner des Religions es

ſentielles, qui vont à effacer le Credo; & de là

on paſſe à des Ouvrages, où les prémiers fon- .

demens de toute Religion, Naturelle auſſi bien

que Revélée, ſont détruits. N'eſt-ce pas tom

ber de Charybde en Scylla ?

La troiſième Réflexion traite de la conve

mance de la Religion Naturelle avec la Revélée,

ſuivant les principales maximes des anciens Philo

ſophes. On trouve chez les Payens-même les

' vérités fondamentales de la ſeule vraie Reli

gion. Les prémiers hommes n'avoient d'autre

règle de conduite que la Loi Naturelle, dont

les idées ſe propagèrent dans le Paganisme,

Les anciens Mages, Hiérophantes, Vates, ou

Prophètes, étoient des Sages qui s'élevoient de

l'étude de la Nature à la connoiſſance de†

• • ! - u°
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Auteur, & qui même, ſuivant notre Auteur, ſoit

par l'examen des forces naturelles, & de leurs

influences, ſoit par des preſſentimens particu

liers, prédiſoient l'avenir. Les ſources de la Ré

ligion Naturelle étoient à leur portée, puisque

les principales ſont un examen refiêchi des ob

jets qui nous environnent, & une confidération

attentive de notre propre Etre. Nous ne ſui

vrons pas ici M. de Loen dans l'abrégé qu'il

donne de la Religion des Perſans, des Dogmes

de Zoroaſtre, de la Théologie des Egyptiens,

de celle d'Orphée, d'Homère, d'Euripide, de

Sophocle, d'Héſiode, de Thales, d'Anaxago

re, de Socrate, & de Platon , dont il allègue

de très-beaux paſſages ſur la nature & les per

fections de l'Etre Suprême. Il fait enſuite pa

roitre Antiſthème, Xenocrate, Plotin, Plu

tarque, Numenius, Ariſtote, & même Epicu

re. On ſera peut-être bien-aiſe de trouver ici

ce qu'il penſe de ce dernier. \

,, E P I c U R E , dit-il, qui a été fi décrié ,

» étoit un des plus grands Philoſophes, non

,, ſeulement par ſon ſavoir, mais ſur-tout par

,, ſa conduite droite & vertueuſe. Ceux qui

,, n'entendirent pas comme il faut ſa doctrine

,, de la volupté épurée de l'esprit , dans la

,, quelle il faiſoit conſiſter le ſouverain bien,

| » le décrièrent comme un Impie. D'autres au

,, contraire, qui conçurent mieux la choſe, le

» firent paſſer pour un vrai Sage. Quoique

,, comme Payen il n'eût pas fait de grands

» progrès dans la§ des choſes di

» vines, il poſſédoit les principales vertus†
· · · - -- 2, nOIle
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,, honnête homme, & même d'un Chrétien,

,, à la foi près; je veux dire, la droiture, la

,, modération & l'amour du prochain. Sa vo

,, lupté confiſtoit dans la joie & dans le con

,, tentement d'esprit, & point du tout dans un

, aſſouviſſement brutal des pafſions ſenſuel

, les. Sonerreur étoit de croire, que l'ame n'é

, toit qu'un tiſſu de matière ſubtile , qui agis

, ſoit dans tout le corps, & qui en faiſoit u

, ne partie. De là il concluoit, qu'elle paſſoit

, avec notre vie & ſe diſſipoit comme une

, vapeur. . . .. Il en jugeoit ainfi en Payen

, qui ne connoiſſoit pas le vrai Dieu : car au

, trement il n'auroit pas parlé fi legèrement

,, de la mort. Mais on lui fait tort de l'accu

, ſer tout-à-fait d'Athéisme, car il a montré

, en pluſieurs occafions qu'il croyoit un Etre

Divin. Il enſeignoit même qn'on devoit

tout honneur & toute adoration à la Divi

,, nité, &c. "

[Il y auroit quelques Remarques à faire ſur

cet expoſé. 1. La nature de l'Ame placée

dans une matière ſubtile n'eſt pas un dogme

particulier à Epicure ;aucun Philoſophe Payen,

peut - être même aucun Père de l'Egliſe, n'a

eu de la ſpiritualité l'idée reçuë aujourd'hui.

à. Reſte-t'il quelques fondemens ſolides de

droiture, de modération, & d'amour du pro

chain, quand on croit que la durée de notre

exiſtence ſe termine avec celle de notre vie ?

# Qu'eſt-ce que l'idée d'un Dieu ſans Provi

ence ? Et c'eſt en vain qu'on voudroit nous

perſuader ici qu'Epicure & Lucrèce l'ont recon

2»
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nuë. S'il y a quelques paſſages dans le Poëte

Epicurien qui ſemblent ſe rapporter à ce dog

me, c'eſt que les Docteurs de cette Secte a

voient le talent de ſe contredire autrefois ,

comme ils l'ont aujourd'hui.]

Les Stoïciens faifoient la dernière Secte des

Philoſophes Grecs. M. de Loew eſt auſſi ſévè

re pour eux, qu'il a été indulgent pour lesE

picuriens. Zenon , leur Maître, n'a pas trou

vé grace devant lui.,, C'étoit un homme mai

,, gre, dit-il, rébarbatif & chagrin, qui trou

,, va à propos de donner à la ſageſſe cet exté

,, rieur rude & morne, par lequel les Bigots

,, & les Hypocrites ſe firent valoir dans la ſui

,, te des tems. lls enſeignoient la ſageſſe avec

,, autant de ſévérité & de rigueur, que les E

s, picuriens la faiſoient douce & agréable, Ils

,, ſe mettoient plus en peine de paroitre ver

, tueux que de l'être en effet. Ils rendoient

,, à leur flegme les honneurs de la vertu, &

,, décrioient la volupté a'esprit des Epicurienss

,, comme les crimes les plus énormes. Ils

,, vouloient faire les Héros & les Saints, &

,, ils cachoient ſous ce masque les foibleſſes

, les plus baſſes de la nature. " [S'il n'y a

pas de la partialité là-dedans, je ne ſai où

i'on en trouvera. Mais notre ſavant Aute

a beau dire, j'aimerois mieux avoir été Epic

tete, ou Marc-Aurèle que le meilleur des

Epicuriens.l -

- Aux Philoſophes Grecs fuccèdent les Ro

mains. Les plus fameux d'entre ceux-ci ont

étéStoïciens. Ciceron a dit des choſes qu'on
- - 1l'aulº
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n'auroit jamais attendu d'un Payen. Se

nèque a auſſi des endroits admirables. Pli

ne, Plutarque, & parmi les Poëtes, Virgile,

Horace, ]uvenal, Lucain , ont exprimé des

idées fort ſublimes ſur la Divinité & ſur

nos devoirs. A quoi l'Auteur joint les i

dées de Celſe ſur l'origine du mal , en re

marquant qu'elles reviennent à celles du Sy

ſtème moderne ſur le meilleur monde,

' De cette ſuite d'autorités M. de Loen in

fère, que les Payens, qui ont fait uſage de

leur raiſon, ont connu le vrai Dieu, & que

les diffèrens noms qu'ils donnoient à leurs

Dieux ſe rapportoient à cet Etre Suprême, qui

eſt l'unique ſource & le maître abſolu de tou

tes choſes. Ariſtote & Senèque, qu'il ap

· pelle notre cher Senèque, ſont encore cités en

preuve. Et pour les modernes , on renvoie

au Livre de Steuchus Eugubinus, de perenni pbi

loſophia , & au Syſtême intellectuel de Cud

lVorth. On ſe prévaut aufſi de la déciſion de

S. Paul , ſur l'inſcription de l'Autel d'Athè

nes, A U DIEU I N c o N N U. .

Il n'y a donc , c'eſt le réſultat de la troi

ſième Réflexion, il n'y a & ne ſubſiſte qu'u

ne ſeule éternelle Vérité. L'ancienne Théo

logie eſt la même que la nouvelle : la diffé

rence n'eſt que dans les dégrés de clarté. [.Il

eſt certain qu'il y a bien des dégrés entre l'E

picuréisme & le Chriſtianisme; & il faut avoir

de grands talens de conciliation pour rappro

cher ces deux doctrines ]. | --

Il s'agit à préſent de la Réünion*#
- - 6C•
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Sečtes dans la Religion. C'eſt le ſujet de la

quatrième Réflexion , mais l'Auteur avertit

dans une note , qu'ayant traité cette matière

ailleurs & aſſez ſouvent, il ne donne ici qu'un

abrégé de ſes idées.

ll poſe d'abord pour principe que tous les

Chrétiens ſont d'accord ſur le fondement de

la foi ; & que les différentes explications ne

touchent point aux vérités fondamentales.

[ Seroit-il donc poſſible qu'on pût nier avec

Arius la Divinité de J. Chriſt, ou avec Socin

ſa ſatisfaction , ſans toucher aux fondemens

de la foi ? ] Or les vérités fondamentales,

qui ſont bien différentes des profondeurs Di

vines , ſuffiſent au Chriſtianisme ; & il eſt

d'autant plus eſſentiel d'en limiter étroitement

le nombre que l'uniformité des idées eſt im

poſſible, Leur diverſité ne troublera plus

l'union, dès que les forts ſupporteront les foi

bles , & que l'on ne ſe diviſera plus pour des

idées ſpéculatives , & pour une Orthodoxie

imaginaire. », ll y a tant d'Egliſes, dit notre

,, Auteur , tant de Sectes , tant de formulai

,, res de foi, qu'on ne ſait de quel côté ſe

,, tourner ".

Le but de Dieu n'eſt pas de nous embaras- .

ſer l'esprit par des queſtions difficiles ; il ſe

borne à nous déclarer clairement ſa volonté ;

& toute la Religion Chrétienne roule ſur ces

deux pivots , la foi & l'obéiſſance. Les Sy

ſtèmes ſymboliques , & les principes propres

aux Sectes particulières s'oppoſent à la réü

nion ; & ſi l'on en croit M. de Loen, il ne faut

ZTome III, Partie II, M pas
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pas attendre cette réünon des Eccléſiaſtiques

[Je crois pourtant que Tillotſon , Tarretin,

de Beauſobre, Lenfant , Reinbeck, jablonski ;

je ne veux nommer que des morts, & il y a

bien d'illuſtres vivans qui méritent le même

honneur; auroient auſſi heureuſement achevé

l'Ouvrage de la Réünion , ſi on leur avoit

confié des plein - pouvoirs pour y travailler ,

qu'une Aſſemblée des plus habiles Conſeil

lers Laïques. Mais il y a toujours un le

vain de partialité dans les jugemens de ceux

ci, qui n'eſt peut - être pas moins oppoſé à,

la concorde que les défauts des Théolo

giens ].

· M. de Loen penſe autrement. Les Ecclé

ſiaftiques, dit-il, ne ſauroient être Juges &

Parties. Il faut qu'un autre Juge les accom

mode, & les mette hors de cour & de pro

cès. L'Etat Eccléſiaſtique fait partie de la

République. Il faut donc qu'il reconnoiſſe

l'autorité du Gouvernement , & ſe ſqumette.

à ſes déciſions , non point dans les choſes qai

concernent les déciſions de la conſcience ,. mais.

ſeulement par rapport à la discipline extérieu

re , qui tend en général à l'ordre & au re

pos de la Religion Chrétienne : autrement il

n'y a pas moyen de terminer cette affaire. Uni

Magiſtrat, établi conformément aux Loix Di

vines & Humaines, eſt ſuppoſé avoir dans les,

cauſes de Religion autant d'expérience qu'ib

en faut pour voir l'eſſentiel & le néceffaire,

our régler le culte extérieur , pour mainte

nir la paix , & pour défendre les clameurs

- - qui
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:
qui conduiſent à la diſſenfion & aux Sectes.

IIl règne ici une grande confufion , &

1'Auteur change manifeſtement l'état de la

queſtion, Il s'agiſſoit tout-à- l'heure de véri

ités fondamentales ; & nous voici à la disci

pline & à la forme du culte. Le Magiſtrat

peut régler ces derniers Articles ; donc il

peut réünir les Sectes. Mais ne ſont - elles

diviſées que par ces endroits ? L'Egliſe Ro

maine & les Communions Proteſtantes ne

diffèrent - elles que dans des cérémonies ? A

1ors les Réformateurs ont été de purs

tieux, qui devoient obéir à leurs Souverains,

& ne pas troubler la tranquillité publique.

Que ſont ces cauſes de Religion dont le Magi

ſtrat peut connoitre ? Qu'eſt - ce que cet eſſen

tiel & ce néceſſaire , pour le jugement duquel

il eſt ſuppoſé ( gratuitement ) avoir l'expérience

néceſſaire ? M. de Loen, s'il lit ceci , va me

mettre au nombre des Théologiens bilieux,

qui ne reſpirent que ſchisme & discorde Mais

il ſe trompera fort; je ne ſuis qu'un Philoſo

phe, ami de la préciſion dans les idées , de la

juſteſſe dans les définitions, & de la ſolidité

dans les raiſonnemens. Or je défie que du

paſſage que j'examine on puiſſe tirer un argu

ment concluant, non ſeulement pour le but

de l'Auteur, mais même pour quoi que ce
ſoit |. . , - - -

sion pourtant notre guide , & voyons

où il veut nous mener. Il demande que nous

dépouillions les préjugés qui nous captivent

encore, (par ces préjugés il entend les For
- . - M 2, mfgº
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mulaires de foi & les Cérémonies, ) & que

nous n'ayons pas la ſotiſe de nous brouiller

pour l'amour de nos Eccléſiaſtiques ſur des

choſes que nous n'entendons pas. Il faut

ſupprimer tous les points de Controverſe ;

( mais cela ſuppoſe qu'il n'y en a aucun qui

ait pour objet des vérités fondamentales,) &

retrancher les abus du culte extérieur.

Après cela tout ira bien. Il n'eſt plus d'u

ſage de s'en laiſſer impoſer par le Clergé. Le

ſiècle eſt éclairé. La Théologie eſt entre les

mains de tout le monde. [ On le voit bien

par les faces bizarres ſous lesquelles on la

préſente]. La paix de l'Egliſe peut donc ſe

faire, même ſans le conſentement des facultés de

Théologie, qui ont été presque toujours com

poſées de gens qui font profeſſion deſe coletter

les uns les autres pour leurs propres princi

pes. Cependant M. de Loen veut bien em

ployer dans l'édifice de ſon nouveau Temple ,

(il appelle ainſi la réünion de l'Egliſe exté

rieure,) des gens prudens & ſages , tant du

Bareau que de l'Egliſe. Il n'y faut pas gran

de façon ſelon lui. ,, Nous n'avons qu'à

, réünir dans une ſainte dévotion & charité

, nos Hymnes , nos Cantiques , nos Pſeau

,, mes, & nos Harpes. Nous n'avons qu'à

,, contempler enſemble la mort & la réſur

,, rection de notre Sauveur ". ' [ Mais pour

chanter & contempler enſemble , ne faut - il

pas quelque accord préalable dans les idées ;

ſans quoi il y aura bien des diſſonances ?

N'eſt-ce pas comme fi l'Auteur diſoit ; Pour

- - - - ſ79f4$
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:

mous réünir, il n'y a qu'à être d'accord. Le ſé

cret eſt merveilleux ; mais où eſt la recette ?

Son Temple pourroit donc bien n'être pas

plus fréquenté que l'Egliſe de concorde dont

il parle, & que l'Electeur Palatin avoit fait ac

commoder pour la réünion des trois Religions.

Qu'on n'aille pas au - reſte nous attribuër de

b'âner les Projets de Réünion que de grands

Princes & des Fgliſes confidérables ont for

Inés en divers tems. L'idée en ſoi eſt admi

rable, l'exécution n'eſt point impoſſible, mais

on voit par les obſtacles qui l'ont arrêtée jus

qu'à préſent , combien elle eſt difficile ; &

nous ne croyons pas que le Livre de M. de

Loen renferme de nouvelles ouvertures à cet

égard ]. -

,, Voilà, (s'écrie - t - il pourtant en finiſſant

ſa prémière Partie,) voilà une concordan

,, ce générale , touchant les vérités fonda

,, mentales de la Religion entre tous les Chré

,, tiens Catholiques, Luthériens, Reformés,

,, Séparatiſtes , Piétiſtes , & enfin quelque ,

,, nom de Secte qu'ils ayent. Voilà l'Egliſe

,, invifible qui forme ſeule la véritable Egliſe

,, viſible. . .. . - -

La ſeconde Partie de ce Traité eſt conſa

crée à examiner ; Comment on pourroit régler.

l'extérieur de l'Egliſe pour parvenir à cette fin

auniverſelle ? Comme il y a beaucoup plus d'ar

bitraire dans ces matières que dans celles de

la prémière Partie, l'Auteur a pu s'y donner

plus d'eſſor ſans courir les mêmes risques.

On rencontre pourtant des déciſions bien ſur

- · M 3 pre
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prenantes dans les onze Aphorismes ſuivans,

ue nous allons rapporter, tels qu'il nous les

ournit lui-même, comme un ſommaire exact

de ſa ſeconde Partie. -

,, I, Le culte extérieur ne peut pas être

,, tout-à-fait ſans Cérémonies. Il faut ani

,, mer le peuple à la dévotion & à l'attention

, par des objets ſenſibles. - -

,, II. J. Chriſt nous a délivré de toute la

s, contrainte de la Loi Cérémonielle. : Mais

, il n'a pas défendu toutes ſortes de Céré

2, monies. , Il ſe fit bâtiſer, il célébra la Pâ -

, que , & obſerva pluſieurs autres rites Ju

,, daïques. l · · · -

， , III. Tout tend dans la Doétrine de J. C.

,, au Temple vivant de Dieu , c'eſt - à - dire ,

,, à l'homme intérieur, & au ſacrifice de

, nous - mêmes » vivant , ſaint $' agréable à

, Dieu. Rom. xI1: I. ,* -

' » IV. Si l'on veut donc introduire des Cé

,, rémonies dans le culte Divin, il faut qu'el

,, les ſoient telles ,s qu'elles ne donnent pas

, lieu à des idées obliques , & ne troublent

, point la véritable adoration intérieure & en
eSDTlt. . :

» 2 1# On pourroit ſouffrir des Tableaux &

, des Images dans le culte extérieur, entant

§ que ces objets portent à la dévotion & in

, ſpirent de bonnes penſées ; pourvu cepen

, dant qu'on écartât toute ſuperſtition & tout

,, culte meſſéant. .. · . - -

,, VI. Le Batême , comme une Cérémo- .

s, nie édifiante, pourroit être adminiſtré#
* · - s 22 CS

-
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,» 1es Maiſons auſſi bien que dans l'Egliſe ,

,, ſuivant les occurrences. Mais il faudroit

,, en bannir les abus inſenſés & les Compé-

,, rages". [ Y auroit-il quelque choſe d'in

ſenſé dans la démarche d'un Parrain & d'une

Marraine, qui, préſentant un Enfant au S.

Batême, s'engagent à l'inſtruire dans la Re

ligion , & à fuppléer au défaut des Parens,

au moins quant au ſpirituel ? ] ,, jean a batiſé

» d'eau , mais vous ſerez batiſés du S. Esprit.

3» Ačt. I. 5.

,, VII. NB. Puisque l'uſage de la Cène

,, donne lieu à des divifions & des disputes

,, infinies, IL s E R o IT B oN DE s UsPEN

», D R E D U c U L T E PUB LI C c E TT E

, sA INTE PRAT I QUE , & de laiſſer à

,, chacun la liberté de la faire de la façon

,, qui conviendroit le mieux à ſes idées, jus

, qu'à ce qu'on ſe fût rapproché là - deſſus.

,, J. Chriſt dit : Si quelqu'un eutend ma voix,

, &5 m'ouvre la porte, j'entrerai chez-lui , je

5y# avec lui , & lui avec moi. Apoc.

l I. 2o. - r

", Viii. La Bénédiction du Mariage, l'Or

,, dination des Prêtres, la Confeſſion volon

, taire , de même que la Confirmation &

,, l'Extrême Onction , pourroient être con

,, ſervées, & fuivant les circonſtances réglées

,, ſelon la fin principale de l'ordre, de la foi

,, & de la piété. - -

,, IX. Quant au Gouvernement Eccléſias

,, tique, les Papes, Evêques, Prélats & au

» tres Eccléſiaſtiques , pourroient être main

M 4 2, te°
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\

,, tenus dans leurs charges & dignités , enz

, tant qu'ils ſervent à la Discipline & à l'hon

,, neur de l'Egliſe Mais il faudroit qu'ils

,, n'uſaſſent point de voies de contrainte , ni

, d'aucune domination ſéculière ſur les con

, ſciences.

,, X. A'l'égard des Couvens, on pourroit

, établir , ou conſerver fort utilement ceux

,, qui ſerviroient au bien de l'Egliſe, à l'in

,, ſtruction de la jeuneſſe, à l'accroiſſement

, des Sciences, au ſecours des pauvres & des

,, néceſſiteux, ou même à mener une vie re

,, tirée & édifiante.

,, XI. Au reſte il faudroit conſerver la

, paix , l'union & une tolérance Chrétienne,

,, tant à l'égard de ceux qui ſeroient dans l'er

, , reur, que par rapport aux objets acciden

», tels , & être extrêmement attentif à ce que

» le Règne de J. Chriſt fût de plus en plus

,, propagé, aggrandi & fortifié, afin que tou

, tes diviſions & Sect s nuiſibles, même à

l'égard du culte extérieur , en demeurent

, bannies. Que la bonté &5 la vérité ſe rencon

» trent ! Qae la juſtice &5 la paix ſ donnent la

22 main ! Pſ. LXXXV. I I •

Ce ſeroit faire une extrême injuſtice à M. de

Loen de ne pas reconnoitre en lui les vuës

d'un excellent Citoyen , & les talens d'un

Auteur très-élairé;

22

Vir bonus &5 ſapiens qualem vix reperit unum

Millibns è multis hominum conſulius Apollo.

, . A R
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:

lſſ

A R T I C L E II.

Algemeine Hiſtorie der Nature &c,

C'eſt - à - dire,

HIsToIRE NATURE LLE,générale &'par

ticulière, avec la Deſcription du Cabinet du

Roi. Avec une Préface de M. le Docteur

A L BERT DE HALLE R , Conſeiller de

Cour & Médecin du Corps de S. M. le Roi

de la Gr. Brétagne, Prºfeſſeur en Médeci

ne dans l'Univerſité de Göttingen, Membre

des Sociétés Royales des Sciences d'Angle

terre, de Suède & d'Upſal, & du grand

Conſeil de la République de Berne. à Ham

bourg & Leipſig Chez Grund & Holle,

I75o. in quarto. Tome I. en deux Par

ties avec figures.

e n'eſt pas de l'Ouvrage même de M. de

Buffon & d'Aubenton que nous avons des

ſein de parler dans cet Article. Les trois Ex

traits, que nous en avons donné dans ceJour

nal, nous dispenſent de cette tâche. Mais , a

près avoir annoncé cette Traduction, comme

bien faite & bien imprimée, nous voulons fai

re rouler notre Extrait ſur le contenu de la

M 5 bel
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belle Préface que M. de Haller a miſe à la tê

te de cette Edition. Et ce ſont ſes idées que

nous allons mettre ſous les yeux du Lecteur.

Les opinions des hommes ſont aflujetties à

la tyrannie de la Mode, qui entraine des ſiè

cles & des Peuples entiers, ſans qu'il y ait d'au

tre raiſon de créance, ou de conduite, que des

uſages arbitraires, dont on ne ſauroit prouver

qu'ils aient mérité d'être introduits, ou qu'ils

méritent d'être conſervés. Un torrent vient

à la fin qui les emporte, & qui enapporte d'au

tres à leur place. » On diroit que les hommes

ſbnt purement paſſifs au milieu de toutes ces

révolutions. Comme ils vivent des alimens de

la contrée où le ſort les a placés, ils ſe nour

riſſent de même pendant toute leur vie des

Dogmes qu'ils ont fucés avec le lait. '

- Les Savans ont voulu s'élever au-deſſus du

vulgaire, & tournant en ridicule les chimères

dont il ſe repaît, ils ont bien travaillé pour

# àl'esprit des viandes encore plus creu

es & plus chimériques. Il y aun peu plus d'un

ſiècle que l'Europe vit la ruïne du long des

potisme d'Ariſtote; mais qu'eſt-ce qui s'éta

blit ſur les débris de l'Ecole ? La manie des

hypothèſes , la démangeaiſon de tout expli

quer, de faire agir la Nature par une préten

duë Méchanique,i qu'on prétendoit être celle

dont le Créateur s'eſt ſervi pour la production

de l'Univers. De là les Tourbillons, les trois

Elemens, la matière ſubtile, les vis, les é

crous, toute cette Fabrique des Mondes, où

il ne falloit que de la Matière&auMoºvº :
- e



GE'NE'RALE ET PARTIcULIERE: 187

:

- Ce travers ne dura pas auſſi longtems que

1'auroient ſouhaité les Philoſophes qui cher»

choient à accréditer de pareils Syſtèmes. Il en

eſt de ce que l'Imagination produit, comme

de ces Métaux contrefaits, qui ont l'apparen

ce des vrais Métaux , mais qui ne peuvent ſou

tenir aucune épreuve. Les disputes, que ne

manquent jamais d'exciter l'orgueil & la ma

lignité du cœur humain , ne tardèrent pas à

découvrir le faux des nouvelles Hypothèſes.

L'éclat de la nouveauté s'étant une fois terni,

on vit mieux les défauts qu'elle avoit comme

éclipſés, Mais ce fut à quoi ſe bornèrent les

efforts des combattans ; ils ſe percèrent réci

proquement de mille traits, ſans qu'aucun pût

ſe vanter d'un avantage décidé. Le Cartéſien

mit en déroute le Péripatéticien, le Gaſſen

diſte trouva l'endroit foible du Cartéſien; &

, celui-ci, en faiſant face à ſes Adverſaires, les

confondit : plus d'une fois. Mais toutes ces

- clameurs ont à-peu-près ceſſé, toutes ces dis

putes ſont aujourdhui enſévelies dans un pro

fond oubli. - - -

| Au milieu de ce desordre , la Philoſophie

ne laiſſoit pas de prendre des accroiſſemens .

réels, & tout-à-fait ineſpérés. L'heureuſe in-,

vention de tant d'Inſtrumens, dont les ſiècles

précédens n'avoient pas eu la moindre idée,

fit paroitre aux yeux du Phyſicien étonné de

nouveaux objets, de nouvelles propriétés, un

ouvel univers. Mais à chaque pas qu'on fai

oit dans cetre route, on s'appercevoit, que la .

Nature ne reſſembloit point du tout à ces pein-. .

" - -- tu
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tures chimériques que les Philoſophes en a

voient tracé au fonds de leur Cabinet, & qui

n'étoient que la production de leur imagina

vtion échauffée, On reconnut que les préten

duës cauſes , qu'on avoit propoſées avec tant

de confiance, reſſembloient auſſi peu aux res

ſorts réels de la Nature , que les Héros de

Roman aux véritables.

· Les Philoſophes dégoutés de voler dans u

ne région où ils ne ceſſoient de ſe perdre, ai

mèrent mieux Inarcher à pas de tortuë , &

pour ainſi dire ramper, pourvû que cette len

teur les menât ſûrement au Vrai lls ſe mirent

donc des espèces d'entraves en adoptant les

Mathématiques , & les prenant pour guides

dans les recherches de la Phyſique, dans la

penſée qu'elles y porteroient la certitude qui

les accompagnent dans toutes les opérations

· qui leur ſont propres. On s'impoſa la ſévère

Loi de ne rien recevoir, qui n'eût le ſeau de

la démonſtration L'Angleterre fraya la pré

· mière cette, route; la France, & enſuite l'AI

lemagne, la Hollande, & tous les pays où les

Sciences ſont en honneur, ne tardèrent pas à

l'y ſuivre. C'étoit à qui abattroit les Idoles,

ſauf à laiſſer la place vuide, jnsqu'à ce que la

Vérité pût la remplir. Les Particuliers dé

ployèrent toutes leurs forces; & les Académies

réüniſſant ces forces particulières les aug

mentèrent conſidérablement. -

Mais rien n'eſt plus difficile aux hommes,

en quelque genre que ce ſoit, en Religion, en

Morale, en Philoſophie, que de tenir un juſte

- IQl•
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milieu. On diroit que ce milieu eſt une ligne

ſans largeur , ſur laquelle perſonne ne peut

s'artêter. Le Philoſophe , honteux d'avoir

montré trop de crédulité, crut qu'il ne pou

voit mieux ſe laver de cet opprobre, qu'en re

fuſant deſormais de rien croire. Les Hypo

thèſes avoient été adoptées ſans preuves : on

ne voulut plus entendre parler d'aucune, de

quelques caractères de vraiſemblance qu'elle

fût accompagnée. Tout ce qui ne pouvoit pas

être déterminé par la règle & le compas, ou

juſtifié par le calcul, fut relégué dans la clas

ſe des ſonges & des viſions.

La pareſſe eſt le penchant inné de l'hom

me ; il y retombe toujours, à moins que des

motifs bien puiſſans ne l'en tirent. Cette mo'

tié des habitans de notre Globe, qu'on appel

le Sauvages, ne demandent qu'à être accrou

pis des journées entières, la pipe à la bouche,

pour aller le ſoir ſe jetter dans leurs Hamacbs.

La faim & la ſoif peuvent ſeules leur faire

prendre de tems en tems l'arc & les fiêches,

la ligne & l'hameçon. Les Européens ſont

actuellement ceux qui paroiſſent avoir le plus

de force élaſtique, s'il eſt permis de parler ainſi.

La Gloire, la Honte, les Exhortations, le

Deſir de la nouveauté, ſont autant d'aiguil

lons qui les animent aux entrepriſes ſouvent

les plus pénibles & les plus périlleuſes. Mais

ſi vous y regardez de près, la pareſſe n'eſt pas

bien loin, elle les rappelle ſouvent à ſes dou

ceurs, & elle captive même des milliers

d'hommes , qui ſeroient très - propres à&#
- • 'eſt
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C'eſt elle, qui, ſous le voile de la ſuperſtition,

arrête le progrès des Sciences en Espagne, en

Portugal, dans pluſieurs endroits de l*Italie

même, & ailleurs. Pourvû que l'homme ait

quelque choſe qui lui tienne lieu d'oreiller,

il ne demande qu'à s'endormir.

* Or rien ne favoriſe plus le penchant & le

deſir, dont nous venons de parler, que la rejec

tion de toute hypothèſe, fondée ſur ce princi

pe, que l'homme n'eſt pas en état de rien

connoitre, que la Nature ſe dérobe à toutes

ſes recherches, que la Vérité eſt au fonds du

Puits, d'où perſonne n'eſt en état de la tirer.

La conſéquence néceſſaire de cette perſuaſion,

à meſure qu'elle ſe répand, c'eſt l'inaction, Ié

dégoût pour des travaux dont-on croit ne pou

· voir ſe promettre aucun fruit réel, le pyrrho

nisme enfin & toutes les extravagances qui

marchent à ſa ſuite. Il en ſera des Sciences,

comme d'un terroir, dont on a reconnu la

ftérilité : on ne veut plus perdre ſon tems &

ſes peines à le défricher. Eſt - ce la peine en

cffet de partir, pour faire une longue & péni

ble marche, qui nous ramène au même point,

à l'Ignorance ?

Mais, dira-t-on, il reſte toujours une ſcien

ce dont le partage eſt la certitude; ce ſont les

Mathématiques. Toutes les Propofitions, qui

expriment les propriétés & les rapports des Li

gnes, des Figures , & des Nombres, ſont ap

puyées ſur le fondement inébranlable de la Dé

monſtration. Cela eſt ſpécieux, mais cela eſt

il réellement conſolant ? Le Mathématicien
#

- part
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part de ſes abſtractions; & ſa route eſt effecti

vement invariable depuis le terme d'où il l'a

commencée. Mais ce terme eſt-il une réali

té ? Ces abſtraétions ont2 elles dans la natu

re des choſes quelques Etres qui leur reſſem

blent ? Pour ayoir une ſuite de Propoſitions,

Mathématiques légitimement démontrées, en

ſai - je mieux quels ſont les vrais Elemens des

Corps , quelles , ſont même , les molécules

primitives, qui entrents dans la compoſitions

des choſes matérielles, d'où procèdent la pé-.

ſanteur, l'élaſticité , la force électrique, la,

force magnétique, ce qui conſtituë la lumiè

re, le feu , &c... Les ſtructures intérieures

des corps organiques ne ſe dérobent-elles pas .

à nos regards ? En un mot , que connois

ſons - nous , & en quoi le compas & la règle ;

peuvent-ils faciliter le progrès de nos connois«

ſances ?, Si les unités , demeurent indétermi-.

nées, que ſert-il de faire des ſommes & des

produits , puisque la preuve manque , & qu'on

ne ſauroit vérifier leur juſteſſe ? .

Au moins , inſiſtera-t-on peut- être , les

Mathématiques conſervent cette prérogative

décidée ſur toutes les autres Sciences, qu'el

les banniſſent les, Hypothèſes, & qu'elles ſe4

ſont impoſées l'inviolable Loi de n'en aſſocier .

aucune à leurs Démonſtrations. Cette aſſer

tion eſt bien décifive ; mais n'eſt elle point un

· peu téméraire ? Ces abſtractions mêmes, dont ,

nous venons de parler, ne ſont-elles pas des

Hypothèſes ; & n'ont-elles pas, ce desavan

tage , qu'il implique contradiction qu'elles .
CX1•

--"
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exiſtent réellement ? Sur-tout cette Géométrie

ſublime, ce dernier effort de l'Esprit humain ,

qui élève à la contemplation de l'Infini , &

qui aſſujettit en quelque ſorte cet Infini aux

calculs, n'eſt - elle pas uniquement fondée ſur

une Hypothèſe encore plus répugnante que

toutes les autres ? , L'Infini réel n'eſt - il pas

la plus brillante chimère dont le cerveau puis

ſe ſe remplir ; & s'il n'eſt pas réel , ce n'eſt

donc que le terme inaſſignable où nos con

noiſſances ſont abſorbées , c'eſt - à - dire, no

tre Ignorance déguiſée ſous ce grand nom.

· Le grand Newton , le deſtructeur des Hy

pothèſes, a-t-il bien pu s'en préſerver entiè

rement ? Ne pourroit - on pas dire de ſon Sy

ſtème, comme du Corps d'Achille, qu'il n'eſt

pas invulnérable par-tout , & qu'on peut trou

ver l'endroit fatal ? Il ne faut pas même être

un Euler pour y réüſſir ; un fimple Artiſte,
un Gautier, en viendra à bout. Sa Matière

univerſelle , ſon milieu de la Lumière , du

Son, &c, ne ſont-ce pas là autant d'hypothè

ſes ; & l'arc-boutant même de tout l'Edifice

n'en eſt - il pas une des plus inconcevables ?

Après un Philoſophe auſſi diſtingué, que per

ſonne n'ait honte de ne pouvoir former une

chaine de Démonſtration , dont tous les chaî

nons ſoient de la m ême force ! Si le vraiſem

blable ceſſe d'être une monnoie courante en

Philoſophie , la rareté des espèces deviendra

bien grande ; & ceux qui paroiſſent les plus

riches, par une ſemblable réduction, ſe trou

veroient fort voiſins de l'indigence.

- Que
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, Que faut - il donc faire pour prévenir tout

desordre dans le cours des vérités, confidé

rées ſous l'emblême des Monnoies ? .ll faut

d'abord mettre à part les vérités démontrées;

c'eſt de l'Or pur, il eſt rare, il s'en faut bien

u'il 1uffiſe pour les beſoins du commerce.

li l'on prenoit la réſolution de refuſer tout

ce qui n'eſt pas Or, il n'y auroit qu'à ceſſer

d'étudier,. d'enſeignet, d'écrire & de faire des

recherches. On doit donc mettre en oeuvre

d'autres métaux moins précieux, ou recourir

à l'alliage, & répandre des espèces d'un titre

& d'un aloi plus bas ; mais en ne leur attri

buant que leur juſte valeur. Il n'y a point de

ſurpriſe ; & par ce moyen l'activité du com

merce eſt ſoutenuë. , Voici du vrai ; voilà du

vraiſemblable, & ce dernier l'eſt à tel ou tel

dégré. Bien loin de traiter de faux Monno7

yeur le Philoſophe , qui ſe conduit ainſi , il

mérite d'être conſidéré comme un bon Ci

toyen, comme un homme utile, & d'être en

couragé dans ſes occupations. -

· ll n'y a ſans contredit point d'autre parti à

prendre que celui qu'on vient d'indiquer. Si

l'on ne veut pas renoncer à perfectionner les

connoiſſances humaines, il eſt indispenſable

ment néceſſaire de les cultiver, telles qu'el

les ſont. Or elles ſont un amas de pièces de

rapport , d'obſervntions détachées , de frag

mens ſans liaiſon pourt la plupart , & qu'on

cherche continuellement à aſſortir & à rap

procher. Si ce n'eſt pas un tas de ruïnes ,

c'eſt du moins un amas de matériaux, la plu
« 2 ome IlI. Partie II. N ' part

Y.
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part brutes, d'autres plus ou moins travaillés,

mais dont-aucun n'a été, & on peut bien a

jouter, ne ſera jamais conduit à cet achève

ment, qui emporteroit la détermination de

fon eſſence, de toutes ſes propriétés , & de

toutes les modifications dont il eſt ſusceptible.

Quand on veut tirer de là de quoi faire quel

que petit Edifice, ( car pour le Palais entier

de la Science il n'exiſtera jamais , & tous

ceux qu'on a préſentés comme tels ſont de

fimples Châteaux en l'air, ) quand on veut,

dis-je , ſe borner à quelque Edifice particu

lier, quelque petit qu'il ſoit , il faut y mettre

du bois , du plâtre, des matériaux qui ont peu

de prix & de confiſtance, pour lier les autres,

en attendant qu'on trouve le moyen d'enchas

ſer les matériaux précieux & ſolides les uns

dans les autres , ſans aucun ciment étranger,

1 Les Hypothèſes ainſi employées ne méritent

point l'opprobre dont on veut les charger,

Elles ne font pas la vérité ; mais elles nous

conſolent de l'abſence de la vérité, & ſervent

ſouvent à nous la faire découvrir. C'eſt au

moins un fil qui guide dans les recherches, &

qui conduit au neuf, ſi ce n'eſt pas toujours au

vrai ; aufſi n'y a t-il point d'inventeur qui ne

s'en ſoit ſervi. La fameuſe Règle de Kepler fut

d'abord une imagination de cet Aſtronome,

dénuée de preuves, & même de vraiſemblan

ce: ſoumiſe à l'examen, elle eſt dévenuë une

vérité démontrée, ſur laquelle Newton a bati

toutes celles quicompoſent ſon fameuxSyſtème,

Les Alchymiſtes ſe font d'agréables ·illufions,

• , ! ' ils
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ils ne rêvent que de monts d'or, ils n'ont en

tête que des Métamorphoſes plus inouïes que

celles d'Ovide; mais, chemin faifant, & par

toutes ſortes de tentatives pour le grand Oeu

vre, ils ont trouvé bien des choſes curieuſes

& utiles. Les plus célèbres Botaniſtes ſe

font des principes arbitraires pour déterminer

les Glaſſes, les Ordres, les Genres & les Es

pèces des Plantes. Il n'y a point encore de

Syſtème Botanique qui ait détruit tous les au

tres , en portant avec ſoi ſa démonſtration.

Cependant ces diverſes Hypothèſes ont rendu

des ſervices infinis, en contribuant à débrouil

ler peu-à-peu une multitude immenſe de pro

ductions qu'il eſt fi difficile de diſtinguer exaes

tement entre elles.. Dans cette ſcience , cha

que Hypothèſe a presque toujours été un pas

de plus vers quelque vérité. Ceux qui n'ont

voulu s'aſſujettir à aucune methode, & qui ſe

ſont bornés à de ſimples deſcriptions, quel ,

que habiles qu'ils ayent été d'ailleurs , ont

fort peu contribué aux progrès de la Botani

que. - Claſias & Baukiu , deux des hemmes

les plus verſés daus cette étude, ſont tombés

dans ce défaut. :: lls préſentent les Plantes

comme elles , leur tombent ſous la main, fans

y mettre un ordre , ſans indiquer leurs eon

formités j ſans fournir le moindre ſoulage

ment à la mémoire. Auſſi la plupart de leurs

Deſcriptions ſont ſi chargées , qu'on ne peut

presque , s'en ſervir aujourd'hui , depuis que

tantſ de bonnes Méthodes ont débaraſſé tout

le ſuperflu... Géſalpin, qui# dès le º#

. . 2, (#
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de ces deux Botaniſtes, & qui avoit pris l'es

prit ſyſtématique dans l'école des Péripatéti

ciens, eut la prémière idée de ranger les Plan

tes en Claſſes ; mais , comme il n'étoit pas

poſſible qu'il en ſuivît du prémier coup les

vrais caractères , il prit pour ſe guider les

fruits, & ſe borna même à ceux qui contien

nent la femence. Avec cela il n'y avoit pas

moyen d'aller bien loin ; & cependant Ceſal

pin fit plus que perſonne n'a fait depuis Théo

phraſte jusqu'à Tournefort. Celui-ci, qui n'ac

quit pourtant le dégré d'autorité auquel il eſt

parvenu qu'environ trente ans après ſa mort,

devint une espèce de Législateur. Limmaeus

eſt pourtant venu le troubler dans la pcſſes

ſion de ſes droits; & , ſuivant M. de Haller,

il a élevé la Botanique à un ſi haut dégré dé

ſplendeur & de perfection , qu'elle ſurpaſſe à

préſent toutes les autres Sciences en ordre &

en précifion ; & que, comme les Romains en

voyèrent chercher les Loix des XII. Tables

en Grèce , ceux qui étudient d'autres parties

des Règnes de la Nature empruntent des Bo

taniſtes les Règles de leur Art. - -

Voilà les Hypothèſes juſtifiées a poſteriori

par des exemples; elles peuvent l'être a priori

par des raiſons. Quand les hommes doivent

agir, leur activité eſt proportionnée à la force

du reſſort qui les met en mouvement. Dans

le cours de la vie,c'eſt à l'hypothèſedes ſuccès

ſouvent les plus incertains qu'on ſacrifie ſon

repos, ſes biens, ſa vie même. Il n'y a qu'à

lire les excellentes réfiexions que M. de Mon

- .) - fº$
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tesquiou fait dans ſon Esprit des Loix ſur les

principes des différentes ſortes de Gouverne

ment, on y verra que le grand art de mener

les hommes conſiſte à leur faire adopter quel

que hypothèſe, comme ſont celles de l'hon

neur , du bien public , de l'amour de la Pa

trie. S'il n'étoit poſſible de les faire arriver à

l'action que par la route de la démonſtration ,

tous les liens de la Société ſeroient inconnus,

ou du-moins ſans force.

Il en eſt de même dans les Sciences. Don

ner ſon nom à un ſyſtème, transmettre à la

poſtérité des opinions qui dominent ſur les

autres, ou qui tout-au-moins aient un nom

bre conſidérable de Sectateurs, c'eſt une per -

ſpective auſſi raviſſante pour un Philoſophe,

que la conquête du Monde pour Alexandre.

Application , fatigues , tems, dépenſes, rien

ne coûte; toutes les forces de l'esprit & du

corps ſe réüniſſent pour arriver à ce laurier

de l'immortalité. , Linnaeus auroit - il compté

& méſuré les parties les plus délicates d'un

nombre infini de fleurs, s'il n'avoit eu l'espe

rance d'y trouver la baſe d'un Syſtème, qui

portera ſon nom pendant la ſuite des ſiècles ?

JNewton s'eſt livré aux mêmes travaux pour

diviſer les rayons de la Lumière, & pour ar

river par ſes expériences réïtérées à l'Hypothèſe

qu'il a formée ſur ce ſujet ? L'Amour de la

vérité eſt un beau motif; mais ſeroit - il tou

jours ſuffiſant pour ſuggérer de pareilles en

"#
?

-

-

:

e n'eſt pourtant Pº# le ſeul avantage

• •* 3 des
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des Hypothèſes ; elles en ont que les Philo

ſophes les plus desintéreſſés, les moins avi

des de gloire, doivent reconnoitre. Tel eſt

celui de faire naître des Queſtions , auxquel

les on n'auroit jamais penſé, ſans les ſuppo

ſitions préalables qui les ont produites. Ces

Queſtions conduiſent à des Expériences , &

ces Expériences à des vérités de fait, à des

découvertes qui lèvent de plus en plus le voi

Je ſous lequel la Nature s'efforce de dérober

ſes opérations. Les trois Syſtèmes qui ont

été reçus en Aſtronomie ont engagé ies As

tronomes à obſerver une infinité de choſes,

qui leur auroient échapé , fans l'ardeur avec

laquelle ils travaillèrent à maintenir quelqu'un

de ces Syſtèmes contre les autres, -

Toute vraiſemblance renferme une partie

de quelque vérité, dont le reſte nous man .

ue encore Mépriſer & rejetter cette par

tie, par cela même que ce n'eſt qu'une par

tie , c'eſt le moyen de n'arriver jamais au

Tout. Si je veux m'enrichir, il faut que je

commence par de petits profits, dont la ſom

me réünie me mettra en état d'en faire de plus

grands , jusqu'à ce que j'aye atteint mon but.

De même lorsqu'on veut étendre le domaine

de la Science, il faut y joindre des terres en

core en friche, ou très-peu cultivées , dans

'l'esperance qu'elles deviendront avec le tems

d'auſſi bon rapport que les autres.

Fnfin les Hypothèfes font ce bien ineftima

ble, c'eſt qu'elles excitent l'émulation parmi

· les Savans, & qu'il réjaillit, pour ainſi *#
* . - C
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de la collifion de leurs efforts des étincelles

de lumière qu'on n'auroit jamais vu briller

fans cela. Il en eſt comme des Jeux Olym

piques , ou de tout autrc Exercice-fameux ,

dont le Prix combloit le Vainqueur de gloire.

Y auroit - il eu tant d'Athlètes en Grèce ſans

la célébrité de ces Jeux ? Y auroit - il tant de

Philoſophes aujourd'hui, fi le goût du ſiècle

tourné de ce coté - là n'encourageoit ceux qui

ſe diſtinguent dans cette carrière par de pomé

peux éloges ? Et comment ſe diſtinguer que

par des Hypothèſes ? M. de Haller ſe cite ici

lui - même pour exemple. Si l'on n'avoit ja

mais conteſté l'Hypothèſe qui lui eſt com

mune avec Boerhaave, au ſujet de la Reſpira

tion , il ſe ſeroit borné à l'établir ſur une

ou deux preuves. Mais les oppoſitions, qu'il

a rencontrées, lui ont fait découvrir de nou

veaux moyens de juſtifier ſon aſſertion.$†
on campe dans un pays où l'on eſt aſſuré qu'il

n'y a pointd'Ennemis, on ne penſe qu'à rendre

le Camp commode & régulier : mais ſi l'Enne

mi paroit, on examine plus ſoigneuſement le ter

rain,on ne laiſſe pas le moindre défilé, la moin

dre éminence, ſans avoir tout bien reconnu.

La Figure de la Terre fournit une Contro

verſe encore plus diſtinguée, Newton#
une Hypothèſe ; Caſſini la combat. , La dis

pute s'échauffe; on va méſurer les dégrés du

Pole & de l'Equateur, & l'on rapporte une

déciſion conforme au ſentiment de Newtou.

Ce ſentiment ne ſeroit-il pas toujours de

meuré une ſimple ſpéculation , ſans preuves

- N 4 · de
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de fait , ſi Mr. Caſſini n'avoit pas mis le ſien

au jour ? Les vérités purement Géométriques,

les Axiomes, les notions , communes & uni

yerſelles, n'exciteront jamais de disputes ; il

n'y a que les Hypothèſes qui puiſſent le faire,

& on peut dire que c'eſt leur privilége ,

Cn ne doit pourtant pas abuſer de cette a

pologie des Hypothèſes , comme ſi elle ten

doit à engager les hommes à ſe contenter des

vraiſemblances , ſans ſe mettre en peine de

la vérité, Non, la Lune n'aura jamais l'é

clat & la, chaleur du Soleil; elle ne rendra ja

mais les mêmes ſervices à la Terre & à ſes

habitans. : L'Hypothèſe de Ptolom ée étoit

fauſſe, on n'en doute plus; perſonne ne vou

droit la réhabiliter, en diſant qu'elle eſt égale

à celle de Copernic. Il y en a ainſi une foule

d'autres qui ſont enſévelies dans un oubli ,

d'où on ne les tirera jamais. Mais pendant

qu'elles ont été en vogue , elles ont pour

tant eu leur uſage : celle que nous venons de

nommer en particulier, a été ſuffiſante pour

les uſages de la vie commune pendant bien

des ſiècles, & a rendu les mêmes ſervices que

celle qu'on lui a ſubſtituée, Le tems eſt ve

nu enfin où l'on a briſé les Cieux cryſtallins,

chaſſé la Terre du centre pour y placer le

Soleil , & racommodé tous les desordres

d'un Syſtème qui ne ſe ſoutenoit qu'à force

de ſuppoſitions gratuites. Cela eſt heureux

, ſans contredit; mais, ſi l'on avoit refuſé d'é

couter les Aſtronomes , avant qu'ils euſſent

· pu parler aveç cette uetteté & cette certitude,
•. } tº * - , . la



GE'NE'RALE ET PARTICULIERE. 2or

jamais on ne ſeroit parvenu au point où l'on

ſe trouve, que dis-je, jamais on n'auroit pu
» ] L p

· expliquer une† Eclipſe , & la craſſe ig

norance auroit ſu

reté. "- *

Dès - là qu'on laiſſe à la vérité tout ſon

prix, & qu'on n'attribuë à la vraiſemblance

que celui qu'elle mérite, toute plainte contre

les Hypothèſes eſt injuſte. Perſonne ne ſau

roit y être trompé, Le vraiſemblable , en

rempliſſant, pour ainſi dire , les lacunes du

Vrai, en liant entre elles des vérités, qui ſe

refuſent à une aſſociation immédiate , con

ſerve toujours ſon caractère , & ne tend ja

mais à l'uſurpation. Diſons plutôt qu'il ne

doit jamais y tendre; car c'eft l'arrogance des

Dogmatiques qui donna naiſſance autrefois

au Pyrrhonisme; & le plus fameux des Pyr

rhoniens modernes n'a paru avoir tant d'avan

tage ſur ſes adverſaires , que parce que le

gros-d'entre eux défendoit de fimples Hypo

thèſes avec autant de confiance, que s'ils eus

ſent étalé des Déinonſtrations d'une évidence

irréſiſtible. Tout homme, qui a fait une Hy

pothèſe, s'en eſt tellement imbu pour l'ordi

naire, qu'à la fin il la change en Thèſe; &

plus on la lui conteſte, plus il s'acharne à la

maintenir. Voilà le mal. Mais y en a-t-il

de faire une ſuppoſition, en avertiſſant qu'on

la fait, en indiquant les raiſons qui y enga

gent, c'eſt - à - dire , les dégrés de probabilité

ſur lesquels elle eſt appuyée ?

Après toutes ces çonfidérations il y auroit

, N 5 beau

fiſté dans toute ſa groſſié
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beaucoup d'injuſtice, ſi l'on refuſoit à ceux

qui font de la Nature l'objet de leur applica

tion, & qui rendent enſuite compte du fruit

de leurs travaux, la permifſion de mêler quel

ques conjectures à leurs découvertes, de for

mer des Syſtèmes, où tout ne ſoit pas démon

tré, & de propoſer des vraiſemblances là où

les vérités , manquent encore. ' Bien loin de

gâter quelque choſe par cette methode , ils

font un bien très - conſidérable : ce ſont des

pierres d'attente qu'ils poſent, & le tems vient

où l'on en profire. -

Il eſt naturel d'appliquer ces idées aux ſa

vans Auteurs de l'Hiſtoire naturelle , géné

rale &5 particulière , & en particulier à M.

de Buffon, qui eſt le principal entrepreneur de

ce bel ouvrage. Il a tout le ſavoir, tout l'e

ſprit , tout le jugement , toute l'expérience

qu'on peut déſirer dans un Philoſophe; & ce

pendant il a cru pouvoir ſe permettre d'en

chaſſer dans l'Hiſtoire naturelle, qui par ſon

titre même ſemble ne promettre qu'un tiſſu

de faits & d'obſervations, des Hypothèſes, &

même des Hypothèſes tout-à-fait nouvelies,

tout-à-fait inconnuës, & qui ſemblent entiè

rement dénuées de probabilité aux Lecteurs

qui ne ſont pas un peu familiarifés avec les

Paradoxes. M. de Haller eſt perſuadé qu'il a

très-ſagement fait. Quand on ſuit les autres,

on n'arrive presque jamais à rien de conſidé

rable Ceux qui vont à la découverte de nou

veaux Mondes font quelque - fois naufrage ;

mais il leur arrive auffi de revenir chargés de
" : .. • > * 4 # * ! I1•
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richeſſes. Voudroit-on que Colomb & Magel

lan n'euſſent jamais rien tenté, ſous prétexte

que tant de Navigateurs ont péri ſur leurs

traces ?

M. de Buffon a parfaitement l'air de ces

Voyageurs hardis & expérimentés, qui ne

cherchent que les découvertes, ſans ſe mettre

en peine des peines, ni des risques. Il n'y a

aucune des trois Parties de ſon Ouvrage, qui

ont déjà vu le jour, dans laquelle il n'ait ha

zardé quelques Hypothèſes qui lui ſont pro

- pres. M. d'Aubenton, qui s'eſt embarqué avec

lui, paroit vouloir ſe tenir plus près de terre,

& craindre les dangers de la haute mer. Néan

moins, dans la comparaiſon qu'il a faite en

tre les organes de la génération dans les deux

Sexes, il a adopté une Hypothèſe, vieille à la

vérité, mais qu'il prétend rajeunir, en l'ap

puyant ſur de nouvelles preuves. 4

Le Titre de cette Hiſtoire, comme on l'a

infinué, promet donc quelque choſe de moins

qu'il ne donne On s'attend à une fimple De

ſcription; &, une telle Deſcription bien faite

ſeroit déjà un Ouvrage d'un très-grand prix.

Il n'y a guères de Tréſor plus riche que ce

lui dont M de Buffon & d'Aubenton ont en

trepris l'Inventaire ; & 1a curioſité ſeroit ſuffi

ſamment excitée & récompenſée par une ex

poſition fidèle des Curioſités en tout genre

que renferme le magnifique Cabinet du Roi

de France. Mais ces Meſſieurs veulent aller

· plus loin. Ils ont déjà donné, ils promettent

encore des Explications Syſtématiques de §
, . qu'1

º

* -
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qu'il y a de plus important dans les opérations

de la Nature. Nous aurons une Phyſiologie

des Animaux, un Traité de la ſtructure des

Plantes & de l'Agriculture, un Syſtème ſur

la génération des Pierres & des Métaux, &c.

On peut les critiquer, mais on doit bien ſe

arder de les blâmer. Une critique judicieu

e, bien loin de leur déplaire, doit entrer dans

les vuës qu'ils ſe propoſent en écrivant, com

me ils le font : ils connoiſſent trop les hom

·mes pour croire qu'on leur paſſera benigne

ment tontes leurs ſuppofitions, & qu'ils par

viendront tout d'un coup à la qualité de légi

ſlateurs. C'eſt au tems, c'eſt à des épreuves

-réïtérées, qu'il appartient de conſerver celles

de leurs Hypothèſes, qui ſont ſolidement fon

dées, & qui pourront un jour avoir le ſort

de quelques autres, qu'on a miſes avec tant

de confiance & de ſuccès à la place de la vé

rité, parce qu'on a tout lieu de croire qu'el

les la repréſentent fidélement. M. de Buffon

-n'a du moins occupé aucun poſte, où il ne

ſoit en état de faire une honorable réſiſtance.

A R T I C L E III.

· Nous allons raſſembler dans cet Article des

morceaux intéreſſans pour les progrès de

l'Aſtronomie. C'eſt à ſauver de leur perte

de ſemblables Pièces fugitives que les Jour

naux ſont principalement deſtinés. On va

donc lire ici» . -

- I. La
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* I. La Lettre circulaire que M. de l'Iſle a

adreſſèe aux Aſtronomes, -

2. Enſuite des fragmens de Lettres de M.

de l'Iſle, Bouguer, &# de Réaumur, à

M. Boſe, célèbre Profeffèur de Wittem

berg, & enfin · · · > , º

3. L'Avis de M. de la Caille aux Aſtro

nomes. -

»# # # .. - k , , , ， , k , k , , 2k k k #
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L ET T R E c IR c U L AIRE

· - D E

M'. D E L' I S L E

| | | | A U - x , ·

A S T R O N O M E S. !

- | | | à Paris le 29.5anv. 17sr. -

MESS I E U R S, , , , , 2 : .

T e vous envoie l'avis aux Aſtronomes que

M. de la Caille a fait imprimer pour ſe

procurer, dans tous les endroits où il pourra,

des obſervations correspondantes à celles qu'it

eſt allé faire au Cap de Bonne Esperance, pour

la parallaxe de la lune, & autres recherches:

extrêmement utiles à la perfeétion de l'Aſtro

nomie. Les principales obſervations, dont on

ſouhaite les correspondantes, ſont celles des

différences de declinaiſon entre les bords dé la

lune & les étoiles qui paſſent de pluspº#
" : . - Oll
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ſon parallèle, que M. de la Caille a marquées

dans ſon avis. Il ne faut pour cela qu'obſer

ver les hauteurs méridiennes de la lune & de

ces étoiles avec tout le ſoin poſſible, avec les

plus grands inſtrumens que l'on pourra y em

ployer , pour avoir leur différence apparente

de declinaiſon dans le méridien , à une ou

deux ſec ndes près, ſi cela ſe peut. ll ne faut

pas que l'éloigneInent où vous étes du méri

dien du Cap de Bonne Esperance, ou des au

tres lieux de l'Europe où l'on fera de ſembla

bles obſervations, vous inquiète; pourvu que

ces obſervations correspondantes ſe faſſent

chacune dans leur méridien propre, l'on ſau

ra bien les , reduire exactement les unes aux

autres, aïant égard à leur différence des méri

diens, lorsque l'on ſaura exactement celle du

Cap de Bonne Esperance. Il ſera ſeulement

néceſſaire, que chacun faiſant ſes obſervations

dans ſon méridien particulier, marque exacte

ment les momens, que la lune & les étoiles

fixes , avec lesquelles on la voudra compa

rer , paſſent au méridien Pour ce qui eſt de

la latitude ou hauteur du pole des lienx où ces

obſervations auront été faites, quoiqu'il ſoit

avantageux qu'ils foient les plus ſeptentrio

naux, qu'i1 eſt poſſible, parce qu'étant compa

rés.avec la latitude auſtrale du Cap, l'on en

aura une parallaxe abſoluë : il ſera cependant

également utile, que l'on faſſe de pareilles ob

ſervations dans les lieux les plus méridionaux

de l'Europe, pour avoir des obſervations in

termédiaires à celles qui ſe feront au Cap de

•. . lion
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Bonne Esperance, & dans les lieux les plus

ſeptentrionaux. º ,

· Ces obſervations intermédiaires ſerviront

non ſeulement à confirmer la parallaxe que

l'on déduira des obſervations faites dans les

lieux extrêmes; mais encore à vérifier la figu

re de la terre qu'il eſt néceſſaire de connoi

tre ou de ſuppofer connuë, pour pouvoir dé

terminer, par les obſervations que l'on ſe pro

poſe, la quantité préciſe de la parallaxe qui

convient à chaque lieu. La différence des pa

rallaxes, que les mêmes obſervations donne

roient, ſuivant différentes figures de la terre,

eſt fi grande, que ceux qui l'examineront &

en feront le calcul, comme je l'ai fait, juge

ront qu'il eſt abfolument neceſſaire d'y avoir

«égard, pour pouvoir déterminer dans chaque

lieu la parallaxe qui y convient avec la préci

ſion qu'exige préſentement l'Aſtronomie. ，

- Je n'entrerai pas à préſent avec vous, M.

dans un plus grand détail ſur ce point de théo

rie, que je vous expliquerai dans mes lettres

poſtérieures. Il n'eſt préſentement ici queſtion

que de pratique, & de nous procurer des ob

ſervations eorrespondantes à celles de M.

1'Abbé de la Caille, dans le plus grand nom

bre de lieux qu'il ſera poſſible , & faites avee

la plus grande exactitude C'eſt pourquoi je

vous prie de me faire | ſavoir , le plutôt que

vous pourrez , ºà quoi vouslvouléz bien vous

engager à ee ſujet, & de quelle manière &a

vec quels inſtrumens vous pourrez faire vös

obſervatiens, afin que je ſache d'avanee quel
•7. , -

le
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| le préciſion nous en pourrons esperer. Il n'eſt

pas néceſſaire de connoitre avec la dernière

préciſion la latitude du lieu où vous ferez vos

obſervations , Il ſuffira de connoitre à peu-près

la hauteur méridienne apparente de la lune,

dans chaque tems que l'on voudra comparer

à quelque étoile fixe. Le principal, qu'il fau

dra connoitre avec toute la précifion poſſible,

ſera la différence de declinaiſon des bords de

la lune & des étoiles qu'a indiquées M. de la

Caille. C'eſt à cela que chaque Aſtronome

doit s'attacher particulièrement, & ſi les quarts

de cercle, ſextans, ou autres inſtrumens mo

biles ou fixes, qu'ils pourroient avoir, & a

yec lesquels on obſerve ordinairement les

hauteurs méridiennes, fi ces inſtrumens, dis

je, ne ſont pas aſſez grands, ou aſſez exacts,

pour donner la préciſion d'une ou deux ſecon

des, ils devroient eſſaier de ſe ſervir de lon

gues lunettes, comme de 6. à 7.. piés, gar

nis de bons micromètres. Ces lunettes, quoi

que mobiles dans le méridien, devroient s'y

attacher bien fermement dans le tems de cha

que obſervation, & y reſter entièrement fix es,

ſans être ſujettes à la moindre altération, pen

dant l'espace de tems, entre les paſſages de la

lune & des étoiles,, avec lesquelles on la

veut comparer. Ce que je dis de la lune doit

à plus forte raiſon s'entendre des obſervations,

par lesquelles M. de la Caille propoſe de vé

rifier la parallaxe du ſoleil par celle de Mars

& de Venus. Comme la différence d'une ou

deux ſecondes eſt de quelque importance dans
" . - Cet•
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cette recherche. Vous jugez bien, Meſſieurs,

avec quel1e préciſion elle doit être obſervée ;

ainſi je ne ſaurois trop recommander aux As

tronomes d'y redoubler leurs attentions. »

La parallaxe du ſoleil ſe pourroit auſſi dé

terminer immédiatement ſans ſe ſervir des Pla

nettes de Mars & de Venus, & cela, en com

parant ſeulement le ſoleil avec des étoiles fi

xes les plus voiſines de ſon parallèle. C'eſt

ce que M. de la Caille s'eſt auſſi propoſé de

faire au Cap de Bonne Esperance, quoiqu'il

ne l'ait pas marqué dans ſon avis. Il m'a prié

d'en avertir les Aſtronomes qui ſeroient en é

tat de faire cette obſervation avec toute la pré

ciſion qu'exige une recherche fidélicate. L'ob

ſervation ne confiſte qu'à obſerver 1a différen

ce de déclinaiſon du ſoleil & des principales

étoiles dans le parallèle desquelles il paſſera.

Ce qui ſe pourra faire en fixant une longue

lunette dans le méridien à la hauteur à laquel

le le ſoleil doit pafier, & la laiſſant immobile

jusqu'à ce que quelque étoile fixe de la pré

mière ou de la ſeconde grandeur, fort voiſine

du parallèle de l'un des bords du ſoleil , y

vienne à paſſer, & enfin à marquer avec le

micromètre, que je ſuppoſe être dans cette

lunette, la différence des déclinaifons du bord

du ſoleil.

J'aurois encore bien d'autre choſe à vous

mander, Meſſieurs, au ſujet de l'avis de M.

de laCaille, que je diffère jusqu'à ce que j'ap

prenne par votre reponſe , fi vous voulez

bien contribuër à un ſi utile projet. -

Tome III, Part, II. O Je

-
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Je vous ai parlé, Meſſieurs, de l'utilité des

obſervations intermédiaires, ou faites dans les

lieux les plus méridionaux de l'Europe, pour

conſtater la véritable grandeur de la parallaxe

de la lune, & en même tems vérifier la figu

re de la terre, pourvu que ces obſervations in

termédiaires fuſſent comparées avec celles qui

ſeroient faites dans le plus grand éloignement

poſſible tant au Nord qu'au Sud. La même

choſe ſe pourroit encore obtenir d'une ma

nière aſſez concluante, ſi les Aſtronomes vou

loient bien ſe donner la peine de rechercher la

quantité de la parallaxe horiſontale par les pa

rallaxes horaires, ſuivant la methode de M.

Caſſini, dans ſon traité de la Comète de 168o.

Car il y a un rapport entre la parallaxe hori

fontale qui convient à l'Equateur , & celle

qui convient à chaque latitude, & ce rapport

depend de la figure de la terre. Ce n'eſt pas

pour déterminer ce rapport que je propoſe,

que différens Aſtronomes obſervent la paral

laxe horiſontale; mais je ſuppoſe, que par la

figure de la terre connué l'on ait calculé, de

combien la parallaxe horiſontale qui convient

à chaque latitude eſt plus petite que celle de

l'Equateur. La différence ne va qu'à peu de

ſecondes pour la latitude de 2o. 3o. & 4o. dé

grés , mais cette parallaxe horiſontale, qui

, convient à l'Equateur, étant ſuppoſée con

· nuë , le rapport qu'elle a avec les parallaxes

de hauteur pour différentes latitudes, eſt ſi con

ſidérablement différent dans les différentes fi

gures de la terre, que l'on pourra en tirer des

- GOIl•
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, conſéquences non équivoques ſur la figure de

la terre, fi l'on joint la détermination des pa

rallaxes horiſontales par l'obſervation des pa

rallaxes horaires, avec celles des parallaxes

de hauteur par les différences de déclinaiſon,

dont j'ai parlé ci - deſſus. Je recommande

donc à chaque Aſtronome, ſur-tout à ceux

qui ſont les plus méridionaux de l'Europe, de

vouloir bien obſerver les parallaxes horaires

de la lune, ou ſes parallaxes en ascenſion droi

te avec tout le ſoin poſſible, pour en conclu

re la parallaxe horiſontale. Ces obſervations

conſiſtent , comme l'on ſait, à déterminer les

différences des paſſages des bords de la lune,

& de quelque étoiie voifine, & cela non ſeule

ment vers le méridien, mais fort loin du mé

ridien, tant à l'Orient qu'à l'Occident. L'on

s'eſt principalement attaché jusqu'ici à prendre '

des parallaxes horaires vers le cercle de 6. heu

res, parce que la parallaxe d'ascenſion droite

y eſt la plus grande ; c'eſt tout ce que l'on

peut faire, lors que la lune eſt dans l'Equa

teur, parce qu'alors étant dans le cercle de

6. heures, elle eſt en même tems voiſine de

l'horiſon ; mais lorsque la lune a une grande

declinaiſon ſeptentrionale, on peut l'obſerver

aſſez près de l'horiſon, & aſſez loin du cercle

de 6. heures, dans laquelle ſituation la paral

laxe d'ascenſion droite peut être encore plus

grande que ſa parallaxe horiſontale , comme

M. Caſſini l'a demontré dans ſes Elemens

, d'Aſtranomie; outre que faiſant les mêmes

obſervations tant à l'horiſon oriëntal , qu'à

- - : O 2 l'og
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l'occidental, on peut avoir plus du double de

· ſa parallaxe horiſontale &c. Tout ce que l'on

peut objecter à cette manière de déterminer la

· parallaxe de la lune, c'eſt qu'il y faut néces

· ſairement employer la meſure du tems , dans

laquelle l'erreur de chaque ſeconde en pro

duit une quinze fois plus grande dans les par

· ties du cercle; mais en faiſant cette obſerva

tion avec toute la préciſion poſſible, quant à

la meſure du tems , & multipliant les pafſa

ges pour avoir plus de certitude par leur quan

tité, il me paroit que l'on peut parvenir à u

ne préciſion ſuffiſante, comme on a la preuve

'par les parallaxes horaires des Planettes de Ve

nus & de Mars, que nos plus habiles Aſtro

nomes, & nos plus exercés obſervateurs ont

· pu déterminer aſſez exactement, pour en pou

voir conclure la parallaxe du ſoleil à peu de

ſecondes près.

(*) Ceci, Monſieur, eſt la Copie d'une Let

· tre circulaire, que j'ai compoſée pour être en

voyée à tous les Aſtronomes de l'Europe ; ainfi

je n'ai pas dû manquer de vous l'envoyer aus

· ſi, à cauſe de la curioſité qui vous a porté à

faire jusqu'ici toutes les belles obſervations

que nous avons de vous. Je n'espère pas à

la vérité, que vous puiſſiez correspondre dans

| Vos Cantons aux obſervations de M. de la

Caille, vu l'état de vos inſtrumens, puisqu'on

- " n'a

: (* ) Ce qui ſuit s'addreſſe à M. Boſe, auſſi-bien

, 9ue lés deux fragmens qui viennent après.
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n'a pas chez vous de quart de cercle aſſez

grand, ni aſſez exact, pour être aſſuré des dif

férences de déclinaiſon à une ou deux ſecon

des près. Il n'y auroit d'autre reſſource pour

vous , que d'y employer une lunette de 5. à

6. piés, garnie d'un bon micromètre, pourvu

que vous trouviez un lieu propre à l'attacher

fermement aux environs du méridien aux dif

férentes hauteurs de la lune. Mais i'appréhen

de que cette difficulté, & peut - être auſſi le

eu de tems que vos autres occupations vous

§ pour ce travail, ne nous prive de ce

que nous pourrions d'aileurs esperer de vo

tre courage & habileté dans les obſervations.

Comme j'ai appris de M. de Reaumur, qu'il

vous a envoié l'avertiſſement de M. de la Cail

le, je vous prie de donner l'un des deux que

le vous envoie ici, qui ſont rognés , à M.

eidler, & d'envoier l'autre aux auteurs des

Actes de Leipfig, pour l'y inſérer dans ſon en

tier. Vous me ferez plaiſir ſi vous voulez bien

auſſi traduire en Ailemand ou en Latin la

Lettre circulaire que je vous envoie, pour la

faire imprimer dans les nouvelles Litteraires de

Leipſig fi elles ſe continuent. Si elle eſt trop

longue vous la pourrez partager en deux, ou

la faire imprimer comme une lettre queje vous

écris. M. de la Caille, qui en partant m'a char

gé de la plus grande partie de la diſtribution

de ſon avertiſſement, m'a prié de vous re

mercier de ſa part ſur une lettre de politeſſe .

que vous lui avez écrite, & à laquelle il n'a

pas eu le tems de repondre. C'eſt du Port de
º , -- * · , · s - º : ! ! O 3 I'O
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l'Orient qu'il m'écrivit cela, la veille de ſon

embarquement le 2o Novembre dernier. Il me

dit auſſi de vous promettre de ſa part un exem

laire des éphémérides qu'il fait imprimer. —

j# enſuite reçu vôtre lettre du 9 Avril 1749.

qui ne m'a été remiſe par M. Kühn que le 7,

Août dernier , Comme il n'eſt pas venu me

revoir, je n'ai pu faire les commiſſions que

vous me demandiez des verres de lunettes de

3, ou4 piés, pour comprendre, à ce que vous

dites , deux fois , ou deux fois & demi, les

diamètres du ſoleil & de la lune perigés. je
crois que vous entendez par-là des objectif

dispoſés pour obſerver les diſtances des objects

celeſtes dans l'étenduë de deux ou 3. dégrés

ſuivant la methode de M. Bouguer. Si c'e

dans ce deſſein, je vous prie de vous expli

quer, parce que ces objectifs ont beſoin#
tre coupé chacun par la moitié, & que je ne

ſai pas, ſi vous ſerez chez vous en état de

faire conſtruire cet inſtrument, ſans en avoir

qu moins un deſſein |

Je ſuis avec tout l'attachement poſſible

MoNsIE UR,

Vºtre tr, h. &' tr. ob, ſerv.

DE L'IS L E.

Il y a un ſiècle, Monſieur, que je n'ai eu

l'honneur de vous écrire. Fermettez moi de

vous demande; de vos nouvelles, en vous
InaIº
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marquant l'extrême plaiſir avec lequel je les

reçois. Nos journaux nous en ont appris dans

lesquelles nous nous ſommes tous intéreſſés

infiniment. Voici, Monſieur, un programme

qui vous mettra au fait de toutes les différen

tes vuës qu'ā eu M, l'Abbé de la Caille en al

lant au Cap de bonne Esperance. Il partit il

y a trois ſemaines, ou un mois, il paſſe ſur

un des navires de potre Compagnie des Indes,

qui doit le laiſſer au Cap en y relachant. Il

eſt queſtion maintenant pour nous d'avoir des

obſervations correspondantes, & je ſuis bien

fûr, que nous ne pouvons mieux nous addres

ſer qu'à Wittemberg, pour en avoir d'excel

lentes. Recevez les aſſurances
-

Je ſouhaite que vous ayez été plus

' heureux que nous autres la nuit

précédente. Nous n'avons vu la

Iune qu'au travers des nuages,

ou par quelques trous.

à Paris le 14. Déc. 175o.

MONSIEUR,

Vôtre tr. h. &5 tr. ob, ſerv,

· BoU GUER.

Je me ſuis chargé, Monſieur, avec plaiſir

de vous faire parvenir la lettre de M. Bou

guer, que vous trouverez ci-jointe. En vous

-
- O 4 l'en°
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l'envoyant j'ai une occaſion de vous aſſurer,

que pendant cette année, & tant que je vi

vrai, mes ſentimens pour vous ſeront tels qu'ils

ont été dans les années précédentes, je neſau

rois guère dire davantage. L'eſtime que j'ai

pour vous , & l'amitié que vous avez pour

moi, les ont fait naitre, & ni l'une ni l'autre

ne ſauroient être altérées par le tems,—

, Je ne ſais fi M. Bouguèr , qui vous parle

dans ſa l§e du voy§e M. l'Abbé de la

Caille au Cap de bonne Esperance, y a mis

l'avis imprimé , que cet Abbé ſi zélé pour le

progrès de l'Aſtronomie , & ſi capable d'y

contribuër, a publié avant ſon†Jº VOUlS

envoie un exemplaire de cet imprimé, très

certain, que vous ferez les obſervations qu'on

y deſire, autant que vos occupations vous le

pourront permettre. D'ailleurs vous avez le

ſécret de trouver du tems pour fournir à tout;

moi j'en ſais à peine trouver actuellement pour

vous renouveller les aſſurances du parfait &

tendre attachement , avec lequel jé me fais

gloire d'être · · · · · ，

à Paris ce 22 janv, 175 I. · · · · ,

| MONSIE U R,

· -- : - . D !

Vôtre tr. h, &5 tr. ob.ſerv.

DE RE A UMU R.

· · · • •
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AVIS AUX ASTRONOMES.

Par M. DE LA CA IL L E, de l'Académie

Royale des Sciences, à l'occaſion des obſer

vations qu'il va faire par ordre du Roi

dans l'Hémisphère auſtral.

D epuis que j'ai eu l'honneur d'être reçu par

mi les Aſtronomes de l'Académie Roya

le des Sciences, j'ai entrepris & ſuivi un lon

travail ſur les Etoiles viſibles ſur l'horiſon de

Faris. L'Académie ayant ſouhaité que cet Our

vrage fût completé, en obſervant de la même

manière les Etoiles Auſtrales, & que les ob

ſervations en fuſſent faites dans un lieu où l'on

pût en même tems déterminer la parallaxe de

la, Lune , & à l'occaſion de l'oppoſition de

Mars périgée, & de la conjonction inférieure

de Venus, faire de nouvelles tentatives pour

établir la parallaxe du Soleil ; j'ai reçu des or

dres du Roi pour aller paſſer uI1e année aù

Cap de bonne Esperance , avec l'agrément

des Etats Généraux de Hollande. Mais par

ce qu'on ne peut parvenir à la détermination

exacte des parallaxes, que par des obſervations

concertées, & faites en même tems aux deux

extrémités d'un arc du méridien, j'invite tous

les Aſtronemes,fournis des inſtrumens conve

nables, à prendre part à ces recherches, ſi in

téreſſantes pour le progrès de l'Aſtronomie &

de la Navigation. Je les prie d'obſerver les

" - O 5 hau
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hauteurs méridiennes des aſtres ſuivans, aux

jours qui ſeront marqués ci-deſſous, ou du

moins de déterminer avec un Micromètre, ap

pliqué à une Lunette de ſix à ſept piés, les

différences de déclinaiſon entre ces aſtres,

vers le tems de leur paſſage par le méridien,

en marquant exactement le tems vrai de cha

que obſervation.

Voici la manière ſuivant laquelle je compte

exécuter ma partie ; & les raiſons du choix

que j'ai fait des obſervations, dont je defire

les correspondantes en Europe.

Au moment du paſſage des Aſtres par le

Méridien, indiqué par un Inſtrument des Pas

ſages, j'obſerverai leur hauteur avec un Sex

tans de ſix piés de rayon, d'une conſiruction

très-ſolide , garni d'un Micromètre , d'une

' Lampe , d'une forte Loupe, & en général

de tout ce qu'on a imaginé de propre à ren

dre les obſervations commodes & exactes.

Lorsqu'il s'agira d'obſerver Mars ou Venus,

j'aurai ſoin que le fil à plomb batte ſur le

même point de la diviſion, & ne ſouffre au

cune espèce de dérangement dans l'interval

le du paſſage de la planette & de celui de

l'Etoile à laquelle je la rapporterai ; de ſor

te qu'il n'y aura que la marche du curſeur

du Micromètre, qui méſurera la différence

des parallèles, -

J'obſerverai toujours la hauteur méridien

ne du bord de la Lune ou de Venus qui ſe

trouvera terminé, & celle du bord Boréal du

disque de Mars. . -

· · · · · 2 Poaz

à
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Pour la Parallaxe de la Lune.

Parmi les Etoiles qui ſe trouvent chaque

jour ſur le parallèle de la Lune, j'ai choiſi

préférablement aux autres , 1 °. celles de la

prémière ou ſeconde grandeur, parce qu'on

peut les obſerver ſans éclairer les fils 2°.

Celles qui paſſent au Méridien presque en

même tems que la Lune : 3°. Celles dont

la déclinaiſon eſt boréaie & de 7 à 8 dégrés,

parce qu'elles paſſent au Méridien à la mê

me hauteur vue de Paris & du Cap; & qu'el

les donnent par conſéquent la plus grande

ſomme des parallaxes , & les Inoins altérées .

par la réfraction. - 4°. Celles qui ne paſſent

au Méridien qu'environ trois heures avant

ou après la Lune, parce qu'un changement

conſidérable dans la température de l'air

rendroit les réfractions d'autant plus incon

ſtantes , que l'intervalle de tems entre les

paſſages de la Lune & des Etoiles ſeroit plus

long. 3°. Celles qui donnent la parallaxe

dans les oppoſitions ou dans les Quadratu

res de la Lune Apogée ou Périgée, à quel

que diſtance # la Lune qu'elles ſoient, 6°.

Celles qui ſont vers les limites de la plus

grande déclinaiſon de la Lune, parce qu'a

lors la connoîſſance préciſe du moment du

paſſage de la Lune au Méridien eſt moins

néceſſaire. Ce ſont-là les raiſons de la pré

férence que j'ai donnée aux Etoiles ſuivantes.

Les tems marqués ici ſont pour le Méri

dien de Paris : & la marque o# défigne les

obſervations qu'il eſt plus important de faire.
• " 175 I.
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175 I. . , , I75 I.

M A R S. , A V R I L.

Paſſage au Méridien. , Paſſage au Méridien.
. H. M. H. M.

4 C - . - . 5 53 7 C : . .. . . 9 55

» II • • . . 59 % IW . . • . • I I 23

º II . . • • • 7 7 fſ9 . . . . - 12 19,

5 (C . .. .. . 6 5 i 13 à ml . . - . - 14 18

» II • . : 6 55 • • . . - 1 4 22:

II . .. .. 7 3 14 à m . .. .. 14 14
II » • • • 8 O . . · · . . - 15 I 2

6 #II . . . • . 7 4I -

C . . . 7 48 M A I.

8 (C_, . .. .. 9 28 ' , ,

29 ) . . .. 16 39 9 C : , , &# 1 1 36

9 ( : · · · , 1Q ! $ lll . " . .. 1 2 45

a 9R . .. , 1o 27 19 C ' : . ... 12 24

1° # : . . - II 4 à lll ... , .. 12 36

*, #: , I 3,2o I I † : I 2 32

I I (Q • • • • • I 1 49 . .. : . : 13 12
| e 6 ) . . , . : 1 I 5o 12 àin ... e 0 # 28

, y fſ9 . . .. • • 13 , I 4 • • • .. 14 I

13 C. .. • • • 13 15 -

§my ... ., 13 37 J U 1 N.

17 à my . .. , , 15 56 :

ſ( . ... .. 1# 19 7 ，tt : . .. : 1o 44
2o à + ... .. !# 49 • • • • • • I I 7

( . • • • *

· A v R I L.

. . : o 11

1s ;o 8 m ... ..

9

A, (C ° ° ° - -

* ### • P. . ' j

IO 4O.

· · , . , 1 1 55

in · : · : º #
• Q • • • • • • 1 2 4

. . 0 • . 13 #
• l3 4

U l L•
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1751. .

J U IL LET.

- Paſsº#

4 3 ml • ' • · • · • · • 8 52

C . .. .. ; . . 8 56

7 (C . . '. . - II 24

2r +> . . . , I'I 48

A Ô U T.

2 (C . . , . . . 8 26

vr +> • . , , Io - I

3 C ... : . .. 9 16

2r +> . • • • • 9 57

13 zY .. , 63 16 7
C • • • ^ • • 17 4o

· sEPTEMBRE.

2 8 -}o . . • . . 9 2 I

- G ... ..• •. .

· 7 #Pegaſe ... .. rI 24

8 >Pegaſe . .-I2 52

(C - .. ... r4 45

oCToBRE.

3 C . ... ... ro 57

» Baleine , , I3 53

·1o (C • e , • , • , • r7 4I

& II . .. .. 17 45

NOVEMBRE.

1 & Pegaſe . . . 8 2

(C • • • • • • 19 3l
• -

, , , i75t.

N O V É MBR E.

- Paſſage au»#dien.

3 v^º. .. 65 i §

: .. • . .. .. 12 27

• I3 39

"• • I3 29

' • • • • I4 44

• . .. s . l 6 1 1

' • • ' • ' • • I4 3I

- *#. • • • • 14 4o -

- 4 ' . . .. • .. 16 7

' 6 & 8 . .. , .. 14 36

(C • • • • • • 15 33

#II . » -- . .. 16 3

DECEMBRE.

*# I 2 4

- ， ' . '• '. .. • 12 ,45

- # • • • • • • 14 14

' 3 & 8 . .. • • • 12 41

- • • • • • • I'3 7

#II . . . - I 4 1c

'6 & go . . .. rs 5 r
· C . • " • • . . f6 2,

•Orion ... 12 43

ºC . • • • • • r6 5 I

· 27 C : . : . . . 7 14

•yY8 • • • • • 9 4 I

« 5 . .. • . . 9 57

DE

7
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175 I.

DEC E M BR E.

Paſſage au Méridien.

M

49 Ç ...... # #
2k . .. • . .. 9 3o

#8 . • . . .. io 49

#II . .. . .. 12 16

3o ( : ; ... .. io 3

*$ :::::# #

# ::::: # #'5 . . . .. Io 41

- • • • • 1 I 35

II . . . . , 12 8

1752,

· JANVIE R.

· 2 C ... .. .. 13 34

& 9.5 . . . .. I3 52

4 Procyon . .. 12 25

. . . . .. 15 18

7 C. .. . . .. • 17 34

•ffy . . . .. 17 56

44 C . . .. . . 6 1 1

éº . . .. • . 7 56

25 (C • • • • • • 7 8

2|. . . . . 7 28

# . .. ... 8 53 26 (C

#II • « • . IO 19

1752.

JANVIE R. #

Paſſage au Méridien.

H. M.

6 ( ... .. .. $ #* $ . & 7

• • • • • 8 14 p

#8 • • , • , • • 8 49 • l'

#II • • • • I O I 5 ,,,

» # • • • • 8 45 , , !
e s s e e s 9 · · · l

#II . .. • • • 1o 1 1 , ;

29 * 8 • • . . . 7 34 ,,

((. • • • • • • I 1 · · · l

3o *9，5 . . . - 1 I 53 ., .

(C # : • • • 12 4 ,

31 º Orion . . . 8 43 ,

C . . . . .. 12 56 ,

FEVRIE R.

1 C. .. . . - 13 45 §

sfty . .. • .. 14 37 .

6 C . . . . .. 17 38

s=º= • • • • • T7 4I

22 @ : • • • • • • 5 59 iin

• • • • • • 55 à

#II . • . . . 9 Z'4

• e • e e e 9 52

•6l . . . . II 17

· Dé.
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Déclinaiſons des Etoiles précédentes, pour

l'année 175 I.

D. M. D. M,

ººVº . . . . .. 18 4 B yffy . « . . .. o 6 A

«'5 . . . 15 53 Bºmy , . .. • . 4 45 B
#8 . . . . . 2o 58 B 4ffy . . . o 39 B

* 8 . . - • • 18 36 B * =as . . . . 18 5o A

1 8 . . - . . 2 I 1 2 B 8ffy . . . . .. 19 6 A

}II . . . - . 22 25 B èmy . .. 21 54 A

(II . • • • . 2o 54 B n +> . . . . . 2 1 23 A

1II • • - 22 31 B ° +2 . . . . 22 4 A

&II • • • • • 22 37 B ººo , , . .. 15 33 A.

•gE . .. .. 12 48 B y Pegaſe . .. 13 47 B

«9\ . . . - 13 1 I B 4 Pegaſe . . . 9 33 B

e6 ) . . . . - I 38 A y Baleine . . . 2 1o B

* 6 ) . . • . . 9 13 B • Orion . . . 7 2o B

«mp . .. · .. 9 5i A Procyon . .. 5 51 B

A my . . . - . 3 1 I B

Il ne faudra pas négliger de méſurer le dia

mètre de la Lune au tems de ſon paſſage au

Méridien , lorsqu'on en aura l'occaſion, &

des Inſtrumens propres à le donner avec ex

actitude.

Pour
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Pour la Parallaxe de Mars en oppºſition.
41/49[? éclinaiſo

I75 I. • ' dº#.. º#
H. M. D. M,

3o Août * X .. 1 21 matin » . . - 7 1o
-- · " 3 . . .. 1 22 matin • • • . 7 9

3I • *. X . .. 1 17 matin - . .. . 7 1©

º ; " · · 3 . . .. I 17 matin • • • . 7 I5

1 Septem. * X .. 1 6 matin . .. -- 7 26
& ... . .. 1 13 matin • • . . 7 2 I

* )( . . I 3 matin . .. • . 7 26

- · 3 .. . . I 8 matin , « . - 7 26

3 *.)( . .. o 59 Inatin • • • , 7 26

| · & . . .. 1 4 matin . » . . 7 31

I'4 3 . . .. o 13 matin . • .. 8 24

· Rigel .. 5 36 matin - . .. . 8 3r

15 , d . . .. o 8 matin • . . .. 8 28
ſ · Rigel .. 5 32 matin-. • . . 8 31

· 16 d . . .. o 4 matin . . -. . 8 32

| | | | Eridan 3 19 matin . . - , 8 37

- Rigel .. 5 29 matin . .. . - 8 3t

d . . , 11 59 ſoir.. . . . 8 36

17 ， Eridan 3 12 matin • . .. 8 37

Eridan 3 r5 matin • • . . 8 4o

§ .. 5 25 matin . . . . 8 31

& . .. 11 55 ſoir . . .. . 8 4o

i8 p Eridan 3 # § - . . . 8 37

p Eridan 3 11 matin . . .. 8 4o

3 . . .. 11 5o ſoir . . .. . 8 43

19 p Eridan 3 4 matin . .. . 8 4o

p Er'dan 3 7 matin . . . .. 8 37

3 . .. 11 45 ſoir . . , . . 8 46

, Cet Aſterisque * marque une petite Etoile qui

déſignée par aucune lettre dans Bayer.

?

71 eſt

DC
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, Depuis le 22. Septembre jusqu'au 8 Octo

bre, Mars ne s'écarte pas du parallèle de A

tºz qui a 8° 58'de déclinaiſon auſtrale, & qui

paſſe au Méridien le 22 Septembre à Ich 35

du ſoir. Et pendant trois jours avant & après

le 1 . Cctobre, Mars reſte à 7" près du pa

rallèle de x :: , qui paſſe au Méridien le I.

Octobre à 1ch 8' du ſoir, & de celni de x de

l'Eridan qui paſſe au méridien à 2h 38'du ma

tin : ces deux Etoiles ayant à-peu-près 9° 7' de

déclinaiſon auſtrale.

Pour la Parallaxe de Venus.

- Paſſage Daiiuiºn
175 I 4ſ% #.. •Auſtrale.

Octobre H. M. - . M.

31 ſoir . . . , 23 19

58 ſoir . . . . 23 28

I4 matin . . • 22 32,

55 ſoir . . . . 22 33

1 I ſoir . . . . 22 3I

38 ſoir . • . . 2 I 5

25 ſoir . . . , 2 I 5

17 ſoir . . • • 22 O

32 ſoir . . . . 2I 38

13 2 • • • • • • .

• • b • • •

21 y Lievre . . .

2 • • • • • • .

c : > • , • • • •

24 ? . . .. • • • .

t t > • • • • • •

ee*

e 9• • • • • e •

25 9 . . '. » . . .

é ::: . • • e • e

27 & Lievre . . .

à Lievre . . . .

1o ſoir . . , . 2 1 27

12 matin . . . 2o 59

35 Inatin . . . 2o 55

2o ſoir . . . . 2 I 2

Novemb,

4 « Lievre . . .. 2 47 matin . .. 18 r

8 Grand chien . 3 35 matin . . .. 17 5

? ._ . : . .. 1 i 37 matin . , , 18

7ome lII, Partie II. P 1751 ,
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175I. Paſſage

au Méridien. ,

Novemb, H.

5 A Grand chien . 3

9 • • • • • • I I

6 ? . .. • . .. 1 1

, #::::: !--• • • • • - I l

ſttz . . - • • . 9

, 8 Syrius . . .. . 3

2 . . • • • • I I

1O 2 : • • • • • I I

•tt< s . . . . . 8

/ 12 * 'Eridan . . .. 1

9 . . . • • • IO

•Paz . .. . .. 7

13 y Eridan ... . . .. o

9 .. • • • • • 1O

, I7 ? . .. • . . . IO

- s Baleine . . .. Io

, 18 ? . . .. .. 1o

J s Baleine , . . IO

: 24 ? : : - · · · . #
( » Baleine • . . .

, 25 ? . • • • • • • 9

Déclinaiſon

-Auſtrate.

M. - D. M.

32 matin • • .. 1 7 53

2 t matin . .. 17 43

16 matin . . * 17 18

54 ſoir . . . - 17 8

1o matin . . .. 16 52

8 ſoir . . . .. 16 5o

45 matin . . .. I 6 23

4 matin . . .. 16 2

53 matin . .. 15 26

24 ſoir . . . .. 15 36

21 matin . . .. 14 48

42 matin . . .. I4 4o

56 ſoir . . . .. 14 48

36 matin . .. 14 14

37 matin . .. 14 18

18 matin . . - 13 4

56 ſoir . . . .. 1 2 56

14 matin . .. - 12 47

52 ſoir . . .. 1 2 56

5 I. matin ... . I I 32

57 ſoir . .. . .. 1 1 3o

48. matin ... .. 11 22

• " • Baleine . . .. 8 54 ſoir . . - .. 1 1 3o

-

|. R E M A R QU E. Dans un Mémoire inféré

| dans les [ ransactions Philoſopniques , N*.

| 348, M. Halley conclud que par le paſſige de

enus ſur le disque du Soleil en Juin 1761 ,

#! on pourra déterminer la parallaxe, du sol !
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à ;#s près ; pourvu qu'on obſerve ce paſſage
dans de certaines circonſtances de tems & de

lieux, qui ſont détaillées dans ce Mémoire ,

qu'on peut conſulter. Mais quelque défé

rence que j'aie d'ailleurs pour les ſentimens

de ce grand homme, cette préciſion me paroit

abſolument impoſſible. Car quand même il

arriveroit par le plus grand hazard du monde,

qu'un Aſtronome bien exercé , placé vers

l'extrémité boréale de l'Amérique , eût le

bonheur de voir l'entrée de Venus ſur le dis

que du Soleil près de ſon coucher, & le len

demain ſa ſortie hors du disque du Soleil le

vant , je ne puis croire qu'il lui fût poſſible

d'en déterminer les inftans à 2 ſecondes de

tems près, comme M. Halley le ſuppoſe dans

ſon calcul. 1°. Parce que les bords du So

leil voiſin de l'horiſon ſont dans une ondula

tion continuelle, & que les réfractions irré

gulières, qu'il fouffre, font paroitre à tout

moment comme de petites portions qui ſe dé

tachent du disque du Soleil. 2°. Parce que

le mouvement rapide du Soleil & de Venus

dans le champ d'une lunette, qui groſſit beau

coup, rend très-difficile la détermination ex

acte du moment du contact de leurs limbes.

Mais un fait bien conſtant mettra la choſe

hors de doute. Le mouvement horaire appa

rent de Mercure, dans ſon nœud ascendant &

ſur le disque du Soleil , eſt à celui de Venus,

comme 3 à 2, & par conſéquent on doit dé

terminer l'inſtant du contact intérieur des lim

bes du Soleil & deMº# avec plus de pré

- 2. Cl
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ciſion que celui du Soleil & de Venus. - Or

en 1743, le Ciel étant fort ſerein, le Soleil

élevé de 23. dégrés , des Aſtronomes des

lus habiles, qui obſervèrent avec d'excellens

§ le contact intérieur de Mercure &

du Soleil, différèrent beaucoup entre eux ; &

la différence alla à plus de 4o ſecondes de

tems. Mais puisque Venus ne décrit ſur le

Soleil que 4 minutes par heure , & une ſe

conde de dégré en 15. ſec. de tems ; com

ment cette ſeconde, à peine ſenſible dans un

long Télescope, ſera - t - elle divifible en plus

de 7 parties déterminables, comme il eſt né

ceſſaire, pour avoir les Phaſes du paſſage de

Venus ſur le Soleil à deux ſecondes de tems

près ? Au reſte ce que je dis ici n'eſt pas

our m'ériger en cenſeur des Ecrits de M.

alley , dont j'honore infiniment la mémoi

re , ni pour diminuër l'idée que l'on a tou

jours , eu de l'utilité de l'obſervation de ce

fameux paſſage de Venus ; mais ſeulement a

fin que l'autorité de ce célèbre Aſtronome ne

ſerve pas de prétexte, pour faire négliger l'oc

caſion de déterminer la parallaxe du Soleil,

par les obſervations que je propoſe.

A R T I C L E IV.

NoUvELLE D E'c o U vERTE DU PR 1N

cIP E D E L' HA RM o N IE , avec une

Examen de ce que M. RAME AU a#
9t1f
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ſous le titre de Démonſtration de ce Prin

cipe. Par M. EsT E v E , de la Société

Royale des Sciences de Montpellier. à Pa

ris, chez Huart, &c. 1751. in octavo.

pp. 64.

N ous ne nous donnerons qu'une idée a

brégée de cette Controverſe , parce

qu'elle n'eſt pas de celles qui intéreſſent le

plus grand nombre des Lecteurs,

On appelle Harmoniques les ſons qui nais

ſent avec le ſon principal dans le trajet que

celui-ci fait dans l'air pour parvenir jusqu'à

notre organe. Ils ſont connus depuis très

longtems. Ariſtote en a fait mention. M".

Sauveur & de Mairan s'en ſont ſervis pour

l'explication de pluſieurs Phénomènes. Mais

M. Rameau à paru aller plus loin que tous

les autres, en avançant qu'il y avoit trouvé

le principe de l'Harmonie.

Ce ſavant Muſicien cherchoit quels étoient

les intervalles des ſons les plus naturels. A

près avoir exprimé un ſon , on peut choiſir

parmi une infinité d'autres celui qu'on veut

lui faire ſuccéder ;: mais le choix n'eſt pour

tant rien moins qu'égal , & tous ces ſons ne

ſe trouvent pas dans l'ordre de la bonne Mu

fique. Pour connoitre donc auxquels de ces

ſons la préférence étoit duë , M. Rameau

conſulta ſes organes; il eſſaya des nuances »

& trouva certains paſſages qui lui parurent les

plus naturels, Son Antagoniſte l'arrête dès
3 C©

*
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çe prémier pas. Cette manière de décider la

queſtion lui paroit fautive. L'éducation mo

dèle nos organes ; elle leur fait prendre une

forme, & nous habituë à certains ſentimens ,

qui doivent paroitre les plus eſſentiels à notre

, être, mais qui ne le ſont que par accident.

Cependant M. Rameau, voulant pénétrer

les principes de ſon Art, ſe rend attentif à un

ſon , en entend les harmoniques ; il ajoute

tout-de-ſuite ; la douzième &5 la dix ſeptième

' doivent être les intervalles les plus parfaits. ll

ajoute : Ces trois ſous forment un accord primi

tif d'où doivent ſuivre toutes les règles de l'Art

Muſical; celles du chant , celles de l'accompag

mement ; tout doit fe rapporter à cette origine,

ê， il faut l'y ramener. Voilà le principe de ſa

démonſtration. : Dans les combinaiſons des

harmoniques d'un ſeul ſon , il veut trouver

tous les ſentimens ſoumis à la Muſique.

M. Eſteve entre ici en lice , en commen

çant par rechercher la formation & l'eſſence

des comb'naiſons qui ſe trouvent dans l'ac

cord formé par les harmoniques , d'où M.

,Rameau veut tirer tous les préceptes de la eom--

pofition. Il recherche la cauſe de ces ſons

foibles qui accompagnent toujours le ſon prin

cipal, & fait voir que ces ſons, produits par

notre imagination, doivent être regardés com

, me un piége qui déguiſe le principe eſſentiel.

Comme les ſons harmoniques ont leur ori

· gine dans les mouvemens des parties diverſe

ment élaſtiques de l'air, notre Auteur déduit

de la conſidération de ces mouvemens une

- Il0ll
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nouvelle progreſſion d'Harmoniques , qu'il

dit être l'octave ; l'octave de la quinte , la

double : octave de la tierce majeure ; ou , ſi

l'on prend UT pour le fondamental, l'ordre des

harmoniques eſt en montant UT de l'octave

s o L , U T , M I & , S o L. Outre les deux

harmoniques que M. Rameau a connus , il

y en a donc encore trois autres que l'oreille

ne ſauroit diſtinguer; ce qui fait en tout cinq

harmoniques , qui ſe trouvent néceſſairement

dans l'action méchanique de tout ſon. Qu'on

ſoit attentif, ou qu'on ne le ſoit pas ; qu'on

diftingue dans un ſon les harmoniques, ouqu'on

ne les y diſtingue pas, aucun ne nous échape,

tous ſe portent à l'organe, & addouciſſent par

des gradations l'impreſſion principale. Lors- ,

qu'on croit entendre un ſon ſeul , on ſe trom

pe; c'eſt par-tout un mélange de ſons placés

harmoniquement, une harmonie naturelle.

Sans entrer dans les détails que nous four

nit M. Eſteve ſur le ſujet qu'il discute, il ſuf

fit de remarquer que le principal reproche qu'il

fait à M. Rameau , c'eſt d'avoir appellé Dé.

monſtration ce qui n'en eſt point. Sa doctrine

n'eſt qu'une ſimple opinion , par laquelle il

affirme, que l'accord appellé parfait eſt le plus

agréable de tous les accords, & qu'étant pla

cé au-deſſus & au-deſſous du même ſon , il

fournit par ſes combinaiſons à pluſieurs règles

de pratique & de compofition. Voilà tout :

dès qu'il veut remonter plus haut, il ne donne

que des indications pour preuves. S'il vou

loit trouver le vrai principe de l'Harmonie,.il

P 4 ) de
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devoit remonter plus haut, & chercher, pour

quoi certains ſons s'uniſſent & produiſent des

ſenſations agréables , & pourquoi d'autres ſe

combattent & ſont desagréables. Ce ſont là ,

pour ainſi dire, les élémens de la théorie du

ſentiment ſonore.

· Un accord eſt formé de pluſieurs ſons : cha

cun de ces ſons porte ſes harII oniques ; & du

prémier inſtant il y a une totalité d'impreſſion

qu'il faut méſurer. M. Eſteve a réduit cette

espèce de calcul en deux Tables. La pré

mière préſente toutes les harmoniques des

conſonances, enſorte que par une fimple in

ſpection on peut ſavoir ceux qui ſe conſer

vent , ou qui ſe détruiſent. La ſeconde ſert à

prouver que les diſſonances ne ſe conſervent

aucun harmonique; excepté la ſeule ſeptième

majeure, qui conſerve ſon quatrième harmoni

que, ſavoir le RE de la troiſième octave, infé-..

rieur à tous les harmoniques des conſonances.

Si tout ſon porte avec ſoi ſon accompagne

ment , c'eſt - à - dire , ces harInoniques , ce

même accompagnement eſt dans l'ordre de

nos organes. Il y a dans le ſon le plus fim

ple une gradation de ſons , qui ſont & plus

foibles & plus aigus , qui addouciſſent par nuan

ces le ſon principal , & le font perdre dans

la grande viteſſe des f ns les plus hauts. Voi

là ce que c'eſt qu'un ſon , l'accompagnement

lui eſt eſſentiel, il en fait la douceur & la mé,

lodie. Ainſi toutes les fois que cet addoucis

ſement , cet accompagnement , en un mot

ees harmoniques , ſeront renforcés & mieux

dé
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dévelopés , les ſons ſeront pîus mélodieux,

les nuances mieux ſoutenuës. Cela fait une

perfection , & l'ame doit y être ſenſible. De

là naiſſent les agrémens des accords conſo

nans. .. Plus il y aura des harmoniques de dé

truits , moins l'ame ſera ſatisfaite de ces ac

cords ; ce ſont les conſonances imparfaites.

Que s'il arrive enfin qu'aucun harmonique ne

ſoit conſervé , les ſons demeurent privés de

leur douceur & de leur mélodie ; ils ſont ai

gres , & comme décharnés ; l'ame s'y refuſe,

elle cherche l'addouciſſement qu'elle avoit tou

jours trouvé dans les ſons , & ne voyant par

tout qu'une rudeſſe ſoutenuë , elle éprouve

un ſentimefit d'inquiétude desagréable : & voi

là comment on ne ſe plait point aux accords

diſſonans, - · · ·

Concluons , ou plutôt propoſons la con

clufion de M. Eſteve, ll demeure conftant ,

ſi l'on s'en rapporte à lui; & ce qu'il dit eſt

en effet très - propre à opérer la conviction ;

il eſt conſtant, que la différence eſſentielle &

fondamentale des accords ne conſiſte , ni

dans les combinaiſons qu'avoit donné M. Ka- .

meau, ni dans une ſimpathie, un jugement de

l'ame, ou quelque ſentiment réflêchi, ni dans

la variété des battemens , nouveau Principe

d'Harmonie que M.Sauveur avoit imaginé. Cet

te différence a pour unique fondement l'action

méchanique des harmoniques, conſervés dans

les conſonances, & détruits dans les diſſo

nanCeS. )
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, nie noble & brillant de l'Auteur. Mais d'un

, autre côté on n'a point diſſimulé les dé

,, fauts de l'Ouvrage; & au milieu des plus

,, beaux endroits, on a fait remarquer les tâ

, ches conſidérables qui s'y trouvent. On o

,, ſe ſe fiatter qu'après avoir lu cette petite

,, Brochure , on connoitra mieux le Livre

, dont elle rend compte, que ſi on liſoit le

,, Livre même. On en ſaura mieux les beau

,, tés & les défauts, parce que les uns & les

,, autres ſont expoſés ici dans tout leur jour.

N'eſt-ce pas prendre un bien grand ton de

ſupériorité que de s'annoncer ainſi pour juge

ſans appel du prix d'un Ouvrage, dont l'Au

teur eſt aſſurément un des prémiers Citoyens

de la République des Lettres, & où il y a u

ne ſi grande abondance d'idées, accompagnées

d'une préciſion de ſtyle ſi rigoureuſe , qu'il

faut avoir un trébuchct bien juſte, pour péſer

tout auſſi exactement qu'on ſe vante ici de l'a

voir fait ? N'eſt-ce pas dire à tout Lecteur,

quel qu'il ſoit, qu'il auroit beau lire l'Esprit

des Loix, qu'il n'en ſaiſiroit jamais le fort &

le foible, comme il le fera, en ſuivant le gui

de qui va le conduire ? Je ne penſe pas qu'on

doive tenir ce langage, lors même qu'on peut

le ſoutenir. On le retrouve pourtant presque

à chaque page. , En voici encore quelques é

chantillons. - -

,, Cet Ouvrage admirable, dont tout le

,, monde parle, & que très-peu de gens cona

, noiſſent, parce qu'il y en a très-peu qui ſa

, chent le lire, fait depuis longtems le†
- 2} C
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,, de tous les entretiens ; tant il eſt vrai qu'on

,, peut s'entretenir longtems de ce qu'on en

,, tend le moins, Peut-être même eſt-ce par

,, ce qu'on ne l'entend pas qu'on en parle

,, tant : faut- il donc s'étonner ſi on en parle

,, mal ? C'eſt pour reétifier là- deſlus les idées

,» d'une infinité de gens, c'eſt pour les mettre

,, en état de ſuivre l'Auteur dans ſa marche,

,, toute irrégulière qu'elle eſt ; ou plutôt, c'eſt

,, pour corriger l'irrégularité de cette marche,

,, & A P P R E N D R E c E QU'IL Y A A L oU

,, E R , O U A C O N D AM N E R D A N S C E

,, Llv RE, que j'entre dans l'examen de tou

,, tes les parties qui le compoſent. Je ſens à

,, quoi m'engage une pareille entrepriſe ; dans

,, quelles forêts, dans quels antres me trans

,, porte un ſemblable deſſein.

- - 2

,, Que in nemora, aut quos agor nſpecus ?

, J'entre dans un Labyrinthe, où l'on ne re
,, marque aucune iſſuë. Les ſentiers en ſont

extrêmement étroits , encore y trouve-t-on

à chaque pas une infinité de Plantes étran

gères qu'on eſt obligé d'arracher pour ſe

' §rmer un paſſage. On ſent quelquefois

, que l'on marche dans des chemins déjà
77 frayés ; mais tout-à-coup on ſe voit arrêté

99 par des rochers eſcarpés, ou par des préci

º §es, dont - il eſt impoffible d'appercevoir
» † profondeu# D'autres fois on eſt trans°

" §é au m## riºº cººp#
" § une prairie émaillée, où mille petits

,, ruis"



· sUR L'EsPRIT DEs LoIx. : 237

11

22

22

3»

39

3?

32

3 )

9»

9»

93

45

93

>

2 »

2 )

ruiſſeaux ſerpentent agréablement entre les

· fleurs : on eſt tout ſurpris enſuite, après a

voir traverſé ces différentes routes , de ſe

retrouver dans des chemins qu'on croyoita

voir quittés. , Car voilà le caractère de cet

ouvrage; il faut aller chercher quelquefois

à la fin du ſecond, ou du troiſième volu

me, la ſuite de ce qu'on avoit commencé à

lire d uns le prémier, & le plus ſouvent ce

qui précède n'a aucun rapport avec ce qui

ſuit. Rien n'eſt à ſa place dans ce Livre ;

& les plus belles choſes y perdent leur

prix, parce qu'elles ne ſont presque jamais

expoſées dans le point de vue qui leur eſt

propre. L'obſcurité y règne par-tout ; &

jusques dans les titres même, dont la plû

art n'annoncent pas toujours ce que le1, P - Q.

22

3?

3»

2
2

29

32

3 ，

Chapitre renferme. . . . . . . . . -

,, Bien des gens regardent ce Livre comme

le meilleur qui ait paru depuis longtems. Je

crois que c'eſt le plus curieux , le plus é

tendu, le plus intéreſſant, mais ce n'eſt pas

le mieux fait. Le plus curieux, puisqu'il

a pour objet les Loix, les Coûtumes & les

divers uſages de tous les Peuples de la

Terre. Le plus etendu , pu'squ'il embraſſe

toutes les Inſtitutions qui ſont reçuës par

mi les hommes. Le plus intéreſſant, puis

que l'Auteur examine les pratiques qui con

viennent le plus à chaque Société; qu'il en

cherche l'origine , qu'il en découvre les

cauſes, qu'il en expoſe les effets. L'idée,

comme on voit, eſt admirable, & l'on y

23

75

25

2)

9)

- - 3» tfOu
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, trouve d'ailleurs une infinité de grands

traits, d'images frapantes , de penſées neu

ves, de réflexions profondes, qui prouvent

, bien certainement que l'Auteur eſt un grand

homme, mais qui ne ſuffiſent pas tout-à-fait

, pour faire un bon Ouvrage. On ſouhaite

, roit qu'il y eût plus de choix dans les ma

, tières, de methode dans la diſtribution, de

,, netteté dans le ſtyle, de clarté dans les pen

,, ſées, & ſur-tout plus de juſteſſe dans le rai

, ſonnement; moins de liberté , de parado

,, xes, de longueurs même en bien des en

,, droits. Enfin l'Auteur a imaginé un très

,, bon Livre, qu'il a mal exécuté. "

L'Esprit des Loix eſt diviſé en DxcIII. Cha

pitres, qui, ſuivant notre cenſeur, ne ſervent

qu'à y répandre la confufion, & à jetter de

l'embarras dans l'esprit des Lecteurs. On les

réduit ici à cinq Articles principaux , qui reii

niſſent ſous trois points de vuë les diverſes

matières que comprennent tous les Chapitres.

Ces Articles ſont I. la Religion, 2. la Mora

le, 3. la Politique, 4. la Jurisprudence, & 5 .

le Commerce. Apportons ſur chacun de ces

Articles un Texte de M. de Montesquiou, a

vec les Obſervations de l'Auteur.

1, R E L 1g 1 oN. Texte de M de M. Quand

la Religion Chrétienne ſouffrit, il y a deux ſiè

eles, ce malheureux partage, qui la diviſa en Ca

tholique & en Proteſtante, les Peuples du Nord

embraſſèrent la Proteſtante, & ceux du Midi la

Catholique C'eſt que les Peuples du Nord one

& auront toujours un esprit a'indépendance #



sUR L'EspRIT DES Lotx. 239

de liberté que n'ont pas les Peuples du Midi; &5*

qu'une Religion, qui n'a point de Chef viſible,

convient mieux à l'indépendance du climat, que

celle qui en a un.

Obſervations.,, Voilà en vérité des raiſons

, bien ſingulières ! Et moi je dis, que fi les

,, pays du Nord ſont dévenus Luthériens, ſi

, ceux du Midi ſont reſtés Catholiques , ſi

,, une partie de la Suiſſe eſt dévenuë Calvi

,, niſte, c'eft uniquement parce que Luther &

, Calvin ont prêché leur doctrine en Suiſſe &

, en Allemagne, & qu'ils n'ont point péné

, tré vers le Midi de l'Europe. Pourquoi n'y

, ont - ils point pénétré ? C'eſt par la raiſon

,, toute fimple que Luther étoit un Allemand,

, & Calvin un François réfugié en Suiſſe.

, L'un eſt reſté dans ſon pays, parce qu'il y

,, trouvoit de la protection; l'autre a quitté le

, fien, parce qu'il n'y trouvoit point ſa ſûreté.

, Si Luther eût débité fes erreurs en Italie ou

, en Espagne , & que l'Inquiſition n'y eût

, point été établie, l'Espagne & l'Italie ſe

,, roient peut être Proteſtantes aujourd'hui ,

, comme la Saxe & le Brandebourg. Calvin

, s'eft ſauvé en Suiſſe & il y a enſeigné ſes

, opinions ; la Suiſſe eſt dévenuë Calvinifte ;

, cela eft bien fimple, & la même cho e eût

, fort bien pu arriver, quand même les Can

,, tons euſſent formé un Etat Monarchique.

, | ourquoi non? La Suède, le Dannemarc,

,, l'Angleterre ; les Electorats de Saxe , de

, Brandebourg, d'Hanovre, formoient-ils des

, Républiques , lorsqu'ils ont embraſſé les
- 30 IlOUl•
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,, nouvelles opinions ; & depuis qu'ils ſont

,, dévenus Proteſtans, ont-ils ceſſé d'être gou

,, vernés par des Souverains ? D'ailleurs les

,, Républiques de Pologne , de Veniſe, de

Gènes, de Luques, de S. Marin, de Re

, guſe, ne ſe ſont - elles pas† parfai

, tement accommodées de la Religion Ca

, tholique ? Aucune d'elles a-t-elle jamais cru

qu'il lui convint mieux de ſe faire Prote

ſtante, à raiſon de la forme de ſon Gouver

nement ? En vérité il eſt bien étonnant, que

parmi les ſept ou huit Républiques que nous

, avons en Europe, il n'y en ait que deux

,, ou trois qui aient adhéré aux ſentimens de

,, Luther & de Calvin, tandis qu'elles avoient

, toutes un ſi grand intérêt à les ſuivre; plus

,, étonnant encore, que, parce que ces deux

,, ou trois les ont ſuivis, on vienne nous dire

,, ſérieuſement, que la Religion Proteſtante eſt

,, celle qui convient le mieux à toutes les

,, Républiques.

· II. M o R A L E. Texte de M. de M. Il y a

de tels climats où le phyſique a une telle force que

la Morale n'y peut presque rien. Laiſſez une

bomme avec une femme, les tentations ſeront des

chûtes, l'attaque ſûre, la réſiſtance nulle. Dans

ce pays, au lieu de préceptes, il faut des verroux.

. . . .. Ce n'eſt pas ſeulement la pluralité des fem

mes qui exige leur cloture dans certains lieux de

l'Orient, c'eſt le climat. .. . . .. Il eſt auſſi ſou

vent néceſſaire de ſéparer les femmes des hommes,

lorsqu'on n'en a qu'une, que quand on en a plu

Aieurs. C'eſt le climat qui doit décider de ces cbo
- ".

ſes

2»

9»

| »
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jes. Que ſerviroit d'enfermer les femmes dans

nos Pays du Nord, oà leurs mœurs ſont maturel

lement bonnes, où toutes leurs paſſions ſont cal

mes , peu actives, peu rafinées ; où l'Amour a

ſur le cœur un empire ſi #é, que la moindré

police ſuffit pour le conduire ? - ).

Obſervations. ;, Ainſi ce n'eſt guères que le

,, plus ou le moins de chaleur, qui rend en

;, général les femmes plus ou moins vertueu

,, ſes, & la Morale n'y peut presque rien. De

» ſorte qu'il en eſt des femmes dans ce ſenti

,, ment, à-peu-près comme du lait , qui reſte

,, tranquille dans le vaſe; ou qui en ſort a

, vec impétuofité , ſelon qu'il eſt plus près ;

;, ou plus loin du feu ; ou bien, ſi l'on veut,

», on pourra les comparer à ces liqueurs ſpiri

;, tueuſes , que le chaud , ou le froid, fait

,, monter ou descendre dans le Thermomè

, tre. Quand l'air eſt froid, ou tempéré, là

;, liqueur ne fait aucun effort pour s'échaper

» hors du tube; mais à meſure que la chaleur

,, augmente , elle s'élève inſenſibleInent , &

;, on la verroit bientôt ſe répandre avec pré

,, cipitation, ſi Pon n'avoit ſoin de tenir le

,, tuyau bien fermé, Image parfaite de ce que

4, ſont les femmes dans les différens climats.

, Celles du Nord ont les mœurs naturelle

:, ment bonnes; il eſt donc inutile de les en

;, fermer pour les ranger à leur devoir; mais

4, pour celles d'Orient , ſemblables à cette li

» queur vagabonde que la chaleur met eu

;, mouvement, elles éprouvent en elles - mêé

:, mes une fermentation fi violente , qu'au

Tome III, Partie II, Q , lieà
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lieu de préceptes , il lear faut des verroux.

,, Je ne ſais s'il y a rien dans tout ceci de

trop desavantageux pour le beau ſexe : car,

fi d'un côté on diminuë le mérite des fem

mes vertueuſes, on peut dire certainement

qu'on rend auſſi les autres bien moins cou

pables. En effet que peut-on reprocher à

une perſonne qui s'écarte des règles de la

Morale dans des choſes où la IMorale me

peut presque rien, où le climat décide de tout?

C'eſt une laituë que le trop de chaleur em

pêche de pommer, & fait monter en grai

nes, Eſt-ce la faute de la laituë ? Non ; c'eſt

tout au plus celle du Jardinier, qui n'a pas

, eu aſſez de ſoin de l'entretenir dans ſa fraî -

cheur.

, Mais parmi les femmes, s'il y en a qui

, aient quelque raiſon de ſe plaindre, ce ſont

celles préciſément dont on dit le plus de

bien, nos femmes du Nord. Car, outre

qu'on diminuë beaucoup le mérite de leur

vertu, comme je l'ai déjà dit, on leur ôte

encore toute excuſe dans le vice. En effet

comment juſtifier une conduite irrégulière

dans les pays froids ? Les fautes qu'on y

fait y font perſonnelles, & on ne peut les

attribuër qu'à ſoi - même, puisqu'on n'y

manque jamais de la grace du climat. Mais

que dis-je? Il y a un certain tems de l'an

née, où dans le Nord même les femmes

manquent de cette grace, & où par conſé

quent elles peuvent faire le mal impuné

ment; c'eft le tems de l'Eté, A meſure que

-
,, les :
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», les chaleurs augmentent, la grace du climat

» ſe retire, & la vertu des femmes doit dis

,» paroitre avec la glace. L'Hyver n'eſt donc

,, pas pour elles le tems des plaiſirs, ils ſe

,, roient accompagnés de trop de remords ;

,, mais fitôt que la belle faiſon ſe renouvel

, le, elles peuvent commencer à s'y livrer

, ſans ſcrupules, elles n'ont plus de grace.*

III. P o L 1T 1 Q U E. Texte de M. de M.

Il me faut pas être étonné, que le courage des

Peuples des climats froids les ait maintenus li

bres , &5 que la lâcheté des Peuples des climats

chands les ait presque toujours rendus esclaves.

C'eſt un effet qui dérive de ſa cauſe naturelle.

Obſervations. , Le chaud ou le froid ne ſont

2, point la cauſe naturelle de la lâcheté ou du

,, courage : · {l'Auteur le démontre ailleurs)

,, ce n'eſt donc ni le froid , ni le chaud, qui

,, produit la liberté, ou la ſervitude; ce n'eſt

, donc ni l'un, ni l'autre, qui introduit dans

, un Etat le Gouvernement modéré, ou le

,, despotique. Eh ! quoi; le climat de Mos

,, covie eſt - il donc auſſi chaud que celui de

, Sparte & d'Athènes ? Cependant le Czar eſt

;, un Despote dans ſes Etats , & ces deux

,, dernières villes étoient des Républiques.

, La Botte de Charles x I 1. auroit gouverné

, à Stockholm comme un Prince despotique ;

,, & Dénis, avec tout ſon esprit, ſon indu

,, ſtrie, ſes forcés , ſes richeſſes, ſa Politi

;, que , n'a jamais pu fe maintenir ſur le

,, Trone de Syracuſe. Il fait pourtant bien

, froid en Suède, & bien chaud en Sicile ;
• * • - Q 2 2, preu°

N
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!,

"

--

preuve évidente que ce n'eſt ni le froid.,

ni le chaud, qui décide de la forme du Gou

vernement; ou, ſi le climat y fait quelque

choſe, ce n'eſt pas du moins par la raiſon

», que l'Auteur en apporte. .. En voici une au

tre, & il me paroit que c'eſt la bonne. .

,, Selon qu'un pays eſt plus ou moins éten

» du, plus ou moins fertile, il eſt aufſi plus où

moins propre au Gouvernement despotique,

, il convient plus ou moins au Gouvernement

, modéré. En Aſie, par exemple, il y a de

, plus grandes plaines qu'en Europe, élle eſt

, coupée en plus grands morceaux par les

,, montagnes & par les mers. Comme elle

, eſt plus au Midi, les ſources y ſont auſſi

, plus aiſément taries, les montagnes moins

,, couvertes de neige ; & les fleuves moins

,, groſſis y forment de moindres barrières. Il

,, doit donc y avoir par conſéquent de plus

, grands Empires qu'en Europe; & les grands

, Empires ſuppoſent une autorité despotique

, dans ceux qui les gouvernent. - -

, L'Afrique eſt dans un climat pareil à ce

, lui du Midi de l'Aſie, elle doit donc être

, auſſi dans une même ſervitude; ſans cela il

, ſe feroit d'abord un partage que la nature

du pays ne peut ſouffrir. _

,, En Amérique fes petits Peuples barbares

, qui demeurent dans les montagnes, ceux

* qui habitent dans les ſles & ſur le rivage

* de la Mer, ont toujours été plus difficiles ä

2 * ſoumettre, plus ennemis de la ſervitude, que

27

29

27

# 1es grands Empires du Mexique & du Perou.

2 - " , Eni
, 1*

r
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, En Europe les fleuves, les montagnes, &

, la mer forment plufieurs Etats d'une mé

, diocre étenduë,& par-là très-propres à for

,, mer eux - mêmes des Monarchies, ou des

, Républiques. Le Gouvernement des Loix

n'y eſt pas incompatible avec le maintien

de l'Etat ; & c'eſt là ce qui a toujours con

ſervé ce génie d'indépendance , qui rend

, cette plus petite partie du monde plus diffi

,, cile à être ſubjuguée, & plus jalouſe de ſa

», liberté que les trois autres,

,, La bonté, ou la ſterilité des terres d'un

pays ſont encore une autre cauſe naturelle

de la liberté, ou de la ſervitude politique.

, Une campagne, qui regorgede biens, craint

, le pillage , elle craint une Arinée : ceux

, qui la cultivent cherchent moins à donner

s, une autre , forme au Gouvernement qu'à

,, jouïr en paix de leur bien; ils ſont plus oc

, cupés de leur tranquillité particulière que

,, de la liberté publique; ils ſongent davanta

9? # à leurs propres affaires qu'à celles de

» l'Etat. -

' , D'ailleurs les pays les plus fertiles ſont

ordinairement des plaines, où l'on ne peut

, rien disputer au plus fort : on ſe ſoumet

, donc à lui, & quand une fois on lui eſt

,, ſoumis, on perd ſa liberté pour toujours.

, On ne pourroit la conſerver que par la per

,, te de ſes biens; & l'on préfère presque tou

, jours les biens à la liberté, ſur-tout à la li

, berté politique. Les richèſſes de la cam

, pagne ſont donc pour le despote un gage de
Q 3 » la
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,, la fidélité de ſes Sujets, & pour les Peuples

, la cauſe de leur ſervitude. ，

,, Au - ccntraire , lorsque les terres ſont

2, ſteriles, la liberté eſt le ſeul bien dont on

,, jouït; on eſt auſſi plus ſoigneux de la con

, ſerver. Elle règne donc plus dans les pays

, difficiles que dans ceux que la nature ſem

ble avoir plus favoriſés. " -

IV. & V. J U R I s P R U D E N c E & C o M-.

ME R c E. L'Obſervateur a réüni ces deux Ar-.

ticles, & nous n'en détacherons que l'endroit

ſuivant, qui concerne la raiſon que M. de M.

apporte pour prouver, que dans un Etat Mo-.

narchique on ne peut faire le Commerce d'œ

COIlOfIl1C.

TE x T E. Comme ce Commerce n'eſt fondé

que ſur la pratique de gagner peu, &5 même de

agner moins qu'aucune autre Nation . &5 de me .

ſe dédommager qu'en gagnant continuellement, il

a'eſt guères poſſible# puiſſe être fait par un

, Peuple chez qui le luxe eſt établi, qui dépenſe

beaucoup $5 qui ne voit que de grands objets. Ea

effet il faudroit ſuppoſer que chaque particulier

dans cet Etat, &5 tout l'Etat même, euſſent tou

jours la tête pleine de grands projets, &5 cette.

méme tête remplie de petits, ce qui eſt contra

dičtoire. -

0bſervations. , Cette raiſon eſt bien ſinguliè -

,, re ! Et l'on demande à M de M. pourquoi

, il faudroit ſuppoſer pareille choſe ? Quoi ! .

, dans une Monarchie où il y aura vingt mil- .

,, lions d'Habitans. , par exemple, il ne s'en

»s trouvera pas aſſez pour faire lecoº#
- 2» d'Oe

2»
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, d'œconomie, & celui du luxe en même .

, tems ? Il ne pourra pas arriver que les uns.

, ſe contentent de gagner peu , tandis que

,, d'autres chercheront à gagner davantage ;

», que ceux- ci forment de grandes entrepriſes,

, tandis que les autres ne ſeront occupés que

, de petits objets ? Et il ſera néceſſaire enfin

, que chaque particulier ait la tête pleine de

, grandes & de petites choſes tout à la fois ?

, cela ne ſe conçoit pas. D'ailleurs où l'Au

,, teur a - t - il pris que le Commerce du luxe

, demande de plus grandes entrepriſes que

» l'autre ? Ce n'eſt pas la qualité des mar

,, chandiſes, c'eſt leur quantité qui fait les

, plus grands projets; & un Négociant, qui

, entreprendroit de fournir à une Nation

» toutes les choſes néceſſaires à la vie, for

2, meroit une plus grande entrepriſe, que celui

,, qui ne lui fourniroit qu'une partie de ce qui

,, peut contribuër à ſes plaiſirs, à ſes fantai•

,, ſies, à ſon orgueil. En un mot celui qui

,, feroit le Commerce d'œconomie, dans cet

,, te ſuppofition, ſeroit occupé de plus grands

, objets, que l'autre qui feroit le Commerce

,, du luxe.

,, De tout ceci je conclus, que leCommer

» ce d'œconomie appartient autant aux Mo°

, narchies qu'aux Républiques, & que l'Au

, teur voit des contradictions où il n'y en a

, point. "

Concluöns nous-mêmes par quelques traits

détachés, qui achevent de faire voir ce que

notre Obſervateur juge de l'Ouvrage, dont il

Q 4 fait
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fait l'objet de ſa Critique, & ce qu'il veut que

les autres en jugent avec lui. Il demande ,

par exemple, comment il eſt poſſible que M.

de M. puiſſe varier, comme il le fait, à cha

que pas , & quel fond on peut faire ſur une

marche auſſi incertaine ? Dans un Ouvrage

Philoſophique, & qu'on donne pour tel, la

raiſon† toujours parler le langage qui lui

eſt propre, & ne pas emprunter celui d'une

Imagination qui s'égare. Un Livre, qui a cou

té vingt années de travail, peut bien manquer

quelquefois de génie, mais il ne doit jamais

manquer d'exactitude, On remarque cepen

dant tout le contraire dans l'Esprit des Loix ,

le génie s'y fait appercevoir à chaque page; on

y reconnoit un homme qui penſe, ce qur eſt

, fort rare actuellement; mais qui ne penſe pas

toujours juſte, qui ne raiſonne pas toujours

conſéquemment à ſes principes, & dont les

principes quelquefois ſont très-contraires aux

idées les plus vraies & les plus communes.

C'eſt une choſe bien étonnante pourtant, que

de voir des gens d'esprit, des hommes pro

fonds, des génies même qui raiſonnent mal.

On pourroit pardonner abſolument à un Poë

te d'être peu exact, mais jamais à un Philo

ſophe de manquer de Logique. Il y a moins

de honte d'avoir fait une mauvaiſe Tragédie,

une mauvaiſe Harangue, une mauvaiſe Hiſtoi

re , que d'avoir fait un mauvais Raiſonne

ment, ſur-tout dans ces ſortes d'Ouvrages où

la raiſon doit toujours préſider. .

* M. de M. prétend que bien des véiiiº
- - C
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feront ſentir dans ſon Ouvrage, après qu'on

aura ſenti la chaîne qui les lie à d'autres. Mlais

tout ce qu'on y découvre à force d'attention,

ce n'eſt qu'une infinité de petits anneaux, dont

les uns ſont à la vérité d'or , les autres de

diamans & de pierres les plus rares & les plus

précieuſes; mais ce ne ſont que des anneaux

qui ne forment point de chaîne. -

Quelqu'un a appellé l'Esprit des Loix le

porte-feuille d'un bomme d'esprit. On ne pou

voit guères en ſi peu de mots mieux définir

cet Ouvrage. On ſent en effet qu'il n'y a

qu'un homme d'esprit qui ait pu produire les

choſes admirables qu'il contient; mais ce n'eſt

qu'un porte-feuille, c'eſt-à-dire, un amas de

pièces découſuës, un tas de morceaux déta

chés ; enfin une infinité d'excellens matériaux

dont on pourroit faire 'un fort bon Livre. Il

n'y auroit pour cela qu'à lier les parties un

peu plus les unes aux autres ; qu'à réiinir ſous

le même point de vuë celles qui traitent du

même ſujet; qu'à retrancher ce qu'il y a de

ſuperflu, qu'à éclaircir les endroits obſcurs,

qu'à corriger quelques citations ; qu'à par

ler d'une manière qui ſoit un peu plus à

la portée du commun des Leéteurs; & ſur

tout qu'à éviter des contradictions , qui peu

vent bien ſe trouver dans un porte - feuille,

mais que l'on ne doit point rencontrer dans

un Livre. .

Enfin on peut - dire que cet Ouvrage ne

renferme rien de médiocre, Les beautés qu'il

renferme dénotent un très - grand homme, &

Q r l'on
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1'on y remarque des défauts qu'on ne paſſe- .

roit pas à un homme ordinaire.

A R T I C L E V I.

D1s coURs, qui a remporté le Prix à l'A

cadémie de Dijon en l'année I75o. ſur cet

te Queſtion propoſée par la même Acadé

## le#. des Sciences &jº

des Arts a contribué à épurer les Moeurs ,

Par un Citoyen de Génève. Barbarus bic

ego ſum, quia non intelligor illis. à Génè

ve, chez Barillot & Fils, in octavo pp.

66. ſans la Préface,

C° petit Ouvrage mérite autant d'attention

que bien des gros Volumes. Son ingé

nieux Auteur y a concentré avec beaucoup

d'art & d'éloquence tout ce qui peut juſtifier

une Thèſe , dont avec tout cela il n'eſt pas

croyable qu'il ſoit perſuadé. Il ſeroit trop in

grat envers ces Sciences mêmes, qui l'ont mis

en état de parler fi ſavamment d'elles, & ſans

lesquelles il n'auroit jamais orné ſa tête du

Laurier dont elle a été couronnée , s'il pen

ſoit à les décrier auſſi ſérieuſement qu'on pour

rºir le croire , ſi l'on prenoit ſes expreſſions

º Pié de la lettre. Pour moi je mettrai tou

Jººrs au nombre des principaux ſujets d'ac
1

· ' tion
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tion de grace, dont je ſuis redevable à la bon-,

ne Providence, celui de m'avoir fait naître

dans un Siècle éclairé. Je déplore, auſſi lin

cèrement que notre Orateur , les égaremens ,

de ceux qui abuſent de ces lumières ; mais .

voudrois-je. pour cela en être privé ? 3à n'a

QUt6'/3/46 , -

ll y a, ſi je ne me trompe, une diſtinction

eſſentielle qui manque dès l'entrée de ce Dis-,

cours : c'eſt celle entre la Queſtion de 1Droit,

& la Queſtion de fait. Les Sciences, (il n'eſt

pas beſoin de dire les véritables Sciences, car

du faux or n'eſt pas de l'or ) les Sciences ſont

elles propres à épurer ou à corrompre les

moeurs ? Il ſeroit bien fâcheux qu'on pût de

meurer en ſuspens à cet égard : il en réſulte--

roit la plus accablante de toutes les conſé- ,

quences, c'eſt que la vérité & la vertu n'ont

pas une liaiſon naturelle & indiſſoluble, qu'on ,

peut découvrir par l'étude & la réflexion que

nos devoirs ſont chimériques, & que l'hom•

me n'a d'autres règles de ſes actions que le

caprice, ou tout-au-plus l'intérêt. Si depuis

le renouvellement des Sciences, il y a eu de

prétendus Philoſophes dont les Syſtèmes aient

enfanté de pareils dogmes , ce n'eſt point

la faute des Sciences ; tout comme ce n'eſt

point celle des alimens & des liqueurs conve

nables au ſoutien de nos corps , ſi des gens

livrés à la crapule s'en gorgent au point de

ruïner leur ſanté.

Vient enſuite la Queſtion de fait, dans les

termes de laquelle le ſujet propoſé par râ#
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démie de Dijon oblige à ſe renfermer. Après

avoir lu & relu tout ce que l'Auteur victorieux

a dit pour établir la négative, à laquelle il s'eſt

déterminé, après avoir chancelé ſous le poids

de ſes raiſons , il n'y a qu'à ouvrir l'Hiſtoire

pour ſe raffermir, il n'y a qu'à jetter un coup

d'oeil ſur les miſères & les desordres des Siè

cles de Barbarie & d'Ignoranee, pour ſentir

qu'il n'y a point de déclamation, quelque bril

lante qu'elle ſoit, qui puiſſe effacer le ſouve

nir de ces Cataſtrophes. .. Le phantôme d'une

groſſière franchiſe, qui régnoit dans ces tems

là, & ſous laquellè la duplicité du coeur hu

main ne laiſſoit pas de ſe cacher, tout com

me elle le fait aujourd'hui ſous les dehors ar

tificieux de moeurs plus polies , ce phantôme

vu de loin a quelque choſe qui peut en impo

ſer; mais l'illuſion ne ſubſiſte guères, quand

on lit les dits & geſtes de ces honnêtes gens,

qui joignoient à leurs excès, ce qui les rend

le plus odieux, toutes les horreurs de la bru

talité. Il en eſt comme de ces honnêtes &5?

vertueuſes Dames , dont Brautome parle à tout

bout de champ dans ſes Mémoires , & dont

il rapporte des traits qui ne conviennent qu'aux

plus grandes abandonnées. -

Il n'y a que ces trois cas qui ſoient poſſi

bles; il faut que la Société ſoit dans un é

tat de nature pareil à celui des Sauvages,

ou dans la groſſiéreté qui régnoit en Eu

rope du tems des Croiſades , ou dans l'état

floriſſant & poli, qui a produit les beaux ſiè

cles de la Grèce, de l'Italie, & de la France, !
- tTOiS

-
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trois contrées que je nomme ſeules , parce

que les autres n'ont presque jamais eu que la

réverbération de leur lumière, Y a - t - il à

balancer entre le choix de ces trois états , &

le diſert Citoyen de Génève pourroit-il héſi

ter un moment, s'il avoit à opter ? Auſſi di

ſons - nous encore une fois qu'il a voulu faire

parade de ſon talent à orner une cauſe foible,

plutôt que nous inſtruire de ſes véritables o

pinions; & l'Académie a pu & dû lui ajuger
le Prix , parce qu'elle n'adopte pas les opi

nions, & qu'elle ſe borne à couronner les ta

lens. Après cela laiſſons parler notre Ecri

vain, & choiſifſons même les endroits de ſa

Pièce les plus propres à lui faire honneur. .

· Après un Exorde convenable, le Discours

ſe diviſe en deux Parties. La prémière com

mence par un Tableau de la renaiſſance des

Lettres , qui préſente ce ſpectacle du côté

brillant, afin de rendre le côté ténébreux d'au

tant plus frappant. On admire l'homme ſor

tant en quelque manière du néant par ſes pro

pres efforts ; diſſipant par les lumières de ſa

raiſon la ſombre nuit dans laquelle la Natu

re l'avoit envelopé 3 s'élevant au - deſſus de

ſoi - même ; s'élançant par l'esprit jusques

dans les régions céleſtes ; parcourant à pas

de Géant, ainſi que le Soleil, la vaſte étenduë

de l'Univers ; &, ce qui eſt encore plus grand

& plus difficile , rentrant en ſoi - même pour

s'y étudier , connoitre ſes devoirs , ſa nature

& ſa fin. On voit naître de ces efforts réïté4

rés les Sciences, les Arts, le bon goût , la

pO ?-
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politeſſe : on étale tous les fruits acquis pas

«de bonnes études , & perfectionnés dans 1e

commerce du Monde. -

,, Qu'il ſeroit doux , s'écrie l'Orateur , de

·, vivre parmi nous , ſi la contenance exté

,, rieure étoit toujours l'image des dispoſitions

,, du coeur; fi la décence étoit la vertu ; fi

,; nos Maximes nous ſervoient de règles, fi

, la véritable Philoſophie étoit inſéparable du

, titre de Philoſophe ! Mais tant de qualités

,, vont trop rarement enſemble, & la vertu

, ne marche guères en fi grande pompe. La

, richeſſe de la parure peut annoncer un hom

, me de goût ;, l'homme ſain & robuſte ſe

, reconnoit à d'autres marques : c'eſt ſous

,, l'habit ruſtique d'un Laboureur, & non ſous

,, la dorure d'un Courtiſan, qu'on trouvera

, la force & la vigueur du Corps. La paru

re n'eſt pas moins étrangère à la vertu ,

qui eſt la force & la vigueur de l'Ame.

, L'homme de bien eſt un Athlète, qui ſe

, plait à combattre nud : Il mépriſe tous ces

, vils ornemens , qui gêneroient l'uſage de

ſes forces , & dont la plupart n'ont été in

ventés que pour cacher quelque difformi
22 - - -

32

2°

22

59

- - - e -

» C'eſt à la politeſſe ſur-tout que l'Auteur

ſemble en vouloir ; il la repréſente comme

introduiſant dans nos moeurs une vile uni

formité , qui fait que tous : les esprits ſont
jettés au même moule , & d'où naît une

§rtitude qui bannit toute amitié fincère ,

§ eſtime réelle, toute confiance fondée.
| | | | Un

*
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Un Habitant de quelques contrées éloignées,

qui chercheroit à ſe former une idée des

moeurs Européennes , ſur l'éiat des Scien

ces parmi nous , ſur la perfection de nos

Arts , ſur la bienſéance de nos ſpectacles,

ſur la politeſſe de nos manières , ſur l'affa

bilité de nos discours , ſur nos démonſtra

tions perpétuelles de bienveillance, & ſur ce

concours tumultueux d'homimes de tout âge

& de tout état, qui ſemblent empreſſés de

puis le lever de l' Aurore jusqu'au coucher

du Soleil à s'obliger réciproquement ; cet é

tranger dévineroit exactement de nos moeurs

le contraire de ce qu'elles ſont, La déprava

tion eſt donc univerſelle. Et d'où vient un fi,

grand malheur ? Eſt-il particulier à notre â

ge ? Non : écoutez la déciſion de l'Oracle :

elle eſt dans le ſtyle fatidique. L'élévation fsº.

l'abbaiſſement journalier des eaux de l'Ocean n'ont,

pas été plus régulièrement aſſujettis au cours de:

l'Aſtre qui nous éclaire durant la nuit, que le'

ſort des moeurs &5 de la probité au progrès des,

Sciences & des Arts On a vu la vertu s'enfuir

à meſure que leur lumière s'élevoit ſur notre hori

zon, &5 le même Phénomène s'eſt obſervé dans

tous les tems & dans tous les lieux. : ， A , ,

Ici l'Auteur ſe met en devoir de fournir des

preuves de fait. Voyez l'Egypte, dit - il, vo

yez la Grèce , Rome , Conſtantinople, la

Chine; & ſur chacun de ces Etats, il pré

tend montrer que le goût des Sciences : &

des Lettres y a introduit la corruption , & en

a cauſé la décadence. , Tout ce qu'il#
- eS•
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|
|

|
，

，
,

cf

prfºſ#s - - - -

èa#, ar ne négliger aucune des reſſources de

ſ

S，a 1" ous les Peuples , en finiſſant la prémiè

deſſus eſt fort ſuperficiel. Sparte n'a pas été

plus propre à ſe maintenir qu'Athènes ; & les

Généraux Athéniens n'ont pas fait moins d'ex

ploits que les Généraux Spartiates. La ruïne

de l'Empire Romain n'a guères de liaiſon avec

les Poëfies d'Ovide, de Catulle, de Martial ;

& cet Empire n'a peut - être jamais été plus

formidable que ſous Trajan , qui régnoit de

puis la mort de Ia plupart des Poëtes & des

Auteurs qui ont énervé , non les forces de

l'Etat, mais celles du goût & de l'éloquence.

Les Chinois ont été pendant tant de ſiècles

ce qu'ils ſont, & le climat y a tant de part ;

que la Révolution, qui les a aſſujettis aux Tar

tares , ne peut guères dépendre de leur ſavoir.

Comment ajuſter d'ailleurs ce principe avec

d'autres évènemens tout - contraires ? Pour

uoi la Ruſſie n'eſt-elle dévenuë une Puiſſan

ce formidable que depuis les lumières dont

ſon Législateur l'a éclairée ? Pourquoi les

roupes Prufliennes ne ſe ſont- elles jamais

1us fignalées que ſous un Roi Protecteur des

ettres, & qui tient lui-même un rang ſi

3iſti

évolutions, qui décident du ſort des Ern

#, que celles qui ſont affignées dans ce Dis

ence, l'Orateur fait encore parler So

de7ºº i1 en appelle au vieux Caton, il évo

# ºs Manes de Fabricius , & apoſtrophant

ſtC

ngué parmi ceux qui les cultivent. Aſſu
2#nºº! il faut chercher de toute autre cauſe

Jr

|
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re Partie, il leur crie : ,, Sachez donc une

,, fois que la Nature a voulu vous préſerver

,, de la Science , comme une Mère arrache

,, une Arme dangereuſe des mains de ſon

» Enfant; que tous les ſécrets qu'elle vous

,, cache ſont autant de maux dont elle vous

,, garantit, & que la peine que vous trouvez

,, à vous inſtruire n'eſt pas le moindre de ſes

,, bienfaits. Les hommes ſont pervers, ils ſe

, roient pires encore s'ils avoient eu le mal

, heur de naître ſavans.

Les difficultés qui s'élèvent contre une pa

reille doctrine étant trop palpables pour les

diſſimuler , la ſeconde Partie de ce dis

cours eſt deſtinée à les réſoudre, & à les fai

· re enviſager comme de fimples contrariétés

apparentes , qui naiſſent des titres orgueilleux

que nous donnons gratuitement aux connois

ſances humaines.

On le prouve d'abord par l'origine des

Sciences, dont voici une Généalogie peu ho

norable ſans doute , mais bien legèrement

hazardée. L'Aſtronomie eſt née de la ſuper

ſtition; l'Eloquence , de l'ambition , de la hai

ne, de la flatterie, du menſonge ; la Géométrie,

de l'avarice; la Phyfique, d'une vaine curioſi

té ; toutes &5 la Morale même, de l'orgueil bu

main.

Les objets des Sciences répondent à leur

origine. Le luxe nourrit les Arts. Les injus

tices des hommes entretiennent la Jurispru

dence , Il n'y auroit point d'Hiſtoire, s'il n'y

avoit ni Tyrans , ni Guerres , ni Conſpira

Tome III, Partie II. R teuIS.
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teurs. En un mot perſonne ne voudroit pas

ſer ſa vie à de ſtériles contemplations, ſi cha

cun, ne conſultant que les devoirs de l'hom

me & les beſoins de la Nature , n'avoit de

tems que pour la Patrie, pour les malheureux

& pour ſes Amis. .

Après cela on expoſe les dangers qui ac

compagnent l'étude des Sciences. On n'ar

rive à la vérité que par une foule d'erreurs

mille fois plus dangereuſes qu'elle n'eſt utile.

Peu de perſonnes cherchent ſincèrement le

vrai ; aucune n'a de Criterium pour le connoi

tre; & quand on le trouveroit, qui ſait en fai

re un bon uſage ?

Les Sciences , vaines dans leurs objets ,

ſont dangereuſes dans leurs effets. Elles nais

ſent dans l'oiſiveté, & elles la nourriſſent. Il

ne ſort de leur Ecole que des Citoyens inuti

les, & il n'y a presque aucun fruit à tirer des

travaux des Savans les plus éclairés. A" plus

forte raiſon les faux Savans, les Sophiſtes dan

gereux, qui attaquent les moeurs & s'en pren

nent à tout ce qu'il y a de plus ſacré, ſont-ils

indignes de trouver place parmi les Etres qui

ſavent faire uſage de leur raiſon. -

Le luxe, né comme les Lettres & les Arts

de l'oifiveté & de la vanité des hommes , ne

manquejamais de les ſuivre. Sur-quoil'Auteur

combat le paradoxe moderne, quiveut que le

, luxe ſoit le principe de la prospérité des E

tats. Mais ce luxe , s'il peut faire des Em

pires brillans & momentanés , n'en ſauroit

, faire de vertueux & de durables. Le gout du

Faſte

j:

s !
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Faſte ne s'aſſocie guères dans les mêmes A
mes avec celui de l'Honnête,

Les Artiſtes ſe livrent au gout de ce ſiècle,

ils lui ſacrifient leur génie , & les beautés

fort ſupérieures qu'il pourroit enfanter. Ce

pendant ce gout eſt le plus ſouvent faux &

vicieux. Dites - nous , célèbre Arouët » com

bien voas avez ſacrifié de beautés mâles & fortes

à notre fauſſe délicateſſe , & combien l'esprit de

la galanterie ſi fertile en petites cboſes nous en

a couté de grandes . . . .. Et toi, rival des Pra

xiteler &5 des Phidias, toi, dont les Anciens au

roient employé le ciſeau à leur faire des Dieux ca

pables d'excuſer à mosyeux leur idolatrie, inimita

ble Pigal, ta main ſe réſoudra à travailler le ventre

d'un Magot, ou il faudra qu'elle demeure oiſive.

La culture des Sciences eſt nuiſible aux qua

lités guerrières. Les Romains ont avoüé que

la vertu militaire s'étoit éteinte parmi eux ,

à meſure qu'ils avoient commencé à ſe con

noitre en Tableaux, en Gravures , en Vaſes

d'Orphèvrerie , & à cultiver les beaux Arts ;

& comme ſi cette Contrée fameuſe étoit deſti

née à ſervir ſans ceſſe d'exemple aux autres

Peuples , l'élévation des Medicis & le réta

bliſſement des Lettres ont fait tomber dere

chef, & peut - être pour toujours, cette répu

tation guerrière que l'Italie ſembloit avoir ré

couvrée il y a quelques ſiècles.

Les Sciences , ſont encore plus funeſtes

aux qualités morales. On prétend le prouver

par les abus de l'Education. Mais ſur-tout on

regarde comme l'effet le plus évident de tou
- . R a tc»
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-

tes nos études, & la plus dangereuſe de tou

· · tes leurs conſéquences , cette odieuſe inéga

+ | lité introduite entre les homInes par la diſtinc

· · tion des talens, & par l'aviliſſement des ver

| | ! tus. Il y a mille prix pour les beaux dis

| cours ; il n'y en a aucun pour les belles ac

tions. .. Nous avons des Phyſiciens, des Géo

# mètres, des Chymiſtes, des Aſtronomes, des

- Poëtes, des Muſiciens , des Peintres ; nous

n'avons plus de Citoyens ; ou s'il nous en

reſte encore, disperſés & abandonnés dans nos

1 Campagnes, ils y périſſent indigens & mépri

ſés. Tel eſt l'état où les Sciences ont réduit

la ſituation des Peuples qui s'y appliquent.

, ,, O Vertu ! Science ſublime des Ames fim

,, ples, faut- il donc tant de peines & d'appa

| , reil pour te connoitre ? Tes principes ne

,, ſont - ils pas gravés dans tous les coeurs, &

,, ne ſuffit - il pas pour apprendre tes Loix de

,, rentrer en ſoi-même, & d'écouter Ia voix

•, de ſa conſcience dans le ſilence des pas

,, ſions ? Voilà la véritable Philoſophie, ſa

,, chons nous en contenter; & ſans envier la

- ,, gloire de ces hommes célèbres, qui s'im

| | | », mortaliſent dans la République des Lettres,

| » t â c hons de mettre entre eux & nous cette

, ' - » diſtinétion glorieuſe qu'on remarquoit jadis

# » entre deux grands Peuples ; que l'un ſavoit

» bien dire, & l'autre bien faire.



ANE cD o TE s L ITT E R A IRE s. 26r

A R T I C L E V II.

AN E cD o T E s L ITT E R A I RE s, ou His

- toire de ce qui eſt arrivé de plus ſingulier

& de plus intéreſſant aux Ecrivans Fran

gois, depuis le renouvellement des Lettres

ſous François I. jusqu'à nos jours. à Paris

chez Durand & Piſſot. 175o. in octavo,

Tom. I. pp. 328. Tom. Il. pp. ſans

les Tables,

uoique des Livres tels que celui - ci ne

puiſſent renfermer que des choſes qui ont

été luès & reluës par quiconque a un peu

d'habitudes dans l'# mpire des Lettres , l'en

ſemble fait pourtant un effet agréable, & l'on

parcourt avec avidité ce tiſſu de faits & dits ,

parmi lesquels il y en a de fort ſinguliers &

de fort amuſans. Le Recueil commence à

Guillaume Budé , mort en 154o. & finit à

l'Abbé Guyot des Fontaines. Nous allons dé

tacher un Article entier de chaque Tome , a

fin qu'on juge tout à la fois de la forme &

du fond.

FRAN ç o 1 s MAL HE R BE,

né à Caen vers l'an 1555.

mort en 1628.
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I.

HE N R 1 IV. demandant un jour au Cardi

nal Duperron s'il ne faiſoit plus de vers ?

Non, lui répondit - il, perſonne ne s'en doit

plus mêler après Malherbe , qui a porté la

Poèſie Françoiſe à un fi haut point que per

ſonne n'en peut approcher. Sur - cela Ma1

herbe vint à Paris, & n'en ſortit plus. Il eût

fait les délices de la Ville & de la Cour, ſi

ſa converſation eût été moins brusque : il

parloit peu, mais il ne diſoit mot qui ne por

tât coup. I [ -

U N de ſes Neveux le venant voir au retour

du Collége, il lui préſenta un Ovide. Le

Neveu ſe trouvant fort empêché & ne faiſant

qu'héfiter , Malherbe lui dit plaiſamment :

Croyez moi , ſoyez vaillant, vous ne valez

rien à autre choſe. I I I

So N fils ayant été tué par Despiles , il

voulut ſe battre contre lui, & ſur ce que ſes

Amis lui repréſentoient qu'il # auroit de la fo

· lie à lui de ſe battre à l'âge de 73. ans, avec

un homme qui n'en avoit pas 25 ; c'eſt à Gau

- ſe de cela, leur répondit - il , que je veux me

battre : ne voyez - vous pas que je ne haſarde

qu'un Denier coººº Piſtole. -

UN homme de robe & de condition lui ap

por# # jour des vers aſſez mauvais qu'il

voit faits à la loüange d'une Dame, & lui

2iit avant de les lui montrer, que des conſi
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dérations particulières l'avoient engagé à les

faire. Malherbe ies lut avec mépris, & lui

demanda lorsqu'il eut fini la lecture , s'il a

voit été condamné à faire ces vers ou à être

pendu.

V

U N E autre fois un Poëte de Province le

pria de corriger une Ode au Roi qu'il avoit

faite, & la lui laiſſa pour cela : quand il vint

la lui redemander, Malherbe lui dit qu'il n'y

avoit que quatre mots à y ajouter. Le Poëte

l'ayant prié de lui faire l'honneur de les écrire

lui - même, il prit la plume, & mit au - des

ſous du titre, 0de au Roi , ces mots; pour

torcher, &c plia le papier & le rendit au Poë

te, qui le remercia un million de fois, & par

tit ſans voir ce qu'il avoit écrit,

U N de ſes amis ſe plaignant à lui qu'il n'y

avoit des récompenſes que pour ceux qui fer

voient le Roi dans les Armées & dans les af

faires , & qu'on abandonnoit ceux qui excel

loient dans les belles Lettres; il répondit que

c'étoit agir fort prudemment , & qu'un bon

Poëte n'étoit pas plus utile à l'Etat qu'un

bon joüeur de quilles.

- V II.

SA façon de corriger ſon Valet étoit aſſez

plaiſante; il lui donnoit dix ſous par jour pour

ſa nourriture , ce qui étoit beaucoup en ce

tems-là, & 2o écus de gages par an. Quand

il n'en étoit pas content, il lui faiioit une ré

montrance en ces termes._ Mon ami, quand

R 4 OIl
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on offenſe ſon Maître , on offenſe Dieu ; &

quand on offenſe Dieu, il faut avoir l'abſolu

tion de ſon péché, jeûner & faire l'aumône.

" C'eſt pourquoi je retiendrai cinq ſous de vo

tre dépenſe, que je donnerai aux pauvres à

votre intention.

V III.

JAM A I s homme n'a dit plus que Malher

be ce qu'il penſoit, M. l'Archevêque de Rouen

l'ayant prié d'entendre un Sermon qu'il devoit

faire, Malherbe s'endormit au ſortir de table ;

& comme le Prélat voulut l'éveiller pour le

conduire au Sermon; il le pria de l'en dispen

ſer , diſant qu'il ºr bien ſans cela.

U N ſoir qu'il ſe retiroit fort tard , il ren

contra un Gentil-homme qui le vouloit entre-º

tenir de quelques nouvelles de peud'importan

ce; il lui coupa court, en lui diſant : Adieu ,

adieu Mr., vous me faites bruler ici pour cinq

ſous de flambeau, & tout ce que vous me di

tes ne vaut pas fix biº

I L trouva un jour un Conſeiller au Parle

ment, qui pleuroit ; il lui demanda le ſujet de

ſon affl'ction : le moyen d'avoir de la joie, lui

dit le Magiſtrat, après la perte qui vient d'ar

river de deux Princes du Sang, par les mau

vaiſes Couches de Madame la Princeſſe :

Monſieur, Monſieur, lui répartit Malherbe »

Sela ne doit point vous affliger, vous ne man

9uerez jamais de maître.

I !

J !

， •

4
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XI,
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1 X I.

O N ne peut le juſtifier d'une certaine bas

ſeſſe d'ame & d'un intérêt ſordide, qui lui fai

ſoient oublier les ſentiInens les plus naturels

de l'humanité : témoin l'Epitaphe de M. Dis.

Cy git Monfieur Dis,

Plut à Dieu qu'ils fuſſent dix,

Mes trois Sœurs, mon Père & ma Mère,

t Le grand Eléazar mon Frère,

Mes Trois Tantes &5 /Monſieur Dis,

Vous les nommé- je pas tous dix.

e X I I.

L E ſavant M. de Meziriac, accompagné de

deux ou trois de ſes amis, lui apportant un

Ouvrage qu'il venoit de faire , & ſes amis

loüant ce Livre comme fort utile au public,

Malherbe leur demanda s'il feroit amander le

pain.

X I II.

QU A N D on lui parloit des affaires d'Etat,

il avoit toujours ce mot à la bouche; qu'il ne

falloit point ſe mêler de la conduite d'un

Vaiſſeau où l'on º'e ;# ſimple paſſager.

MA LHE R B E avoit un grand mépris pour

les hommes en général, & après avoir fait le

recit du péché de Caïu & de la mort de ſon

frère Abel, il diſoit : Voilà un beau début :

Ils n'étoient que trois ou quatre au monde, &

l'un deux va tuër ſon frère.

R 5 X.V.
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:

XV.

IL régnoit dans toutes les manières de Ma1

herbe une certaine biſarrerie qu'on lui paſſoit

en faveur de ſon mérite. Il étoit aſſez mal lo

gé, & n'avoit que 7 ou 8 chaiſes de paille : &

comme il étoit fort viſité de ceux qui aimoient

les belles Lettres, quand les chaiſes étoient

toutes remplies , il fermoit la porte par de

dans ; & ſi quelqu'un venoit heurter, il lui

crioit : Attendez , il#\ a plus de chaiſes.

LE s circonſtances de ſa mort montrent

qu'il n'avoit guères de Religion- .. On eut

beaucoup de peine à le réſoudre à ſe confes

ſer. Il diſoit pour s'en dispenfer qu'il n'avoit

accoutumé de le faire qu'à Pâques. Celui qui

l'y détermina fut Yorande ſon Elève. Il lui

dit pour cela, qu'ayant fait profeſſion de vi

vre comme les autres hommes, il falloit auſſi

mourir comme eux. Malherbe lui dit qu'il

avoit raiſon, & envoya chercher le Vicaire de

ſa Paroiſſe. On dit qu'une heure , avant de

mourir, après avoir été deux heures à l'a

gonie, il ſe réveilla comme en ſursaut pour

reprendre ſon Hôteſſe, qui lui fervoit de gar

de, d'un mot qui n'étoit pas bien François ;

& que comme ſon Confeſſeur lui en fit des

reprimandes, il lui dit qu'il ne pouvoit s'en :

empêcher, & qu'il vouloit défendre jusqu'à

la mort la pureté de la Langue Françoiſe. On

ajoute, que ce Confeſſeur lui repréſentant le

bonheur de l'autre vie avec des , expreſſions

baſſes & peu correctes, & lui demandant s'il

• • • • 1l5
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ne ſentoit pas un grand déſir de joüir bien

tôt de cette félicité ; Malherbe lui répondit :

Ne m'en parlez - plus , votre mauvais ſtile

m'en dégoute. Il a pourtant plu à M. Racan

de faire paſſer Malherbe pour une espèce de

dévot, ſous prétexte qu'une fois Madame de

Malherbe ſon épcuſe étant fort malade, il a

voit fait vœu d'aller d'Aix à la ſainte Beaume

tête nue pour obtenir ſa guériſon.

XV I I

Q U A N D on reprochoit à Malherbe l'in

exactitude de la traduction qu'il avoit faite de

quelques Ouvrages de Senèque, il diſoit qu'il

n'apprêtoit pas les viandes pour les Cuifiniers ;

& qu'il ſe ſoucioit peu d'être loüé par les

gens de Lettres qui entendoient les Ouvrages

qu'il avoit traduits, pourvu qu'il le fût par les

gens de la Cour. - -

XV I I I.

MA LH E R B E étoit accuſé de ſe voler

ſouvent lui - même. Le Cavalier Marin diſoit

de lui à ce propos, que c'étoit l'homme le

plus humide, & le Poëte le plus ſec qu'il eût

jamais connu. Malherbe répondoit à ce re

proche , que lorsqu'une Porcelaine étoit à

lui, il pouvoit la mettre tantôt ſur la chemi

née, tantôt ſur ſon buffet, ou au - deſſus de

ſa porte. -

· X IX,

ON dit à Malherbe que M. Goulmin avoit

rétabli la Langue Punique, & qu'il en avoit

déjà le Pater Malherbe, qui ne croyoit pas ce

qu'on en diſoit, parla§ langage » º#
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il n'y avoit point de ſens; & en achevant, iI

dit : En voilà le Credo.

X X.

LE Poëte Gombaut dreſſa une Epitaphe à

Malherbe : la voici.

L'Apollon de nos jours, Malherbe ici repoſe,

Il a vêcu long-tems ſans beaucoup de ſupport.

En quel ſiècle ? Paſſant je n'en dis autre choſe.

Il eſt mortpauvre,85 moi,je vis somme il eſt mort.

# v# # # 12 # #&

2# »j: 1# # 2# 2#

JEAN-BAPTISTE SANTEUIL,

né à Paris l'an 163o, mort en 1697.

| I.

U A N D Santeuil étoit extrêmement con

tent de quelqu'une de ſes Poëſies, il di

ſoit qu'il alloit faire tendre des chaines aux

ponts, de peur que les autres Poëtes en pas

ſant ne ſe jettaſſent dans la rivière.

· SAN T E U I L étant un jour à Notre-Da

me de Paris, & s'amuſant à regarder les an

ciennes figures en bas relief de la porte de

l'Fgliſe , il dit à ſon frère en touchant un

pillier : Mon frère, cela eſt bien vieux pour

être faux, voulant dire que fi notre Religion

n'étoit pas la véritable, les monumens érigés

à ſa gloire n'auroient pas ſubſiſté ſi long-tems.

' | , e

t

#
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II I.

QU o I Q U E Santeuil ait été ſouvent preſſé

de ſe faire ordonner Prêtre, il n'a jamais été

que ſoûdiacre, Cela ne l'empêcha pas de prê

cher dans un Village un jour que le Prédica

teur avoit manqué, A peine fut-il monté en

Chaire qu'il ſe brouilla. Il ſe retira en diſant :

Meſſieurs,j'aurois bien d'autres choſes à vous

dire, mais il eſt inutile de vous prêcher da

vantage, vous n'en déviendriez pas meilleurs.

U N jour un Religieux de Saint Victor,

Confrère de Santeuil, lui montra des vers où

ſe trouvoit le mot quoniam, qui eſt une ex

preſſion tout-à-fait proſaïque. Santeuil pour

le railler lui récita tout un Pſeaume dù ſe

trouve vingt fois le mot quoniam. Confitemini

Domino quoniam bonus; quoniam miſericordia

ejus. Quoniam ſalutare fuum &c. Le Religieux

piqué lui répliqua fort ingénieuſement ſur le

champ par se mot de Virgile.

Inſanire licet quoniam tibi.

V.

SA N T E U 1 L diſoit que, quoiqu'il n'y eût

de ſalut hors de l'Egliſe pour perſonne,

il étoit excepté de cette règle, parce qu'il

étoit obligé d'en ſortir pour faire le fien, y

entendant chanter ſes Hymnes avec trop d'a

mour propre.

V I.

QU E L QU'UN diſant à Santeuil , qu'on

-
l'eât
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l'eût fait ſupérieur de ſa Communauté, s'il

eût été plus régulier. Nous ne prenons pas,

répondit - il, pour ſupérieurs ceux qui ont été

vertueux & bien réglés toute leur vie, Nous

éliſons ceux qui euſſent été pendus s'ils fus

ſent reſtés dans le monde : ceux-là, ajouta

t'il, ſont ordinairement plus capables de gou

verner une Maiſon que les autres ; ils con

noiſſent par eux - mêmes les foibleſſes humai

nes, & y ſavent mieux appliquer les remèdes

qui y ſont propres.

O N demandoit un jour à Santeuil, quelle

Ville il croyoit la plus belle, & on lui nom

ma Roüen, Lyon, Toulouſe. N'y en a-t'i1

pas , dit - il , quelqu'une plus éloignée que

toutes celles - là de la Capitale ? On lui en

nomma une dans le fond de la Provence. Eh

bien, reprit Santeuil, c'eſt la plus belle : Pour

quoi ? lui dit-on : C'eſt, réprit-il, parce que

c'eſt la plus ººg # mon Couvent.

V

Do M I N I QU E, ce célèbre Arlequin de la

Co édie ltalienne, ayant fait faire ſon Por

trait, voulut avoir des vers Latins pour met

tre au bas. Il s'addreſſa à Santeuil , qui le re

çut mal. .. Après lui avoir demandé brusque

ment qui il étoit, pourquoi il venoit, qui eſt

ce qui l'envoyoit, où il l'avoit vu , le j oëte

ſans attendre de réponſe lui ferma ſa porte.

Dominique, qui vit qu'il falloit agir fingulière

ment pour avºir raiſon s'un homme fi fingu

lier, retourna à Saint Victor dans º"#
- 1 •
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d'Arlequin, qu'il avoit couvert d'un manteau

rouge. .. Il frappa à la porte du Poëte, qui,a

près lui avoir dit cinq ou fix fois inutilement

d'entrer, lui cria en colère : O quand tu ſe

rois le diable, entre fi tu veux ? Dominique

jetta ſur le champ ſon manteau & entra brus- .

quement : Santeuil ſurpris tendit les bras, ou

vrit de gros yeux, & ſe tint immobile quelque

tems ſans pouvoir rien dire, croyant effective

ment que c'étoit le diable. Dominique, étant

reſté aſſez long-tems dans une poſture qui

répondoit à l'étonneInent du Poëte, en chan

gea, & commença à courir d'un bout de la

chambre à l'autre, en faiſant mille poſtures.

Santeuil revenu de ſa ſurpriſe, ſe leva & fit

les mêmes tours de chambre. .. Dominique

voyant que ce jeu lui plaiſoit tira ſon épée

· de bois, & allongeant & racourciſſant le bras,

lui donnoit de petites tapes , tantôt ſur les

joues, tantôt ſur les doigts, tantôt ſur les é

paules. Santeuil irrité lui rendoit de tems en

tems des coups de poings, qui étoient esqui

vés fort adroitement. Enſuite Arlequin déta

chant ſa ſangle, & Santeuil prenant ſon au

muce , ils ſe firent ſauter l'un l'autre, jus

, qu'à ce que le Poëte, las de cette Comédie,

dit à l'autres mais enfin quand tu ſerois le dia

ble, ſi faut-il que je ſache qui tu es ? Quije

ſuis ? répondit Dominique avec le ton de voix

propre de ſon habit : Je ſuis le Santeuil de la

Comédie Italienne. C) pardi, ſi cela eſt, ré

· prit Santeuil, je ſuis l'Arlequin de Saint Vic

· tor. Dominique leva alors ſon masque; ils
S" CIn•
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s'embraſſèrent très- cordialement l'un l'autre,

& Santeuil ne ſe fit pas preſſer pour faire ce

qu'on ſouhaitoit de lui. Il trouva ſur le

champ ce mot

Caſtigat ridendo morer.

IX. *,

LE Prieur de Saint Victor ayant ſu que

Santeuil & l'Abbé Bouin , qui étoient tous

deux novices, joüoient continuellement, leur

défendit le jeu. Santeuil fut mis en priſon

pour avoir désobéi le jour - même L'Abbé

Bouin alla lui propoſer de joüer à travers la

chatière qui étoit à la porte; ils s'afſirent à

. terre chacun de ſon côté, & mirent l'argent

au milieu du trou. A peine Santeuil eut pris

les cartes, qu'il s'écria, j'ai gagné : J'ai quin

te, quatorze & le point. Bouin ſe ſaiſit aufſi

tôt de l'argent , & s'enfuit ſans rien dire.

Santeuil cria de toutes ſes forces au voleur,

au voleur, au voleur. Ces cris attirèrent tou

te la maiſon dans le lieu où on les entendoit.

Le Prieur, qui fut d'abord au fait de ce dont il

· s'agiſſoit, ſe mit à gronder ſon priſonnier, qui
· au lieu de l'écouter ne ceſſoit de crier com

me auparavant, que Bouin étoit un fripon,

qu'il avoit , emporté ſon argent ; en ajoutant

perpétuellement : j'avois quinte, quatorze &

le point. .. Le Supérieur, qui dans le fond de

'l'ame rioit de l'extravagance de Santeuil, eut

toutes les peines du monde à le calmer, &

| fut contraint de l'enfermer pius étroitement.
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- X. -

U N jour que Santeuil s'étoit mis dans un

Confeſſionnal, pour dire ſes Vêpres, ou pour

rêver à quelque ouvrage, une femme croyant

que c'étoit un Confeſſeur, ſe mit à genoux,

& lui dit toute ſa vie. A meſure que le Poëte

marmotoit quelque choſe, la bonne péniten

te, qui penſoit que c'étoient des reproches,

ſe preſſoit de finir ſa confeſſion. Lorsqu'elle

eut tout dit, elle s'apperçut que le Confeſſeur

·ne diſoit plus rien. Elle prit le parti de lui

demander l'abſolution. Eſt-ce que je ſuis Prê

tre, lui dit Santeuil ? Comment donc, reprit

la femme fort étonnée, & pourquoi donc m'a

vez vous écoutée ? & pourquoi m'as-tu parlé,

reprit Santeuil ? Je vais de ce pas me plaindre

à ton Prieur, ajouta la femme. Et moi tout

conter à ton mari,# Santeuil.

U N Abbé homme de qualité & de mérite

ayant paru médiocrement admirateur de quel

ques vers que Santeuil lui montra, le Poëte

lui dit des choſes très - desobligeantes. Le

lendemain l'Abbé , pour adoucir le chagrin

qu'il lui avoit cauſé, lui envoya dix Piſtoles.

Santeuil en les recevant dit au Laquais qui

les lui portoit : Vous direz à votre maître que

je ſuis fâché de ne lui avoir dit que des inju

res, & qu'une autre fais je le battrai, parce

que fans doute il m'enverra beaucoup plus

d'argent,

8 X II,

QU E L QU'UN demandoit à Santeuil pour

· Tome III. Partie.II. S quoi

-
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quoi les belles femmes avoient ordinairement

moins d'esprit que les femmes laides. C'eft,

répondit-il, que les dernières cherchent ſans

ceſſe quelqu'un qui leur en donne, au lieu

que les autres fuient ceux qui voudroient leur

en donner.

X II I.

- U N Gentil - homme Engevin ſe plaignoit

à un Procureur de Paris d'avoir été trompé

par un Moine. Quoi! Monſieur, lui dit San

teuil qui étoit préſent à l'entretien, un hom

me de votre âge ne connoit pas les Moines.

l y a quatre choſes dans le monde, pourſui

vit-il, dont il faut ſe défier, du viſage d'une

femme , du derrière d'une mule , du côté

d'une charette , & d'un Moine de tous les

Côtés.

X I V.

M oN s I E U R D. ... qui n'étoit pas con

tent de Santeuil, lui envoya deux groſſes bou

teilles pleines d'urine avec un peu d'eſſence

au-deſſus pour leur donner de l'odeur. On

les lui remit de la part du Meſſager de Mont

pellier , & il donna deux Ecus au porteur.

Quelques jours après il voulut gouter ces li

queurs, & découvrit ce qui en étoit. M.

. . . ., qui aimoit à plaiſanter, ne tarda pas

à faire viſite à Santeuil, & à le railler de l'a

venture. Le Poëte diſſimula de ſon mieux ſon

chagrin ; mais il médita ſa vangeance. Com

me"il connoiſſoit le gout du railleur , il fit

préparer de l'ordure en guiſe de tabac, & un

jour qu'il étoit avec M. D. .. .. il tira de ſa

- - - * . . : po
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poche une tabatière qui en étoit pleine. M.

D. . .. en prit auſſitôt, & l'ayant trouvé d'u

ne odeur extrêmement forte & desagréable,

fy, dit-il , quel diable de tabac as-tu là ? C'eſt

du tabac de Monº , répondit Santeuil. .

U N Abbé pria Santeuil de lui faire une E

pitaphe pour un de ſes parens qui étoit mort,

& lui donna ſix Louïs pour l'engager à y tra

vailler inceſſamment. Le Poète le promit,

& il n'en fit rien; il ne ſongea plus qu'aux

vers de ceux qui les payeroient ſeulement

quand ils ſeroient faits. .. L'Abbé envoya plu

fieurs fois chercher l'Epitaphe. On lui répon

dit long-tems qu'elle n'étoit pas finie; & à la

fin qu'on ne ſavoit ce qu'il vouloit dire. L'Ab

bé y alla lui-même , & ayant frappé à la por

te de Santeuil ; celui - ci cria : Qui eſt là ?

l'Abbé répondit : Ami Quel Ami ? repartit

Santeuil; celui qui paye avant qu'on ait tra

vaillé, dit l'Abbé. Santeuil ouvrit la porte,

& regardant l'Abbé d'un viſage riant, deman

da s'il y avoit quelque choſe à faire pour ſon

ſervice. L'Abbé l'interrompant, lui dit : Eſt

ce que vous ne vous ſouvenez plus de l'Epi

taphe que vous m'avez promiſe , & des ſix

Louïs que je vous ai donnés pour la faire ? Ma

foi non , repondit Santeuil , je vous aſſure

que je perds bien des choſes faute de mémoi

re : cependant puisque vous aſſurez que je

vous l'ai promiſe, je la ferai, car je garde in

violablement ma parole. Cette Epitaphe fut

enfin finie au bout de ſix mois$ mais il fallut

- - 2, la
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la payer une ſeconde fois, parce que le Poëte

ne ſe ſouvenoit plus ou feignoit de ne ſe plus

ſouvenir des ſix Louïs qu'il avoit reçus.

S A N T E U I L étant un jour à la table de

M, le Prince, Madame la Ducheſſe lui don

na en riant un ſoufflet, pour le punir, diſoit

elle, de ce qu'il n'avoit pas encore fait des

vers à ſa loüange. Le Poëte ayant pris aſſez

mal ce badinage, Madame la Ducheſſe ſe fit

porter un verre d'eau qu'elle lui jetta au viſa

ge, pour laver , diſoit- elle, l'affront qu'elle

lui avoir fait. Santeuil, que la honte avoit em

pêché de parler jusqu'alors, dit d'un ton pi

qué, qu'il étoit bien juſte que la pluie vint a

près le tonnerre.

- XV I I.

« SA N T E U 1 L ayant un ſoir ſoupé en vi1

le, & retournant tard dans ſon Couvent , ren

contra dans une rue détournée deux voleurs

qui lui prirent ſa bourſe. Ils lui demandèrent

enſuite s'il avoit une montre, non répondit

il. Tant pis, reprirent les voleurs, car ſi vous

en aviez eu, vous ſauriez qu'il eſt heure in

due pour vous. A quelques pas de là, deux

autres voleurs lui demandèrent encore la bour

ſe. Meſſieurs, leur répondit Santeuil, je l'ai

donnée à garder à deux honnêtes Meſſieurs,

qui ont bien voulu s'en charger il n'y a qu'un

inſtant : les voleurs entendirent à demi mot,

& furent partager avec leurs camarades l'ar

gent du Pcëte.

· XVIII.
• * •
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XV III.

T R o 1 s Dames allèrent un jour voir San

teuil & lui dirent qu'elles venoient lui deman

der la collation. Santeuil leur fit p, éſent à

chacune de ſes vers Latins , & leur dit en

les leur préſentant : Voiià de quoi je vous re

gale. Bon, dirent - elles, le beau regal ! gar

der vos vers pour ceux qui entendent le La

tin , il nous faut à nous toute autre choſe.

Quoi, répondit le Poëte, vous n'entendez pas

le Latin ? parbleu cela me ſurprend, il faut

que vous l'appreniez : c'eſt la langue des An

ciens & du grand monde. Oui, repliquèrent

les Danes, du grand monde du pays Latin ;

mais ailleurs elle n'eſt guère connue. San

teuil ſe fâcha de cette réponſe, & les quitta

brusquement , diſant qu'il ne vouloit avoir

aucun commerce avec des ignorantes. .. Du

caractère dont étoit Santeuil, on peut croire

qu'il affecta ce chagrin pour ſe dispenſer de

donner une collation. , | | : . .. ! .

, , , , , X IX .. : º _ º _ !

SA N T E U 1 L étant retourné à Saint Victor

à onze heures du ſoir , le portier refuſa de lui

ouvrir, parce que, diſoit-il, on ie lui:avoit

défendu. Après bien des négociations &, des

pourparlers, Santeuil fit gliſſer un demi Louïs

ſous la porte, & elle lui fut ouverte, Il étoit

à peine entré qu'il feignit d'avoir oublié un

livre ſur un banc où il s'toit aſſis pendant

qu'on le faiſoit attendre. L'officieux Portier

ſortit pour l'aller chercher, & on ferma auſſi- .

tôt la porte. Maître Pierre, qui étoit à demi

-- i - - S 3 nud

|.
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nud frappa à ſon tour, & Santeuil lui ayant

fait les mêmes queſtions & les mêmes diffi

cultés qui lui avoient été faites, diſoit tou

jours qu'il ne lui ouvriroit pas, que M. le

Prieur le lui avoit défendu. Eh ! M. de San

teuil, répliqua le Portier,: je vous ai ouvert

de ſi bonne grace , je l'ouvrirai de même ſi

tu veux , dit Santeuil, il ne tient qu'à toi, &

enſuite il fit ſemblant de s'en aller. Le Por

tier l'ayant appellé lui dit, j'aime mieux en

core vous rendre votre argent. Santeuil le

prit & lui ouvrit la porte. .

· • · • · • X X. . -'

, SA N T E UI L, rêvant une nuit dans ſon lit

à quelques vers, ſe leva tout-à-coup, ouvrit

la porte de ſa chambre , & courut dans le

Dortoir en chemiſe, en criant de toutes ſes

forces , je l'ai trouvé , je l'ai trouvé. Ses

Confrères, éveillés par ce bruit, lui demandè

rent ce qu'il avoit trouvé; le plus beau vers

que Dieu ait jamais fait , répondit Santeuil,

Les Religieux rirent de ſon extravagance &

ſe recouchèrent. .. : . . ' + . -

- * - XX I. • • , • •

ON fit beaucoup d'Epitaphes pour San

teuil. Voici la meilleures ,

' Cy git le célèbre Sunteuil . .. , . .

· Poètes & Fous prenez le deuil.2 :

- .. ! · · l - : - . '

, : ' , 1 , ( .

* . •.

• • • • • • •. - - - - -

， · A R
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A R T I c L E vIII.

FABles & CoNTes de M. Gellert à

Strasbourg, chez Jean Godefroi Bauer,

175o. in Octavo. pp. 187.

L" Fable eſt un petit Poëme Epique, qui

ne le cède au grand que par l'étenduë,

& qui, moins contraint dans le choix de ſes

perſonnages, peut prendre à'ſon gré dans la

Nature ce qu'il lui plait de faire agir & parler

pour ſon deſſein ; qui peut même créer des

Acteurs, s'il lui , en faut, en perſonifiant tout

ce qu'elle imagine , pourvu qu'on n'ait pas

trop de répugnance à ſuppoſer de la réalité

aux objets qu'elle en revêt.

L'Art de l'Apologue eſt arrivé presque en

naiſſant à ſa perfection. L'Esclave Phrygien,

qui a été le prémier Fabuliſte dans l'ordre des

tems, eſt demeuré le prémier dans celui du

talent ; il a laiſſé, non des eſſais, mais des

modèles, & ſes ſucceſſeurs n'ont réüſſi qu'au

tant qu'ils l'ont bien imité. La Fontaine mar

che à ſes côtés. parce qu'après avoir recueilli

les plus belles Fables de l'Antiquité, il les a

écrites dans ſa langue avec tous les charmes

d'une Poëſie coulante, & ſur-tout avec tºutes

les graces d'une naïveté, qui a réiini d'abord

les ſuffrages en ſa faveur. , " -

L'Allemagne, qui ne veut le céder à au
S 4 CllIlC



28o - F A B L E s E T C o N T E s

--

cune autre contrée, dans tous les genres de -

Science & de talent, ſe glorifie aujourd'hui d'un

Fabuliſte, qui lui fait effectivement honneur,

c'eſt M Gellert. Il a été fort gouté dans les

productions de cet ordre qu'il a miſes au jour;

elles réüniſſent presque toujours le mérite de

l'expreſſion à celui de la compoſition, & ſur

tout elles ont ce naïf,. qui eſt le caractère di

ſtinctif d'un Ouvrage deſtiné à inſtruire en a

muſant. C'eſt grand dommage que la Tradu

ction en vers que nous avons ſous les yeux »

& à laquelle - nous accordons , cet Article,

ſoit ſi peu propre à prouver ce que nous ve

nons d'avancer ; car elle ett tout-à-fait mau

vaiſe, ou plutôt du dernier ridicule. Pour dé

laſſer le Lecteur d'Extraits plus ſérieux , nous -

voulons lui en mettre deux ou trois Contes

ſous les yeux, laiſſant à ſa ſagacité le ſoin de

dém êler la bonté du fond original de M.

Gellert, ſeus l'affublement dont le charge ſon

Traducteur, qu'on pourroit plutôt appeller

Traveſtiſſeur.

HISTOIRE DU CHAPEAU.

: Livre prémier. - .

Cu - le prémier inventa le cb pe -

42es Hommes deſormais l'ornement le plus beau,
Le Pº#ºit ſans rebord, ſans retrouſſis, ni gance ;

4 e* aîles tout-au tour penduient ſans apparence ;

4Mais la façon dont il était porté ---,

Lui donnoit du relief & de l'autorité. .. !

j1

，
;!

,

#|

r Il
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Il mourut, laiſſant en mourant ,

Le Chapeau rond au plus proche parent.

L'héritier ne pouvant de ſa ronde parure

Faire un uſage utile à ſa commodité,

2 penſe, &5 tout a'un coup bazardnt l'avanture,

Le retrouſſe de l'un &5 de l'autre coté.

Il ſort ſon# ſur la téte. . -

A l'inſtant le Peuple s'arrête, .

L'admire en s'é riant : Non, jamais le Chapeau

Ne fut ſi galant, ni ſi beau

· Il mourut , laiſſant en mourant '

Le Chapeau à deux bords au plus proche parent.

L'heritier gronde, &5 prenant le Chapeau,

3e ſai, dit-il, fort bien ce qu'il lui faut,

Et pour ſignaler ſa prudence, … º

Il orne ſon Chapeau de la troiſième gance, ,

Et le retrouſſe encor du troiſième côté. | .

O ' dit le peuple, en vérité, - -

Cet homme a de l'esprit. Ah! voyez, je vous prie,

, Ce qu'an mortel a inventé. . * ,

C'eſt lui qui fait honneur à ſa chère Patrie.

Il mourut laiſſant en mourant " .

Le Chapeau à trois bords au pluſ proche parent.

· En vain voudroit - on toujours plaire;

Le Chapeau devint ſale, & paroiſſoit vilain,

Mais autrement il ne ſe pouvoit faire,

Car il étoit déjà dans la quatrième main.

L'héritier voulant donc inventer quelque choſe,

Inceſſamment le teint en noir. - -

La Ville admire ſon ſavoir. .. , •.

Quel autre eut ſu trouver cette métamorphoſe ? .

Un Chapeau blanc ne valoit rien.

Il étoit ridicule, &5 le noir lui va bien.

S 5 Le
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Le noir, frères, le noir! Ah! c'eſt bien autre choſe.

Il mourut, laiffant en mourant

Le Cbapeau noir au plus proche parent.

L'héritier au logis emporte le Chapeau,

Et le voyant uſé, il s'aviſe, il invente

Un art, mais un art tvut nouveau,

La forme d'un Chapeau répond à ſon attente ;

Il le retourne &5 trouvant cela bon,

Il l'y applique, & prenant des vergettes,

En rend le fond $ les aîles fort mettes,

Et puis les orne d'un cordon.

Il ſort, &5 tout le monde crie;

Que voyons-nous ? Eſt-ce ſorcellerie,

0u quelque fauffe illufion ? -

Un Chapeau wenf! Ah! qui pourroit ſe taire !

Qu'heureux eſt le pays, où l'on ſait ſe ſouſtraire

Aux erreurs de l'opinion !

Quel mortel portera plus loin l'invention. .
| Il mourut, laiſſant en mourant . · à

Le Chapeau retourné au plus proche parent.

L'invention donne aux grands Mrtiſans -，

Bien du relief en les étermiſant. -

L'héritier pour paroitre au Temple de mémoire

Avec plus d'bonneur f5 de gloire,

• Prend le Chapeau, en ote le vordon, .

· Et le bordant d'un fin galom, •

Et d'un beau bouton de dorure,

Il relève par-là de beaucoup ſa parure, -

Et par un nouveau trait voulant s'étermiſer,

D'un côté fort avant l'enfonce ſur l'oreille.

Le Peuple à cet aspect d'abord criant merveille,

Par ſon encens veut l'immortaliſer.

'- • • \ - - -

- ;
-

-

-

:- •. - - AII

，
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Il chancèle de joie, &5'dit : C'eſt maintenant

Que cet Art eſt monté à un point ſurprenant.

Les autres ne ſont rien, dit la foule étourdie,

Lui ſeul a de# lui ſeul a du géuie. ' .

1t mourut, laiſſant en mourant

Ce Chapeau galonné au plus proche parent. :

Et chaque fois par la troupe aſſervie

Dans le pays la mode fut ſuivie.

Fin du prémier Livre.

INous dirons dans le ſecond Livre.

Les autres Contes du Chapeau.

Son ſort à l'héritier jamais ne put ſurvivre ;

Chacun d'eux lui donna d'abord un tour nouveau,

Et malgré ces debors c'étoit un vieux Chapeau.

Mais ſon ſort fut toujours en tout, ou en partie

Le ſort de la Philoſophie. ' )

L E D E s T I N ( *). -

Martel, pourquoi veux-tu connoitre à fond

Et ſonder l'abime profond -

Du conſeil, par lequel Dieu gouverne le monde

Et règle l'étenduë de l'onde ? -

Ton oeil trop foiblement muni

D'une clarté bornée à peu de choſe, . ·

Veut découvrir le but qu'a l'Inſini -

Dans les deſſeins qu'il ſe propoſe. ,

En tout ce qui ſe fait tu me vois jamais bien,- ,

Ni le paffé avec ſa conjonc#ure,

Mi l'avenir où tu ne conxois rien ;

Et cependant par ta foible nature

", , .. , , .. : º 2Tu

(*) Tiré du 3° Vol, du Spe#ateur,
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Tu veux ſavoir, pourquoi ce qui ſe fait

Se fit, comme Dieu ſeul le ſait.

Dans ſes arréts toujours la Providence

Eſt juſte dans les cas qu'il met en évidemee.

Contente-toi d'adorer en ſilence

Le but que ton eſprit ne peut appercevoir.

Par un exemple juif apprens à concevoir

ue ce que fait l*Etre immortel

Eſt toujours ſage &5 juſte, &5 reſte toujours tel,

Quand même à ton avis il paroitroit cruel.

Lorsque Moyſe un jour ſur le mont Sinai,

S'approcbant de l'Etre infini

Voulut ſavoir de lui le conſeil ſalutaire

Qui règle nos deſtins ; Dieu, pour le ſatisfaire,

Du haut d'un mont lui ordonna de voir

Ce que dans la vallée il put appercevoir.

Là couloit un ruiſſeau. Un Soldat en voyage

Quitte d'abord ſon équipage -

Et boit dans le ruiſſeau. A peine a - t - il quitté

Qu'un garçon de la bergerie -

Vient en ce lieu par la ſoif incité "

Et trouvant dans cette plaine '

Au bord de la rivière un ſac rempli d'argent

Que l'autre avoit perdu, s'en ſaiſit à l'injiant,
Et s'en fut avec ſon aubaine. , v '

Un Vieillard ſuranné vint enſuite au ruiſſeau,

Courbé ſur ſon bâton,85 ne marchant qu'à peine ;

Il boit, 85 pour reprendre baleine A ^

S'Aſſied ſur le bord de cette Eau. -

Sur l'herbe alors ſa tête appéſanties , .

Tombe en tremblant, jusqu'à ce qu'il oublie
r

, , , , , ... W ^ e sb 51i ， •

ans

:

:
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Dans le ſommeil le poids de ſes vieux ans.

Le Voyageur revient en même tems

Ménace le Vieillard d'un air rude & ſauvage

Et veut r'avoir l'argent laiſſé ſur le rivage.

Le Vieillard jure &5 dit qu'il m'avoit rien trouvé. .

Il ſupplie, il ſoupire, il pleure à chaudes larmes ;

Le Cavalier ménace, il crie, il prend ſes armes,

Et croyant le vol bien prouvé

Il perce le Vieillard avec barbarie

De pluſieurs coups qui lui ôtent la vie.

A cet aſpect Moyſe conſterné

Devant ſon Dieu humblement proſterné,

Réfléchiffoit triſiement ſur l'affaire,

Lorsqu'une voix lui dit : Tu peux voir maintenant

ue rien n'arrive injuſtement,

* Et cela doit te#

Car ce Vieillard, que tu vois là giſant,

Un jour pouſſé de rage & de furie

Au Père du garçon, qui emporta l'argent

Cruellement avoit ôté la vie.

:

Comme on ſe raſſaſie des plus belles chg

ſes, nous bornerons notre Extrait à ces deux

Pièces.
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* •

A R T I C L E IX.

LETTREs ANEcDoTEs de M. de Leib

nitz à M. Cuno.

Remarques préliminaires.

2» D° tous les fragmens épars dans la Lit

12 terature, je doute qu'il y en ait de plus

., précieux que ceux du grand Leibnitz. On

,, a déjà fait divers Recueils de ſes Lettres ,

,, & autres Pièces fugitives de ſa compofition ;

, mais le nombre des choſes qui reſtent à re

, cueillir va encore au delà de tout ce qu'on

, pourroit s'imaginer. , La Bibliothèque en

,, particulier , & les Archives de Hanover

renferment une infinité de morceaux, qui

ſelon toutes les apparences ſont condamnés

, à une éternelle obfcurité , au grand dom

, mage de la République des Lettres.

* , Les Lettres, que nous donnons ici, méri

,, toient d'échaper à ce ſort. Outre les parti

,, cularités hiſtoriques , & les réflexions plei

,, nes de force qu'elles renferment, il eſt a

,, gréable de voir combien M. de Leibnitz é

,, toit ardent pour les progrès de toutes les

,, Sciences ſans exception, & avec quelle ſa

, gacité il employoit tous les moyens pro

,, pres à y contribuër.

», Ces Lettres étoient effectivement anecdo

2sites , lorsque le MS. eſt parvenu entre nos

» mains ;
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, mains; mais dépuis ce tems-là. un Journal

, Allemand , qui ſe publie avec beaucoup de

,, ſuccès à Berlin, ſous le titre de Bibliothèque

,, Berlinoiſe , en a publié quelques - unes.

, Mais, outre que notre petite Collection s'é

,, tend plus loin, il y a toute apparence que

» le Journal dont nous venons de parler n'a

,, pas les mêmes Lecteurs que les nôtres.

,, M. Cuno, Conſeiller de Cour & Archi

, vaire du Roi de Pruſſe, étoit né à Caſſel en

,, 1661, & mourut à Berlin en 1715. Il fut

,, un des prémiers Membres de la Société

» Royale des Sciences; & il méritoit cet hon

» neur, non ſeulement par ſon ſavoir, qui n'é

» toit pas commun , mais auſſi par les ſoins

,, desintéreſſés avec lesquels il a contribué à

,n ſon établiſſement. Les Lettres ſuivantes

» font connoitre ſon ſavoir & fes ſervices ,

,, auſſi bien que l'étroite liaiſon qu'il avoit a

,, vec M. de Leibnitz. Nous les donnons

», telles qu'on les a trouvées dans ſon Cabi

,, net , & que Madame ſa Veuve a bien vou

,, lu les communiquer. Nous n'avons pas

,, cru devoir retoucher quelques inexactitudes

» de ſtile, qui s'y rencontrent. : º . *

| . , , ^ 2 , " .

L E T T R E ( I.

M o N s I E U *, · - - , 4 ,

E vous aurois, fait mes félicitations, ſi j'a

vois ſu avant votre départ, que Son Altes»

ſe Electorale vous a confié l'importante.

charge de Ségrétaire d'Etat, car j'avoisccru

que
• »º
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'que vous étiez ſeulement à M. Dankelmann :

: il eſt vrai qu'un emploi comme le vôtre au

près de ce grand Miniſtre étoit le vrai moyen

d'y parvenir, & je vous en fais compliment

de tout mon coeur. Les bontés de Son Ex

cellence me font esperer quelque commerce à

l'avenir avec vous , car elle m'a fait entendre

qu'on ſongera encore à d'autres pièces curieu

·ſes , qui pourront entrer dans la ſuite de mon

Code Diplomatique. Quant à celles , que

vous m'aviez données de la part de Son Ex

cellence, je trouve en les conférant avec la

ſpécification de Mr. Magire, qu'il y manque

le pačium ſucceſſorium entre Brandebourg &

Poméranie de l'an 1574. Si c'eſt par oubli,

il ſera peut - être retrouvé.

Comme les origines des peuples reçoivent

beaucoup d'éclairciſſement de la conſidération

des langues, & qu'il eſt conſtant qu'une bon

ne partie des nations de l'Europe vient de l'in

ondation des Peuples Scythiques, j'avois ſou

haité de pouvoir obtenir des eſſais des lan

gues des peuples de l'Empire de Moscovie, &

des Frontières éloignées qui ne parlent pas

Sclavon , ni rien d'approchant. Car on ſait

que les Hongrois (dont la langue eſt toute

particulière,) ſont venus de ces contrées; &

du tems de Busbequius , il y avoit encore des

reſtes Allemandes dans la Criniée; & le Père

Grimaldi venu de la Chine me diſoit à Rome,

que l'Empire des Moscovites s'eſt étendu fort

avant vers les frontières de la Chine. "Gom

me Son Alteſſe Electorale de Bºnd to #
- _* CS

# #

#

l#

#i :

#

l#

$ f0

•|
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des liaiſons conſidérables avec le Czar , je

m'imagine qu'elle a encore un Réſident ou A

gent à Moscou qui pourroit être favorable à

ma curioſité. Les lumières que Mr. Reicher

a eu de ſon ſéjour en Moscovie , dont il

nous veut donner part, ſeront ſans doute très

belles ; je pourrai communiquer en échange

une Relation d'un François qui a été enMos

covie de la part du Roi de · ologne du tems

de la Révolution de la Princeſſe Sophîe.

Le P. Bouhours n'ett propre qu'à dire des

bagatelles en bon François ; je n'ai rien vu

de lui de quelque conſéquence, que l'Hiſtoire

de Pierre d'Aubuſſon , grand Maître de l'Or

dre de S. Jean, qui ſoutint le Siége contre les

Turcs, que le P. Bouhours avoit faite pour le

Maréchal de la Feuillade, qui étoit de cette

Maiſon. Je ſuis avec zèle, &c. -

Rinover le 4. Avril 1695.

L • E T T R E I I.

M o N s I E U R,

E ne ſai quelles diſtractions jointes à un

J voyage m'ont empêché de répondrede bon

ne heure à votre obligeante lettre & à cel

le de Mr. Reicher, & en ayant reçu du Père

Rochanski, à qui je voulois répondre par la

même voie,& qui touchoitdes matières quide

mandoient de la méditation, le délai a été plus

grand que je n'avois penſé : il eſt vrai que mes

lettres vous étant abſolument inutiles, & ne

Zome III. Partie II. T con°
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contenant que des libertés , que je prens de

tems en tems pour vous demander des faveurs,

je me ſuis d'autant moins preſſé à vous im

portuner. Mr. Tailer In'a parlé en paſiant

par ici, & m'a dit que votre Cour lui avoit

enfin donné, ou plutôt redonné, un emploi

Militaire, qui étoit ce me ſemble de Quartier

Maître-Général , & qu'il alloit joindre Mr.

de Flemming. Je crois effectivement qu'il vous

ſera plus utile devant Namur qu'à Halle.

Je ne ſai point d'autre Voyage d'un Jéſuite

en Moscovie, que celui du P. Avril dont la

relation eft imprimée : il avoit paſſé du Pays

de Perſe dans la Moscovie , & s'étant arrêté

quelque tems à Aſtrakan, il avoit enfin obte

nu la permiſſion d'aller à la Cour , mais il

n'a jamais pu obtenir celle de paſſer dans la

Chine ,- quelques ſollicitations que le Roi de

Pologne & la France euſſent faites en ſa fa

veur. Ce Père ſe plaint d'un Miniſtre de Bran

debourg, qui avoit pourſuivi à outrance un

certain homme de la Confeſſion de Rome ,

qui avoit tué un Proteſtant; mais ce Père fait

une affaire de Religion de ce qui n'étoit qu'un

point de juſtice. J'ai lu les voyages du P.A

vril, mais je n'y trouve pas aſſez d'inſtruc

tion. Ce bon.Père parledes choſes un peu à

la legère. .. Ce qui eſt auſſi le ſentiment da

Mr. le Bourguemaitre lVitſen d'Amſterdam.,

que j'ai conſulté ſur ces matières. . *

| Je ſerois bien aiſe de recevoir l'extrait de la

Grammaire de la langue Tartare, mais il fau

droit ſavoir auſſi quels ſont les Tartares qui

- - par
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parlent cette langue. Le meilleur moyen de

s'éclaircir de ces choſes dans les différentes

langues Tartares , eſt celui que propoſe Mr.

Reicher, par le moyen de Mr. Vinnius, Chan

celier des dépêches du Czar, s'il veut bien a

voir la bonté de donner des ordres , pour

que ceux qui ſont, ou paſſent dans ces pays

là, informent des langues & en procurent des

échantillons conformément à mon mémoire.

je ferai bientôt imprimer le nouvéau Re

mède contre la dyſſenterie, qui vient de l'A

mérique, & qui a été trouvé ſouverain par un

très-grand nombre d'épreuves faites par ordre

du Roi de France. La patente, qui a été im

primée, ſupprime le nom du fimple, Mais

j'ai trouvé le moyen de l'apprendre, & c'eſt

une choſe de grande conſéquence particulière

ment pour les Armées. Lorsque Madame

l'Electrice de Brunswic alla chez vous, je lui

donnai cette notice , & je crois qu'elle aura

été remiſe chez vous, car c'étoit mon deſſein,

mais quelque-fois ces ſortes de choſes ſe né

gligent, ou s'oublient. En cas qu'on ne l'ait

pas encore , ou qu'on l'ait pérdu , je vous

l'enverrai de nouveau. Comme on fait venir

en France une grande quantité de cette Dro

gue, je crois qu'on en pourroit avoir de là,

jusqu'à ce qu'on ſache les addreſſes néceſſaires

pour la chercher immédiatement, Made la

Ducheſſe Douairière d'Hanover étoit encore

en France, lorsque cela commença à éclater,

& elle nous a confirmé les grands ſuccès que

ce remède a eu, même ſur une perſonne qui
· • T 2 étoit
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étoit à elle. La nouvelle de ce ſpécifique me

fut donnée d'abord , mais alors on ne ſavoit

pas encore ce que c'étoit, je ne laiſſai pas d'en

écrire une lettre à feu Mr. Volcamer, Préſident

du Collége des Curieux de la Nature, qui é

toit de mes Amis, pour en avertir nos Mes

ſieurs & pour les porter à s'en informer. Mr.

Volcamer fit imprimer ma lettre dans leurs E

phémérides, mais je n'apprens pas qu'on ait

ſu depuis ce que c'eſt , ni qu'on l'ait mis en

pratique en Allemagne. C'eſt ce qui m'a o

bligé d'y penſer moi-même.

Mr. Tenzel eſt un fort ſavant homme : on

m'a dit qu'il a été quelque tems à Berlin ,

dans la vuë de travailler à l'Hiſtoire Métalli

que de Brandebourg ; il a auſſi entrepris de

refondre & continuër l'Hiſtoire du Luthéra

nisme de l'incomparable Mr. de Seckendorff ,

& encore de donner l'Hiſtoire Métallique de

la Maiſon de Saxe dont il eſt Hiſtoriographe.

Comme la continuation de l'Hiſtoire du Lu

thérianisme après la mort de Luther roule fort

ſur les différens entre les Protettans, il faut

une grande modération pour la bien faire. En

fin je vous prie de faire mes complimens à

Mr. Cramer dont J'honore le grand mérite,
& ſuis avec zèle &c. -

Hawover le 15, Juillet 1695.

--

eº

LET
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L E T T R E I I I.

M o N s I E U R,

V# une relation abrégée du - nouveau

Remède contre la Dyſſenterie : c'eſt une

racine des Indes Occidentales appellée par les

naturels Ipecacuanha. Elle purge par haut &

bas, mais d'une manière fort innocente, dou

ce; & après avoir levé ainſi les obſtructions ,

& la matière visqueuſe qui les cauſoit, elle

remet les viſcères affoiblies & corrige la ma- .

lignité. On a fait à Paris un grand nombre

d'expériences dans les Hôpitaux & ailleurs avec

un ſuccès merveilleux. Mais je ne ſai par quel .

le négligence la connoiſſance de la choſe n'eſt

pas encore paſſée en Allemagne, autant que

je puis apprendre ; c'eſt pourquoi j'ai tâché

d'en apprendre tout le miſtère, & je crois d'y

avoir réüſſi. J'addreſſerai pourtant une rela

tion plus ample à Meſſieurs les Médecins de

la Société des Curieux de la Nature. Le prin

cipal eſt à preſent qu'on tâche d'obtenir la Dro

gue même, cela ſe pourra par les Marchands

qui trafiquent en Portugal & en Eſpagne. Car

il eſt ſûr, au moins, que la plante ſe trouve a :

Breſil, & qu'ainſi les Portugais pourront en

f urnir. On dit pourtant qu'elle vient auſſi du

Perou, ou de l'Amérique Eſpagnole. Cepen

dant je m'imagine, qu'on en pourra avoir en

attendant de France même, où on en a porté

une aſſez grande quantité.

Je vous remercie fort, Monſieur, de votre

- - T 3 COIIl-
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: commencement de la Grammaire Tartare ; il

: ſuffira , lorsque nous aurons l'honneur de vous

: voir ici , que je reçoive le reſte. Et je pour

# rois auſſi voir alors ce que vous avez encore

| des lettres des Jéſuites, & le conférer avec ce

# que vous m'avez fait la grace de me commu

· niquer. Il eſt bon d'apprendre les intrigues qu'ils

t ont entre eux. On découvre de plus en plus ,

" que leur union n'eſt pas ſi grande qu'on s'ima

gine Ils ont encore de fort habiles gens ſur

tout en France, mais en Allemagne ils ſont

fort déchus & manquent de Sujets d'une gran

de diſtinction, J'ai trouvé, que le Père Me

megalti, Confeſſeur de l'Empereur, eſt effec

tivement le plus habile, & même le plus ſa

vant de tous ceux que j'ai connu en Alle

• magne. : , !

J'ai vu ce que Monſieur Beauſobre a écrit

pour la confeſſion de Mr. le Duc Henri de

Saxe contre la Faculté de Leipfig. Je vou

drois qu'en diſant les choſes, il eût parlé de

nos T héologiens d'un , air plus obligeant ,
quoique j'avoue qu $es Meſſieurs lui peuvent

avoir donné ſujet d'écrire de la manière qu'il

f - e -

"# eft cependant très-vrai, & je l'ai ſoutenu

à nos Meſſieur mºmºs, il y a plus de 2o.
ans, dans deS lettres que je changeois avec

quelqu§ - Lººº : $! il ne ſeroit rien de ſi aiſé

que§ver ce Schisme entre les Proteſtans,

les #a ces vouloient prendre l'affaire au

COeur # controverſes : qui ſéparent les deux

part§ Le t peu de choſe, en comparaiſon de
ls, ſo r2 cel•
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celles qu'on a avec le parti de Rome; & mê

me la controverſe de la prédeſtination, -dont

on a fait tant de bruit de tous tems dans le

monde, & qui a le plus effrayé feu Monſieur

de Puffendorf, comme on voit par ſon Ou

vrage poſthume, me paroit de plus concilia

ble. J'ai trouvé avec S. Auguſtin , Thomas

d'Aquin & Luther, de Servo Arbitrio, que Dieu

eſt la dernière raiſon des choſes, & que ceux

qui parlent des bonnes qualités prévuës, ſoit

foi ou œuvres de la charité, comme cauſes

des décrets favorables de Dieu, diſent la véri

té, mais qu'ils ne diſent pas aſſez, parce que

ces mêInes bonnes qualités, étant encore des

dons de Dieu , dépendent d'autres décrets ,

dont le dernier motif ne peut être enfin que

le bon plaiſir de Dieu, lequel n'eſt pas tyran

nique, ni ſans raiſon, mais qui a pour objet

cet abyme & cette profondeur de richeſſes

dont parle S. Paul, c'eſt - à dire, l'harmônie

& la perfection de l'univeis. En mettant la

main à la plume pour vous écrire, Monſieur,

je ne ſongeois à rien moins, qu'à vous parler

ſur cette matière : cependant y étant tombé

ſans y penſer, & ayant laiſſé aller ma plume,

j'ai presque douté s'il ne valoit pas mieux ef

facer tout cela. Mais enfin j'ai penſé : quod

ſcriptum eſt, ſcriptum eſto; ſachant avec com

bien de jugement & de diſcrétion vous ſavez

ménager les choſes &c. je ſuis avec zèle

& conſidération. - -

IHanover, le 2o. Novembre 1695.

T 4 L ET
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L E T T R E I V.

M o N s I E U R ,

o 1 c 1 une petite lettre ſur la connexion

des maiſons de Brunstvic & d'Eſte, que

j'ai fait imprimer ici à l'occaſion du mariage de

Modène, que je prens la liberté de vous en

voyer. J'ai reçu une lettre de Goa du Père

Grimaldi, qui va en Chine; il me mande d'a- .

voir reçu la mienne par la voie de Perſe, &

d'y vouloir répondre amplement de Pekin.

J'eſpère par votre faveur des lumières de M.

Rether tant ſur les langues d, s Peuples de la

Pruffe & voiſins, que touchant celles des Peu

ples plus reculés par l'entremiſe de Mr Vin -

mius, J'ai oubl é ici de vous rendre la partie

de la Grammaire Tartare que vous m'avez fait

la grace de communiquer ; mais je la renver

rai avec le reſte, que j'eſpère dé vctre bonté.

Je viens de lire un livre poſthume de feu

Mr. Puffendorf de conſenſu & diſſenſu religio

mis inter Proteſtantes, où je le trouve plus ri

goureux ſur l'Article de la prédeſtination qu'iI

me paroit néceſſaire. Je ſuis avec beaucoup

de zèle & de reconnoiſſance. -

Ranover le I. Décembre 1695 .

L E T T R E : V.

- a -

M o N s 1 E U R,

o U S me prendrez à la fin moi - même

pour un Tartare, ſi je vous importune

" ,

davantage des langues des Peuples de la Tar- '
T ta

--* - -
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tarie. Cependant puisque j'apprens que Mon

ſeigneur l'Electeur votre Maitre enverra des

Ingénieurs en Moscovie à la prière du Czar,

je ſuis quaſi obligé de revenir à la charge.

Vous jugerez, Monſieur , avec Mr. Reiher,.

ce qui ſera à propos pour cet effet : ſi vous

jugez que cette recherche en vaut la peine, en

ce cas j'eſpère encore les lumières de Mr.

Reiher, & le reſte de la Grammaire des Tar

tares de la Chine dont vous ne m'avez envoyé

que la prémière partie. Le tout ſera rendu

fidélement. -

.J'eſpère que la lettre ſur l'ancienne con

nexion des maiſons de Brunsvic & d'Eſte, que

je vous ai envoyée, aura été bien rendue, je

crois qu'on n'en ſera pas tout-à-fait ſatisfait

chez quelques uns , qui ont cru que la bran

che d'Italie étoit l'ainée, mais je crois au

qu'on ſera aſſez raiſonnable là-deſſus à Mo

dène même, quelques-uns de leurs Auteurs

aïant reconnu la vérité ſur ce point. Cepen -

dant ſans un Voyage exprès en Italie, je n'au

rois jamais pu approfondir les choſes comme

il faut.
-

Je n'ai parlé qu'à M. de Spanheim du pas

ſage delicat de M. de Puffendorf, dont je vous

ai dit un mot, & je l'ai fait par un zèle tout

pur, m'y croyant obligé, mais je n'en ai rien

dit a d'autres, pas même en général, étant

naturellement éloigné de cette licencé, qu'on

ſe donne de ſatyriſer , & que je remarque

en pluſieurs, qui ne connoiſſent pas aſſez le

mérite de feu M. de Puffendorf, ou qui por

- - T 5 · [Gl)t
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*

ºnt envie à ſa réputation. Si quelque choſe

º'a déplu en lui, c'eſt qu'il prenoit lui mê

ºº trop de liberté à ſatyriſer contre les autres.

• 41agirus me mande de vouloir m'en

Y9Yer encore quelques p èces de l'Archive de

la Sérénité Electorale, lorsque Monſieur le

9rand Préſident lui en aura donné la permis

ſiºn ; je prépare tout à donner mon'ſecond

Tome, mais j'attens encore ce que le Grand

Duc de Toſcane m'a fait eſperer. Je ſuis

avec 2èle. - º - - - - -

- Hanover le 23. Fevrier 1696.

L E T T R E V I.

M o N s I E U R, ·

r" o N s I D E R A N T vos grandes occupa

C tions, j'ai bien jugé, que je ne pourrois

point avoir l'honneur de jouïr de votre cor

respondence auſſi ſouvent, que je pourrois le

ſouhaiter. Mais le poids de votre lettre en

rec§npenſe l'attente ou le délai Je n'entens

Pas je poids matériel, mais , les ingrédiens

eonſidérables & curieux : je vous en remer
Cie 2s-humblement , & après cela je vous

ſup #e auſſi de faire mes remercimens auprès

d§ºº le Conſeiller Reiher, qui a bien voulu

e

§ººº langues des peuples qui ſont à l'ex

tré # de la Mer Balthique. Je voi que la

la ºiº Eſtonique ， & la lºngue Lºttique ſont
bi#u#fférentes l'une de l'autre, & qu'il y a

| sn a1 T. • néan

ner la peine de fournir des lumières .
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néanmoins des mots qui ſe rapportent , par

exemple in cœlo eſt debbeſis chez les Lettes,

& taiwan chez les Eſtiens de Dorpt, ou tai

zvas auprès des Révaliens : je m'imagine que

les langues des Samojèdes & des Sibériens

y auront auſſi des rapports, comme celle des

Lappes n'eſt pas entièrement éloignée de la

Finnoiſe. La lettre de Riga envoyée à M.

Reiber parle ſeulement de trois langues, ſa

voir de la Lettique ou Courlandoiſe, de celle

de Dorpt, de & celle de Reval ou Oeſel; mais

un MS. que j'ai, ajoute encore celle des Li

5es, ou vieux Livoniens, dont il met des reliques

proche de Windau & Goldingen. Je m'étonne

que la lettre de Riga n'en parle point, d'au

tant que cette langue doit avoir donné le

nom à tout le pays. J'ai trouvé dans un au

tre MS. les paroles ſuivantes :: Tres diverſe

linguae in Livonia &5 Curlandia excepta Ger

manica : videlicet Livonum antiquorum (vulgo

Liven) quorum reliquiae intra bVindaviam ma

ritimum oppidulum & Goldingem &5 in illa vi

cinia habitant.a Secundo 0eſtler degunt circa Re•

valiam &5 Dorpten , qua lingua etiam utuntur

inſuluni illi 0eſtler, tertao Curonum vulgo. Anr

leutſch , wohnen in gantz Curland und Sa

moiten auch I 5. Meilen am Strand von Riga

gegen Reval und ringsherum auf. 15. Meilen.

On voit par là.que ce Manufcrit outre les

Hangues des Lettes ou Cures, & celles de

Dorpt & de Reval, qu'il prend pour la même ;

compte encore la langue de Libes ou º#
- - _ - ' X . :: - ... - * 4-4*
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Livoniens , proche de Windau & Goldingen ,

dont la lettre de Riga ne fait point de men

tion; cela mériteroit information. -

Je vous ſupplie aufſi, Monſieur, de témoi

gner à M. Cramer l'obligation, que je lut ai

de ſon préſent du Catéchisme en langue de la

Nouvelle Angleterre, eu attendant, que je

trouve occaſion de donner quelque marque

de ma reconnoiſſance. Je n'ai garde d'espe

rer, que ie puiſſe tirer quelque choſe de con

ſéquence de la collation des langues. Cepen

dant j'oſe promettre, qu'on en tirera un jour

des conſéquences conſidérables pour les ori

gines des peuples; ainfi je ſerois bien aiſe d'en

courager les gens à marquer les étendues &

rapports des langues, & comme dans les car

tes de Géographie on marque les limites des

Empires, il ſeroit bon aufſi de marquer celles

des langues, qui ſont ſouvent différentes de

celles des Empires ou Etats, & font connoi

tre proprement les bornes des nations. On

ne pourroit mieux faire, que de recommander

mon mémoire à l'Ingénieur & aux Canoniers

qui vont aller en Moscovie. Car il n'eſt pas

hors d'apparence , que dans une grande ar

mée, comme celle du Czar, ils trouvent des

perſonnes , qui leur puiſſent donner des lu

mières ſur les langues de l'intérieur de la

Moscovie, & des Frontières.

Je vous aurai encore une nouvelle obliga

tion du livre de M. Beckius, qui s'eſt donné

bien de la peine, dans la vuë de nous inſtrui

re » & c'eſt ce que je loue extrêmement.M#
a°



A N E c D o T E s. go1

Manuſcrit Turc, que vous avez trouvé vous

même, Monſieur, à Belgrade, viendra bien à

propos pour lui donner occafion de pouſſer

ces recherches. Nos Savans pourront quel

ques - fois trouver des lumières dans les livres

de ces peuples, que nous croyons être barba

res On a trouvé par exemple, que l'Alma

nach des Siamois étoit merveilleuſement bien

réglé & mieux que le nôtre, au moins bien

mieux que notre vieux Calendrier. Les Aſtro

nomes de Paris après avoir déchifré cet Alma

nach ont trouvé, qu'il y avoit des choies, qui

mériteroient d'être imité s en Europe.

Je n'ai pas manqué d'écrire à Leipzig ſelon

l'intention de M. Rabner, & d'y envoyer le

billet en le recommandant fortement, de ſor

te que j'espère, que Mefſieurs les Collecteurs

des Actes y auront égard comme il faut. En

effet c'eſt un trait, dont je ſuis ſurpris, qu'on

l'a ſi peu ménagé dans la préface, lors-même

qu'on le devoit remercier & lui rendre juſtice ;

c'eſt décourager les perſonnes de mérite que

d'en uſer ainſi. ll eſt aſſez rare de trouver"

des perſonnes du ſavoir, de la curioſité & du .

mérite de M. Kabner : quand on en rencon

tre, on doit leur applaudir de toutes les ma

nières ; & quoiqu'on n'attende peut-être plus

rien d'eux , quand ils ſont avancés en âge,

on doit conſidérer que leurs exemples & lou

anges ſervent beaucoup auprès des plus jeunes

pour les animer , comme faiſoient tropbaea

Miltiadis. . -

M. Helmont eſt revenu de Sulzbach. Ma°
da
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dame notre Electrice aïant appris le deſſein de

votre Cour a dispoſé M. Helmont à reſter ici

jusqu'à votre arrivée, parce que Madame vo

tre Electrice prendra plaifir apparemment de le

revoir : je ne l'avois pas fort entretenu lors

qu'il étoit ici dernièrement , Inais préſente

ment, comme notre Cour eſt une espèce de

ſolitude, je l'ai pu mieux écouter, & j'ai mê-

me trouvé, qu'il dit plufiears bonnes choſes ,

mais il en dit bien d'autres où je n'entens rien,

ſur - tout lors qu'il donne des explications ſur

l'Ecriture Sainte , qui ſont ſouvent bien ex

traordinaires.

Pour vous, Monſieur , je vous ſupplie de

me prendre pour un homme, qui vous eſt en

tièrement acquis, & qui ſouhaiteroit de vous

pouvoir être utile. Je ſuis avec confidératiou.

Hanover le 2. Juin 1696.

On donnera le reſte de ces Lettres dans une

autre Partie du journal.

A R T I C L E X.

LETTR E de M. DID E R o T au R. P.

B E RT H I E R, Jeſuite. Pœte, non dolet.

1751. in octavo pp. 56. Seconde Lettre"

&c. Perge, ſequar. AEneïd. pp. 8.

L" vivacité de ce Commerce Epiſtolaire ne

paroit gueres compatible avec ſa durée.

Quoique M. Diderot, l'un des coºsa #
-

e
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de la grande entrepriſe de l'Encyclopedie, pi

qué de l'Extrait que le P. Berthier a donné

du Proſpectus de cette Encyclopedie, dans le

ſecond Volume du mois de Janvier des Mé

moires de Trévoux, lui annonce une ſuite de

Lettres,, qui pourra fournir cette année un Vo

lume de plus aux Mémoires de Trevoux ; les

combattans ſe laſſeront ſans doute plutôt

qu'ils ne le croyent, parce qu'après le pré

mier feu , il eſt impoſſible que des gens de

bon ſens ne faſſent réfléxion ſur l'inconve

nient qui ſe trouve inévitablement à descen

dre dans l'Arene ſous les yeux du Public,

& s'y livrer en ſpectacle. Celui qui a les

rieurs de ſon coté eſt plus encouragé que

l'autre à ne pas lâcher priſe ; mais l'un &

l'autre, quand ils y penſent bien, ne ſont ré

compenſés que d'une espèce de dévifion at

tachée à de ſemblables eſcrimes. En géné

ral c'eſt toujours un tems mal employé que

celui qu'on donne aux Disputes , à moins

qu'il ne s'agiſſe de maintenir des vérités fon

damentales contre des erreurs pernicieuſes.

- Ce qui pourroit néanmoins rendre les Let

tres de M. Diderot recommendables, c'eſt le

deſſein qu'il déclare avoir de joindre à chacu

ne d'elles un Article de l'Encyclopedie, pour

mettre de plus en plus les Lecteurs en état

de juger, de l'exécution de ce grand travail.

Il le fait dans la prémiere mais il manque à

ſon engagement dès la ſeconde, écrite à Paris

le 2. Fevrier 175 I. à neuf heures du ſoir, en

· recevant le jourual de Trevoux. Tant on#
: 3C[!
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actif dans la paſſion! Il eſt vrai qu'il annon

ce un Article pour la troiſième Lettre, & a

vertit que ce ſera Analyſe. Celui d'Art appar

tient à la prémiere , & nous allons en dé

tacher quelques Remarques , qui vaudront

mieux que les picoteries de M. Diderot con

tre le P. Berthier, propres à réjouïr dans la

lecture de l'Original , mais trop peu inſtru

ctives pour trouver place dans un Extrait.

, On a donné le nom de Science, ou d'Art,

au centre ou point de réünion, auquel on a

rapporté les Obſervations qu'on avoit faites,

pour en former un ſyſtème » ou de régles, ou

d'inſtrumens & de règles tendant à un mê

me but. - -

C'eſt l'induſtrie de l'homme, appliquée aux

productions de la Nature, ou par ſes beſoins,

ou par ſon luxe, ou par ſon amuſement, ou

par ſa curioſité, &c. qui a donné naiſſance

aux Sciences & aux Arts, dont les dénomina

tions dérivent de la nature de leurs objets

formels. Si l'objet s'execute, la collection

& la dispoſition technique des règles ſelon

lesquelles il s'execute s'appelle Art. Si l'ob

jet eſt contemplé ſeulement ſous differentes

faces , la collection & la dispoſition technº

que des obſervations rélatives à cet objet ,

s'appellent Sience. Ainſi la Metaphyſique eſt

une Sience, & la Morale eſt un Art. Il en

eſt de même de la Théologie & de la Pyrc

technie

out Art a ſa ſpeculation & ſa pratique,

& il eſt difficile, pour ne pas dire impofii

' ble »
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ble, de pouſſer loin la pratique fans la ſpé

culation , comme reciproquement . de bien

poſſéder la ſpéculation ſans la pratique.

En examinant les productions des : Arts ,

on s'eſt apperçu que les unes étoient plus

, l'ouvrage de l'eſprit que de la main, & qu'au

contraire d'autres étoient plus l'ouvrage de la

main que de l'eſprit. Telle eſt en partie l'o

rigine de la prééminence que l'on a accordée

à certains Arts ſur d'autres, & de la diſtribu

tion qu'on a faite des Arts en Arts Libéraux

& en Arts Méchaniques. Cette diſtinction,

quoique bien fondée , a produit un mauvais

effet, en aviliſſant des gens très-eſtimables &

très - utiles, & en fortifiant en nous je ne ſai

quelle pareſſe naturelle, qui ne nous portoit

déjà que trop à croire que donner une applica

tion conſtante& ſuivie à des Expériences& à des

objets particuliers, ſenſibles & matériels, c'é

toit déroger à la dignité de l'eſprit humain ;

préjugé qui tend à remplir les Villes d'or

gueilleux raiſonneurs , & les Campagnes de

petits Tyrans oiſifs & dédaigneux. Si l'on

met dans un des côtés de la balance les avan

tages réels des Sciences les plus ſublimes &

des Arts les plus honorés , & dans l'autre

ceux des Arts - Méchaniques , on trouvera

que l'eſtime qu'ils obtiennent n'eſt point di

ſtribuée dans le juſte rapport de ces avan

tages. #

La main de l'homme eſt le miniſtre des

Arts. Mais elle ne peut ſuffire, ſeule & nuë,

qu'à un petit nombre d'effets; les inſtrumens »

| Tome III. Partie II. &
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, & les outils ſont comme des muſeies ajoutés

au bras, tandis que les préeeptes &. les règles

ſont comme des reſſorts acceſſoires à ceux de

l'eſprit. - -

Ici M. Diderot propoſe ſes idées ſur la eom

poſition d'uu Traité général des Arts méeha

miques, & il en donne une eſpèce de Projet,

, qui ne peut avoir été conçu # dans un gé

nie riche & puiſſant, tel que le fien. Il vou

droit qu'on remontât à l'origine de tous les

Arts, non par la voie hiſtorique, que l'obs

curité des tems & la négligence des Nations

rendent presque inacceſſible ; mais par la voie

Philoſophique , en recourant à des Suppoſi

tiens, en partant de quelque hypothèſe vrai

ſemblable, de quelque évènement prémier &

fortuit, pour s'avancer de là jusqu'où l'Art

a été porté. En voiei un Exemple. Si i'on

ignoroit l'origine & les progrès de la Papete

rie, que devroit faire un Fhiloſophe , qui fe

propoſeroit d'écrire 1'Hiſtoire de cet Art ? Il ſup,

poſeroit qu'un morceau de linge eſt tombé

par hazard dans un Vaiſſeau plein d'egu, qu'il

# ſéjourné aſſez longtems pour s'y diffoudre ;

qu'au lieu de trouver au fond du vaiſſeau,

quand il a été vuide, un morceau de linge,

on n'a plus apperçu qu'une eſpèce de fédi

ment , dont on auroit eu bien de la peine à

reeonnoitre la nature , - ſans quelques fila

mens qui reſtoient, & qui indiquoient que la

matière prérnière de ce ſédiment avoit été au

paravant ſous la forme de linge, &e. En s'y

prenant ainſi, les progrès d'un Art ſeroient ex

* ^ - po
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poſés d'une manière plus inſtructive & plus

claire que par ſon hiſtoire véritable , quand

on la ſauroit; les obſtacles, qu'on auroit eu

à ſurmonter pour perfectionner l'Art, ſe pré

ſenteroient dans un ordre entièrement natu

rel; & l'explication Synthétique des démar

ches ſucceſſives de l'Art, en faciliteroit l'in

telligenee aux eſprits les plus ordinaires , &

mettroit les Artiftes ſur la voie qu'ils auroient

à ſuivre pour approcher davantage de la per

fection. -
-

Notre Auteur termine cet Article par quel

ques Obſervations utiles ſur la manière de

traiter certains Arts méchaniques en particu

lier, & par des réflexions ſur la Géométrie

& ſur la Langue des Arts. I1 y a beaucoup

de neuf dans tout cela , & rien qui ne ſoit

d'une très-grande force. -

-- ,

A R T I C L E XI.

| N o u v E L L E s L 1 T T E R A 1 R E s.

* -- ' , • ' • • | | -

I T .A L I E. | . .. :

.

• • • Rome.

T érome Maimardi a imprimé : L1 T U R G 1A

A N T 1 Q U A Hispamica , Gothica, Iſidoria

ma, Mozarabica , Toletana, mixta, illuſtrata.

Adjectis vetuſtis monumentis, cum additionibus,

ſcboliis & variantibus º#, ad vetuſtiffº

-
-

2, 3/26/*
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ººraan2 codicum fidem exaétis. En deux Volu

mes in folio, le I. de 3, Alph. 19. f. le II. de

5. Alph. 2o.f. Ces Liturgies, & tout ce qui

les accompagne, ſe tronvoient déjà dans les

Oeuvres du Cardinal joſeph-Marie Thomaſi,

imprimées à Rome il y a quelques années, en

iix , Volumes in folio, Mais comme tout le

u,olde ne veut , ou ne peut pas, acquérir un

Ouvrage li cher, on a cru devoir publier les

Liturgies ſéparément.

On a gravé en dix feuilles in folio, aux dé

peus de François de Ficaronis, le bel Arc, de

Trajan , le monument le plus reſpectable des

honneurs rendus autrefois à la dignité Impé

riale, & de l'excellence de la Sculpture an

cienne : Arcus 7rajano dedicatus Beneventi, por

ta aurea dičius , ſculpturis &5 mole omnium prin

ceps . - - * ' ,

- IMilan.

Il a paru encore trois Volumes in quarto des

Annales dº feu M. Muratori : Annali d'Italia

d |Principi dell Era vulgare ſino all'anno 1749.
,? i/ati da Lodovico Antonio Muratori, Bi

cºmpº cario del Sereniſſimo Duca di Modena.

#e eſt complet par là, & va jusqu'à

Oº #diquée au Titre. ' ' .
l'annéº Breffe.

21 iImprimé ici : Ad Virum Clariſſimum,

prº Mazzolenum, Abbatem Caſimenſem,

Albert !denſº Monaſterii Priorem majorem, de

85? Po**#rcule in viridijaspide iuſculpto Epiſto

farſca4 ſ noº. Anſaldi, Ordinis Praedicatorum,

'a čaſti * uarto, avec une figure. . -# #"2• * , • · • Ve
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Veniſe.

Simon Occhi a imprimé la 42 Partie de

l'Ouvrage intitulé, Raccolta d'Opustoli ſcientifici

5'filologici. Ce Recueil fait par le P. Antoine

Cologera eſt toujours compoſé de Pièces fort

intéreſſantes.

Albrizzi a achevé un grand Ouvrage, ſa

voir : Atlante noviſſimo , cbe contieme tutte le

parti del mondo mel quale ſono eſattamente deſcrit

ti gl'Imperi, le Monarchie, Stati , Republicbe,

&5'c. del Sign. Gugliemo de l'Iſle ; Volume ſe -

condo ed ultimo, al quale fi premette la ſeconda

parte della Introduzzione alla Geografia del Sig

nor Sanſon di Abb-ville, ove ſi danno tutte le

varie diviſioni della ſuperficie del Globo terreſtre,

1 75o folio reale. .

A N G L E T E R R E.

Londres.

e célèbre Curieux de Botanique, Patrice

Berwell, eſt mort ici à l'âge de I 16. ans.

ll laiſſe un magnifique Recueil auquel il a

travaillé pendant 86. ans, ſans que jamais la

connoiſſance en ſoit parvenuë au Public. C'eſt

une Flora Americana , qu'il a léguée à la Bi

bliothèque Royale, avec 4coo livres ſter ling

pour l'entreten r & l'augmentcr.

Le ſavant D.3ean Conybeare, Doyen d'Ox

ford, qui s'eſt acquis beaucoup de gloire par

ſa réfutation de Tyndal, a été nommé par le

Roi à l'Evéché de Briſtol. · -

-
V 3 3o
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joſeph Clarke, Reéteur à Longditton dans le

Comté de Surry,'y mourut le 3o. Déc. dernier.

Ses deux Ouvrages intitulés , Defeuce of the

Athanaſian Creed, & The Charrb of England

vindicated, lui avoient fait beaucoupd'honneur.

------─

º I R L A N D ' E. · · · ·
• , '2 " ,- " , ' " - - --

| Dublim. . - .

' C. L. de Villette, Miniſtre de l'Egliſe

• de S. Patrick, qui nous avoit donné

un Traité de la félicité de la vie à venir, il y a

deux ou trois ans, vient de faire imprimer des .

Oeuvres mêlées, dont les ſujets ſont le Style, le

Théatre moderme, le Beau 85 le Goût, chez Po

wel, in octavo 175o. Après avoir ſi fortement

médité ſur les plaiſirs à venir, n'eſt-ce point

faire comme la femme de Loth, que de reve

nir aux matières traitées dans cet Ouvrage ?

· ' '' , , - , ! · · ·. .
-,

#

..

"- - .

· F R A N C E.

: · · Paris. " - • !

Hº† Louïs Guerin a imprimé en un

Volume in quarto l'Ouvrage intitulé t

Capitulation hiſtorique de M. Muldener, conti

zuée jusqu'à préſent : ou Traduâion exačtement

#ttérale, &5 mot pour mot; & Concordance géº

»érale de toutes les Capitulations des Empereurs,

depuis 89 compris Charles-Quint jusques & con -

.. * pris
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ris l'Empereur François I. actuellement régnant.

# de la Chapelle eſt Auteur de cette Traduc

tion qu'il a parfaitement bien exécutée.

Le Speſtacle de l'Homme , à Paris , chez

Briaſſon, 175 1, eſt un Ouvrage qui paroitra

par cahiers , & dont le principal but eſt de

combattre le Pyrrhonisme.

Les Penfionnaires du Collége de Lopïs le

Grand donnèrent, il y a quelques années les

Poëſies de trois ou quatre jeunes Chinois : ils

viennent de donner préſentement le Poëme

d'un des Orientanx que le Roi fait inſtruire

dans les Langues ſavantes. Cet Ouvrage, qui

ne peut que faire honneur à la jeune Muſe qui

l'a produit, a pour titre : Mures armenii,Gal

lice, Les Hermines, Autore Angelo Ruffin,

Salonicenſi. L'Auteur a choiſi les Hermines,

parce qu'elles font une partie des richeſſes &

des ornemens de ſon pays.

Le Triomphe Litteraire de la France eſt un

Poëme Italien de M. l'Abbé Venuti, dedié

à M. le Marquis de Puiſileux, Miniſtre & Sé

crétaire d'Etat.
-

Le petit Livre ſuivant eſt écrit d'une maniè

re amuſante : Diſſertation ſurla Queſtion lequel de

l'homme ou de la femme eſt le plus capable de con

ſtance; ou la Cauſe des Damesſoutenue par Mlle.Ar

chambault, de Laval Bas-Maine, contre Mr.***.

& M. L. L. R. chez Piſſot 175o. in 12. .

Un Citoyen plein de probité & de lumiè

res a donné un Livre très - propre à inſpirer

les, mêmes diſpoſitions aux perſonnes qui

ſauront en faire uſage, Nº# parlons des

-- ' : 4 .

.

é
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Détails Militaires , par M. de Chenevières ,

Commiſſaire 0rdonnateur , &5 prémier Commis .

de la Guerre, en quatre Volumes in 12. 175o. ,

Attilie eſt une Tragédie Chrétienne , dans

laquelle on trouve d'aſſez grandes beautés.

Le Repentir eſt une Comédie en un Acte &

en Vers, qu'on a imprimée avec d'autres Poë

fies, par M. L. D. S. T. - -

On a réïmprimé les Lettres de M. l'Abbé

le Blanc. - - :

Ariſtée , Epiſode du quatrième livre des

Géorgiques, a été traduit en très-beaux Vers

François. - -

La Méchanique des Langues, 85 l'art de les en

feigner par M. Pluche, eſt un Volume in 1 2.

1751. qu'on peut regarder tout à la fois comme

un Livre de Grammaire , de Critique & de

Goût. L'Auteur l'a publié en même tems en

très - beau Latin ſous le titre de Linguarum ar

tificio 85 doctrina.

, On vend chez d'Houry fils un Recueil de

Pièces importantes ſur l'operation de la Taille par

le Lithotome caché, 1751. in 12. - -

rº •

L O R R A I N E.

Nancv.

- ous donnerons dans la Partie ſuivante

de ce Journal un Extrait des Discoars

ononcés le lIl. Février M DCC L I. à la

prémière Aſſemblée de la Société Litteraire, fan

dée dans la Ville de Nancy par le Roi de Po

logne, Duc de Lorraine SS de Bar. _. ! ::

| - . # ' R U S
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R , U S S I E,

"" , ,

St. Pétersbourg.

O n a joüé avec fuccès une Tragédie en

Langue Ruſſe en préſence de la Cour

Impériale. Et l'on ſe propoſe de traduire les

plus belles Pièces du grand Corneille dans

cette Langue. - - -

· D A N N E M A R C.

Copenhague.

L" ſociété Royale des Sciences de cette

Ville a publié le quatrième Volume de

fes Mémoires. Il n'exiſte encore qu'en Da

nois ; mais, comme on a traduit les trois pré

cedens en Latin, il y a apparence qu'on ne

tardera pas longtems à faire le même plaiſir

au Public par rapport à celui-ci. C'eſt un in

quarto de 3oo. pages. Il renferme entr'autres

choſes quatre Diſſertations, qui ſont encore de

M. Gramm, & qui ne peuvent qu'augmenter

le regret de ſa perte. .

A L L E M A G N E.

- #Hambourg. , , , , , ,

O" trouve chez le Libraire Geiſler un pe

tit, Traité intitulé : De vita humana,

imprimis ejus brevitate hodierna, bujusque caus

- -• -# V 5 | fi ,
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ſi , Cogitationes Jo. Andr. Gottfr. Schotefig :

Hamburgentis. ib qaarta 12 f. Cet Ouvrage .

eſt methodique & bien écrit. . |

Martini débite : De Religione externa Exer- !

citatio Philoſophica per God, Profe , A&agri t

Chriſtian. Acad, P. in4 3 f. Cct Ecrit eft fort !

bien fait : l'Auteur y défend la néceſſité du 1

sults extérieur , principalement contse l'Au- i
teur du Livre des Mœurs. -*

M. jean Samuel Müller , Reéteur du Col- ,

lége de S. Jean, a invité à un Acte Oraroi- ，

re, de Bello Germaniae Tricanario, par un fort ,

beau Programme, qui contient deux Haran- #

gues qu'il avoit ptononcées : de rationalismo .

3uhami Imperatoris minime ratiºnali, º r -

» . : Goburg. : º - º º

: La place de Directeur, & Profeſſeur en

Thé , fogie, qui étoit demeurée vacante Pen- #

dans qnelque tems, a été conférée à M. jean a

;ºal.A A3arttfiedt, ci - devant Directeur du Col- l

lé， al& Gera, qui a rendu dest ſervices diftine #

ºvé, a* 1a Pººr ;# aux Belles- Lettres. #

* º • • • • • ſ;[2

: »- ,-•aft Fréderte#. donné un Catalo

8U A# les Diſpute» & Pièces Académi- à

9b ° de 2é - LJniverſités d'Allemagne, & des plus

ce $s d e= Académies étrangères, pour l'année ，

# # • #l*º# les années fuivantes. .

J'o, eipſg. :

Aeſº#:, º#*# Profeſſeur extraor- ，

e,-#. az^， Philoſophie, a eu la Profeſſion or ，

ºise Théologie vacante pas ſa mort de |$i - - a7 - , ， - - -

$ae- ,aº - r• • r # ;
e -

\
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de celui- ci avoit déjà été donnée à M. le,

Docteur Stemler, qui a aufſi été déclaré Pro

feſſeur ordinaire en Théologie : de ſorte que

la Faculté Théologique ſe trouve accruë par

là d'un Membre. .

· La Librairie de 3acobi a fait rouler la pres

ſe ſur Jo. Guilielmi Bergeri Eloquentia publi

ca, in quarto, 2 Alph. 17 f. C'eſt un Recueil

de 35. Ecrits Académiques que M. de Berger

avoit publiés, à Wittemberg, & qui roulent

ſur les Antiquités, l'Hiſtoire, la Morale, le

Politique, la Théologie & l'Ecriture Sainte. .

M. jean Charles Krebz , qui avoit publié,

l'année paſſée un Ecrit de diviſione Pkalegica,

a-été appellé au Rectorat de l'Ecole de Butt

ſtedt en Thuringe. • !

Il a paru ici ſans nom d'Imprimeur un E-.

crit Allemand, où l'on examine & l'on re

fute en détail tous les principes de l'Eſſai ſur

Jes Moumoies, qui eſt communement attribué

au ſ)irecteur de la Monnoie Pruſſienne. On,

y prétend que ſes remèdes ſont pires que les

maux qu'il veut détruire. · · · :

Halle. - s , t

. On publie ici une Feuille périodique Mo«

rale » intitulée l'Homme. La matière, quoi

que rebattuë , eſt encore fort abondante : il

ne s'agit que de ſavoir la préſenter de maniè

re à empêcher l'Homme de fe dégoûter de

l'objet avec lequel il aime le moins à ſe fa

miliariſer. * z . -- > " # a ^ ^ ( y

M. Michel Gottlieb Agnethler, Gentilhome

me Tranſylvain, qui avoit déjà acquis de #
- ' ré
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réputation par divers Ouvrages , a ſoutenu

pour obtenir le Doctorat en Médecine une

très-belle Diſſertation de Lauro, où il a ras

ſemblé avec beaucoup d'ordre , d'érudition,

& d'agrément tout ce que la Fable, l'Hiſtoi

re, les Antiquités , la Phyſique, la Médeci

ne &c. ont avancé d'intéreſſant ſur ce fameux

Arbuſte. e -

M. le Docteur Baumgarten fait imprimer

pluſieurs Ouvrages , Exégetiques & Hermé

neutiques. .. La preſſe roule ſur une Expoſitioas

des Evangiles de toute l'année, qui ſera ſuivie

de celle de toutes les Epitres.

- - Breſlau. -

- Korn a imprimé : Polonia Litterata moſtri

temporis, auctore Jo. Dan. Janozki, Bibliothe

cae Zaluskianae Secretario. Pars I. 175c. grand

in octavo 9 f. Le prémier Volume eft partagé

en deux Livres, dont l'un parle de CXLIV.

ſavans Polonois vivans , & l'autre de LV.

décedés ſous le Règne préſent.

- Berlin. -

Les dernières acquifitions, que l'Académie

Royale de cette Ville a faites, ſont celles de

M. Diderot & Touſſaint de Paris, & de M.

Tronchin d'Amſterdam. -

| H O N G R I E.

- - - , Raab.

n Prélat Hongrois a bien fait voir, que les

-) principes de ſon Egliſe contre ceux qu'el

le appelle Hérétiques ſont invariables, & au #
- ; C•
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demeure toujours avide de leur ruine, & al

terée de leur. fang. C'eft M., Martim Biro,

Evêque de Wesprim, qui a fait imprimer ici

chez Streibitz le Volume dont voici le titre:

Encbiridiom Martini Bironii, Padani, Episcopi

Wesprimenfis, de fide, Haerefiarchis, ac eorum

affeclis , im genere de 4po/iatis, deque Comfiitu

tiomibus ac TDecretis Imperatorum ` ac Regum,

comtra diffipatores Catholicæ Ecclefiae editis.TDio

trepbi, feu a Catbolicis in Hungaria commoramti

4uj, ad S. S. Imperatriciam ac Reginalem Ma

jeftatem, M A R i A M T H E R E s ia M , im me

2otio Religionis ammo 1749. fub commumi 4ugu

jamæ & Helveticae Confeffiami addi£torum momi

?e, recurrentibus respomfiomis loco, Chriftiama ca

ritate expofitum 17jo. in quarto I. Alph. 7. f.

• , ,

»i,
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AVERTISSEMENT,

e Libraire, qui imprime ce four

nal, ayant ſouhaité d'y mettre u

ne plus grande variété, a obtenu de

l'Auteur, qui y atravaillé ſeul jusqu'à

préſent, le droit d'inſérer dans la Bi

bliothèque Impartiale les Extraits, qui

dans la ſuite lui ſeront communiqués

par les Savans qui voudront bien con

courir à ſes vuës ; 8sº il fèra uſage

avec reconnoiſſance de tous ceux : qui

n'auront rien de contraire aux

mœurs , au reſpect dü aux Puiſſan

ces, 8º à la Religion. Ceux qui vou

dront garder l'incognitò, peuvent le

X 2 fai



AVERTISSEMENT.

faire. Ces Extraits ſeront marqués

d'un Aſtérisque, afin qu'on ne les

confonde pas avec ceux de l'Auteur

du fournal; qui, ravi de contribuèr

à la perfection de cet Ecrit périodi

que par des ſecours plus importans

que ceux qu'il eſt lui-même en état

de fournir, invite tous ceux qui cul

tivent les Sciences ou les Beaux Arts

à ſe ſervir de cette voie, pour faire

part au Public des fruits de leurs

études.
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BIBLIOTHÈQUE

IMPARTIALE,

Pour les Mois de M A I &5 J U 1 N,

M D C C L I.

A R T I C L E I.

* INLEID IN G tot eene Natuur en Wis

kundige beſchouwing des AARDKLooTs,

tot dienſt der Landgenooten beſchree

ven, door JoHAN LUL oFs.

c'eſt - à - dire.

INTRoDUcT 1oN à une Théorie Phy

ſico - Mathématique du GLoB E TER

R E s TR E, écrite pour l'uſage de ſes Com

patriotes, par Mr. JEAN LULoF s, un

vol. avec fig. in 4°. de 648. p. ſans

compter la dédicace, préface & indi

ce, qui en font 32.

'Ouvrage, que nous annonçons, eſt pro

prement un précis de ce que les Philoſo

phes, tant anciens que modernes , ont don

- 3 -I1C



326 INT. A'LA coNNoIss. DU GLoBE TERR,

né de meilleur pour parvenir à une connois

ſance ſolide du Globe Terreſtre. Il ne ſau

roit donc qu'être très - intéreſſant pour ceux

qui ne regardent pas d'un œil indifférent cet

objet des connoiſſances humaines : mais ce

qui le rend plus précieux encore , c'eſt que

Mr. LU L o F s, qui eſt Profeſſeur de Ma

thématique, d'Aſtronomie, & de Philoſophie

dans l'Univerſité de Leide , l'a enrichi par

tout d'obſervations curieuſes , de remarques

judicieuſes, & enfin de tout ce qu'il faut pour

donner une idée exacte des recherches & des

découvertes que l'on a fait jusques à préſent

ſur cette matière. Il auroit été à ſouhaiter,

qu'il l'eût publié dans une langue plus con

nue que n'eſt la Hollandoiſe , mais il a eu

ſes raiſons qu'on peut lire dans ſa préface.

L'Ouvrage eſt diviſé en deux Parties, dont

la prémière contient vingt Chapitres & la

ſeconde neuf. Ces Chapitres nous offrent

les différens raports ſous lesquels on peut

contempler notre Sphère. Nous tâcherons

d'en donner un extrait, qui puiſſe faire voir

que l'Auteur n'a rien negligé, pour préſen

ter à ſes Lecteurs une juſte idée des objets

les plus curieux & les plus intéreſſans de la

Philoſophie naturelle, -

La prémière partie contient une hiſtoire na

turelle de la Terre, conſidérée en elle - mê

me : la ſeconde comprend les phénomènes,

qui ſe préſentent ſur la Terre, & ceux qui

naiſſent de ſes différens raports avec les autres

corps céleſtes. La Figure de la Terre #
- C



PAR M. JEAN LUL oFs. 327

le ſujet du prémier Chapitre de la prémière

Partie : les Anciens en ont eu des idées dif

ferentes & aſſez fingulières. Quelques Phi

loſophes Payens & des Pères de la primi

tive Egliſe la prirent pour un plan cir

culaire. Leucippe, Lactance!, St. Augu

ſtin , St. Chryſoſtome, St. Jerome lui

ont donné ou ſemblent lui avoir donné la fi

gure d'un tambour : Héraclite en fit un ba- .

teau ; & Démocrite ne s'eſt pas fort éloi

gné de cette idée. On ne ſeroit pas tenté à

envier les connoiſſances de l'antiquité , ſi à

cet échantillon on devoit reconnoitre ſes plus

grands Perſonnages; mais ſi elle nous en of

fre qui ayent ſi mal penſé, elle nous conſerve

auſſi les idées de ceux, qui, ayant médité a

vec plus de ſuccès, 'ont attribué à la Terre

une figure Sphérique. De ce nombre ſont

Thales, Anaximander, Parménide, Epicure,

& Pythagore. Ariſtote a voulu même le prou-.

ver par une démonſtration , fondée ſur la

preſſion des fluïdes, qu'il croyoit ſans repli

que : mais cette démonſtration à priori , ni

celle que Riccioli a priſe des Ouvrages d'Ar

chimède, & qui approche aſſez de celle d'A

riſtote, ne ſont ni l'une ni l'autre ſatisfaiſantes.

C'eſt l'expérience, ce ſont les obſervations,

les argumens formés à poſteriori , qui nous

convainquent de la figure ſphérique de notre

Terre. La variation que les Voyageurs ob

ſervent dans la ſituation des étoiles en fournit

une preuve ſenſible : ceux qui vont vers le

Nord voient croître la plus grande & la plus

X 4 pe



328 INT. A'LA coNNoIss. DU GLoBE TERR.

petite élévation des Etoiles, qui ne ſe couchent

jamais, tandis que ceux qui vont vers le Sud la

voient décroître. - Les écliples lunaires en

donnent une générale , puisque l'ombre eſt

toujours ſphérique. Les voyages autour du

monde, que pluſieurs Européens ont faits &

en dernier lieu l'Amiral Anſon, prouvent la

même vérité, laquelle ſe manifeſte encore par

les règles de la Navigation ; car c'eſt par la

trigonométrie ſphérique qu'on détermine les

endroits , où les vaiſſeaux doivent aborder,

On ne peut donc plus douter que la Terre ne

ſoit un corps ſphérique. , -

Les connoiſſances humaines s'etant éten

dues , l'eſprit de l'homme , toujours diſpo

ſé à pénétrer plus avant , ne s'eſt pas arrê

té à une certitude , qui ſembloit lui devoir

ſuffire : on a commencé à douter ſi la

Terre étoit parfaitement ronde, ou bien ſeu

lement d'une figure qui en approche. Des

obſervations firent conclure à Picard , Cas

ſini Père , Caſſini Fils , Mlaraldi & la Hi

re , qu'elle formoit un Sphéroïde allongé :

| Huigens au - contraire, & après lui New

ton, ſe repréſentant la Terre comme un an : s

fluïde, & conſidérant les loix de la force centr -

fuge, conclurent que la Terre devoit être un

Sphéroïde applati : Grégorius, Herman, Kraft ,

Clairaut, de Maupertuis, Maclaurin & Stir

ling adoptèrent l'opinion de Huigens, & ces

deux ſentimens donnèrent lieu à deux partis,

qui chacun avoient des Philoſophes du pre

micr rang à leur tête. Un calcul ºmºides
OlX
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Loix de la gravité , & de celles que doit ob

ſerver un amas fluïde qui tourne ſur ſon Axe,

rendoit cette hypothèſe des plus plauſibles ;

mais comme elle étoit en même tems accom

pagnée de quelques ſuppoſitions gratuites, il

n'y avoit pas moyen de décider une queſtion

également intéreſſante & curieuſe. On ſe

porta donc à d'autres expériences pour y par

venir ; & ces expériences, mettant la choſe

hors de doute, ſervirent en mêIne tems à fai

re admirer la pénétration de ceux qui en a

voient prévu la conſéquence,

Richer fut le préinier qui trouva, que l'os

cillation des pendules ſe fait plus lentement

à meſure qu'on s'approche de l'Equateur.

Pluſieurs ont confirmé cette expérience,

Meſſieurs de Maupertuis & Campbell pri

rent en la faiſant des précautions , qui ne

laiſſent rien à déſirer ſur une conclufion, que

la dilatation de la chaleur ſembloit, quoi

que ſans fondement , , rendre peu certaine ;

& après les réponſes , que M. Desaguliers

a faites aux difficultés dont M. de Mairan

a cru pouvoir charger ce ſujet , la queſtion

paroiſſoit décidée, puisque cette expérience

faiſant voir que la gravité eſt moindre ſous

l'Equateur , prouve par cela même que le

Diamètre des Poles eſt moindre que celui de

l'Equateur. Ces expériences ſembloient me

ner plus loin encore , & nous fournir le

moyen de pouvoir déterminer avec aſſez de

préciſion le raport de l'Equateur à l'Axe ,

qu'elles donnent de 177, 3. à 178, 2o7,

$ CC



33o INT. A'LA coNNoIss. DU GLoBE TERR.

cependant M. L U L o F s nous communi

que dans ſa préface une remarque de M.

Clairaut qui ne favoriſe pas les conclufions

qu'on tire de ces expériences : car ces con

cluſions ſuppoſant les matières , dont notre

Globe eſt compoſé, d'une denſité & d'une

gravité égales , de la ſuperficie jusques au

centre, elles ne peuvent être admiſes que

lorsqu'on aura démontré l'hypothèſe qui lui

ſert de principe; & par conſéquent elles ne

prouvent rien ici. Voilà une reflexion à laquel

le il n'y a point de replique; mais ſi ces con

cluſions donnent exactement le même raport

qu'on trouve d'un autre côté , & par des'

routes plus certaines ou non douteuſes , ne

pourroit - on pas conclure de là, que la Ter

re eſt compoſée d'une matière dont les éle

mens ne diffèrent que par leur ſituation ré

ciproque ?

On ne penſa pas d'abord à la remarque de

M. Clairaut; & des conſéquences ſi oppoſées

à celles qui reſultoient des meſures de Caſſi

ni, étonnèrent la plupart des Mathématiciens

& des Phyficiens, en donnant gain de cauſe

aux Anglois , qui avoient ſoutenu en faveur

de Newton le ſentiment de Huigens. On

trouva les meſures de M. Caſſini peu exactes : il

en convint & embraſſail'opinion de ſon Adver

ſaire. M. Lulofs donne ici un détail hiſtorique

des différentes méthodes que Meſſ. Caffini,

de l'Iſle , Maraldi & d'autres Philoſophes

ont ſuivies ou indiquées pour prendre des

meſures; & y ajoute tout ce qui peut ſervir
- 3 !
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à déterminer le dégré de confiance qu'on

doit leur accorder. Il paſſe enſuite à diffé

rens moyens dont on s'eſt ſervi, pour déter

miner avec plus de précifion le raport du l)ia

metre de l'Equateur à l'Axe de la Terrc, ll

donne d'abord celui de M. 's Graveſande,

dans lequel il n'entre aucun calcul différen

tiel (a). Enſuite il expoſe les calculs des

Phi

(a) Voici le précis de cette démonſtration. Soit

la moitié d'une Ellipſe, & deux demis Cercles,

dont l'un aît le grand & l'autre le petit axe de

l'Ellipſe pour diamètre : vous trouvez tout-de

ſuite le raport de leurs ordonnées à leurs diame

tres. Soit de plus le grand rayon de l'Ellipſe z, le

plus petit u, le raport de 2 z à u u conme I. à a,

ſoient encore deux parties infiniment petites de

l'Ellipſe, priſes pour des ſegmens de deux Cer

cles différens , dont le rayon de l'un ſoit r. de

l'autre r. ſoient les ſécantes s . s, les tangentes

t .. t. les propriétés de l'Ellipſe donneront par un

calcul algébrique
2 2 2 2

r 3 s — r f s

a = -----

r 3 S tt — T 3 5 t t

Rien de plus facile que de déterminer maintenant le

raport de 2 à u. Prenant les deux parties infiniment

petites de l'Ellipſe pour deux dégrés de latitude,

& ſe ſervant des meſures faites par M. de Mau

pertuis en France, & ſous le Cercle du Pole arcti

que, on trouve avec M. Lulofs ·

z : u = 292,72 : 291, ev - 178,* : 177, 11 .

Cette détermination ne diffère guères de celle de

•
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Philoſophes les plus verſés dans ces matiè

res. Ceux de l'illuſtre Préfident de l'Acadé

mie de Pruſſe en font le plus grand nombre,

& notre Auteur y fait, en les expoſant, quel

ques

M. 's Graveſande, ni de celle que M. de Mau

pertuis a trouvée par cette route-ci.

Soit le plus grand rayon de l'Ellipſe 1., le plus

petit m : qu'on prenne ſur le plus grand une ab

ſciſſe x, dont l'ordonnée ſoit y. Soient de plus

méſurés deux dégrés de latitude, dont le plus

proche de l'Equateur ſoit A, le plus éloigné E :

en prenant ſur l'Ellipſe un de ces dégrés, poſez

A, & que l'on y mêne deux perpendiculaires ,

qui coupent le grand Axe, vous trouvez par le

calcul des fiuxions une des perpendiculaires éga

, I 2 2 , 3 -

le à — ( I - x x +-m x ) *. Soit le ſinus
202

372 )92 -3.

2

NETTE7777)

I

s; on la trouve égale à m, (

& pareillement pour la perpendiculaire à l'autre

I 377 997 #

dégré E, | m ( I-T- s) -

Le raport de ces deux quantités nous donne

2 ( E— A )
- . I —m * : t-ſi m eſt moindre que I //7 3 E ( SS - ss /

-2 (E-A )

T 3 E (ss—ss)

Les bornes d'un extrait ne nous permettent pas

de donner un précis de tous les calculs, qui ſe

trouvent dans l'ouvrage de M. Lulofs. Il ſuffira

d'en choiſir quelques - uns de ceux qui peuvent

nous en fournir le moyen.

ſi m vaut plus 301*- I
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ques changemens, qui les mettent à la por

tée de ceux qui ne ſont pas rompus à ces

démonſtrations compliquées. Hl nous fait voir

encore comment on peut déterminer la figure

de la Terre en fixant un dégré de longitude

à deux différentes latitudes ; & il donne une

idée de la démonftration que Manfredi a pri

ſe de la paralaxe de la Lune, & de celle que

M. Caffini a voulu déduire de l'Horizon ; deux

méthodes, dont la dernière fur-tout eſt ſujet

te à bien des difficultés, ainfi que notre Au

teur le remarque. M. Lnlofs relève enſuite

quelques bévues de M. Kuhn, qui ſont aſſez

groſſières. De là il paſſe à indiquer les avanta

ges & l'utilité qui reſultent de ces recher

ches : il fait voir que la Théorie du ffux & du

reflux , & en grande partie celle de la Navi

gation, dépendent d'une véritable connoiſſance

des mouvemens & des diftances de la Terre à

la Lune : que ces recherches influent ſur le ni

vellement ; & qu'elles ſont de conſéquence

pour la pratique de la Navigation. . C'eſt

ainſi que notre Auteur parvient au ſecond

chapitre , qui traite de la grandeur de la

Terre. -

Queique ce qui a été dit ſur la figure de la

Terre put ſuffire à un Mathématicien pour

trouver ſa grandeur, M. Lulofs juge avec

raiſon, qu'il n'eſt pourtant pas inutile de pas

ſer en revue les différentes manières dont on

s'y eſt pris pour la fixer. Nous allons par

courir cet expoſé. -

Eratoſthène ſembleavoir été le prémierº# ſe

Olt
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ſoit donné quelque peine à ce ſujet : il trouva

la circonférence de notre globe de 252ooo. ſta

des, ce qui donne environ 66586#. toiſes pour

un dégré : mais outre qu'il eſt très-difficile d'é

valuër ces ſtades avec quelque exactitude, ſa

méthode eſt trop imparfaite pour pouvoir être

de quelque uſage. Environ cent ans après Era

toſthène, Hipparque détermina cette circonfé

rence à 277oco. ſtades, ce qui donne ſelon

Struick le dégré de latitude d'environ 57o834.

toiſes ; & par là une grandeur aſſez appro

chante de celle que les modernes lui attri

buent : mais tout ce que Struick allègue pour

juſtifier ce produit du calcul d'Hipparque eſt

trop peu fondé, pour qu'on puiſſe l'attribuër

à ce Philoſophe. Poſſidonius a tenté la même

choſe environ cent ans après Hipparque. Ce

lui- ci obſerva que l'Etoile Canope, qui dans

ces regions auſtrales & même en Grèce ne

montoit jamais au-deſſus de l'Horizon, y pa

roiſſoit tant ſoit peu à Rhodes, y diſparoiſſoit

tout-de-ſuite, & qu'elle ſe faiſoit voir à Alex

andrie en Egypte 74 d. au - deſſus de l'Hori

zon : cette obſervation le porta à un calcul, qui

lui donna 24oooo. ſtades pour la circonféren

ce de la Terre.

Les Arabes ſe ſont appliqués auſſi à déter

miner la grandeur de la Terre : mais comme

les conjectures ſur les miles Arabes font le

dégré de 64399,3. toiſes, ou en ſuivant Ric

cioli de 64762., détermination qui s'éloigne

trop de la véritable, & qu'il n'eſt pas à pré

ſumer que des gens fi verſés dans la Géomé
{TiG
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· trie ſoient tombés dans d'auſſi grandes er

reurs, l'on doit juger qu'on n'eſt pas en état

de déterminer au juſte la longueur de leurs

miles, Fernelius a fait la même tentative en

1525, mais la manière dont il s'y eſt pris eſt

trop groſſière pour qu'on puiſſe y faire le

moindre fond. Plufieurs autres ont encore

tâché d'y parvenir par des routes différentes.

De ce nombre ſont Maurolycus , Clavius,

Bettinus , Griemberger , Kepler , Caſatus ,

Clairemont , & Joh. Dom. Caſſini. Notre

Auteur expoſe les différentes méthodes, dont

ces Savans ſe ſont ſervis, & fait voir qu'elles

n'offrent rien qui puiſſe mener à quelque con

clufion ſolide.

Celui qui le prémier s'eſt trouvé dans la

véritable route eſt le célèbre Snel, Hollandois.

Une ligne droite, tirée entre la ville de Lei

de & le village de Soeterwoude, ſervant de

baſe à deux Triangles, dont une tour dans cha

cun de ces endroits faiſoit le ſommet, lui en

fit trouver la diſtance. Cette diſtance priſe à

ſon tour pour baſe de deux autres Triangles

ſervit à lui faire trouver celle de deux endroits

plus éloignés & ſucceſſivement celle de Berg

op-Zoom & Alckmaar. Ayant méſuré la latitu

de de ces deux Places , les deux quantités

connues lui fournirent tout-de-ſuite le moyen

de fixer un dégré du Méridien. Cependant le

calcul des Logatithmes & quelques autres a

vantages ayant manqué à ce Mathématicien,

il eſt tombé dans des erreurs, qu'il a en par

tie corrigées lui-même. M. de Muſſchenbroek

- - ayant

\
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ayant ajouté enſuite d'autres corrections à ces

n.eſures trouva au lieu de 285oo. verges, que

M. Snel avoit d'abord donné à un dégré &

de 28488. qu'il lui attribua après avoir corri

gé ſes meſures, le dégré de 29514. verg. 2.

piés & 3. pouces meſure de Rhynland, ce qui

fait 57o33 o. 8. toiſes meſure de France. M.

Lulofs, qui trouve 57o6o 367. en prenant le

pié de Paris à celui de Rhynland comme

144o. à 1392. nous dit enſuite les raiſons qui

prouvent, qu'on ne peut pas ſe repoſer ſur ces

Ineſures, /

, Guillaume Blaeuw , Diſciple de Tycho

Brahé & ſi célèbre par les cartes qu'il a pu

bliées , ſuivit Stiel, & paroit avoir déterminé a

vec aſſez de préciſion la grandeur de la Ter

re. On doit cette anecdote à M. Picard , qui

fait un grand éloge de cet Aſtronome. Nor

wood la méſura enſuite ſeion la méthode de

Snel, & trouva le dégré du Méridien de 573co

toiſes, Riccioli s'y eſt pris avec le ſecours de

Grimaldi de différentes manières. La meil

leure lui donne pour un dégré 61478 toiſes,

roduit bien éloigné de ſa véritable grandeur.

† de Maupertuïs, & ceux qui l'ont accom

†º ſe ſont encore ſeivis de la méthode de

Snel pour trouver la diſtance de Tormea à

Kittis : la manière exacte dont ils en ont fait

uſage peut ſervir d'exemple pour faire voir à

quel dégré de préciſion on eſt parvenu à fixer

la grandeur de la Terre. Notre Auteur nous

la met ſous les yeux : le calcul qui y eſt fon

dé fixe le dégré du Méridien à 57436# toiſes.

-
Pour

s
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- Pour connoitre la grandeur de la Terre, il

ne ſuffit pas de connoitre celle d'un ou de

pluſieurs dégrés : il faut encore connoitre ex

actement toute la grandeur de ſa circonféren

ce elliptique. La ſuppoſant une Ellipſe Ap

pollonienne, dont les deux axes ſoient connus,

le calcul des fluxions nous produit 2o5582

8o. toiſes. On trouve de même en ſuppo

ſant , cette circonférence d'une figure ell'pti .

que réglée d'Apollonius, que la Terre contient

6o331 73o43,6 lieuës cubiques de Hollande.

M. Lulots compare enſuite cette grandeur,

qui paroit enorme , avec çelle des autres Pla

nètes , dont la plupart ſurpaſſent de beaucoup

la Terre. Après avoir remarqué que la di

ſtance du Soleil à la Terre n'étant pas exacte.

ment connue, on ne peut non plus détermi

ner au juſte les raports qui ſe trouvent entre

ces ccrps & elle, il nous les donne tels que

Huigens, Wolff, Keill, & les Académiciens

de Paris les ont détérminés. Il fait obſerver

en même tems à ſes Leéteurs , que la diffé

rence de ces déterminations provient principa

lement de la différence des idées ſur la para

laxe du Soleil ; que cette différence infiue ſur

le calcul de la quantité de matière de notre

Globe. M. Lulofs en ſuivant les traces de

Newton détermine cette quantité en trouvant

celle du Soleil à celle de la Terre comme

1ccco à o, o51 1832 + De là il paſſe à la Théo

rie du mouvemeut diurne & annuel de notre

Sphère, dont il fait le troiſième chapitrc de la

prémière partie. |

" # me Iii, Part. III. Y It
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II nous y expoſe d'abord le Syſtème Plané

taire ſelon l'idée qu'en a eu Ptolomée. Après

avoir montré combien peu elle s'accorde a

vec les Loix de la Nature, découvertes par

Kepler, & confirmées par Newton, il paſſe

à celui de Copernic, ſelon lequel la Terre eft

une Planète, qui tourne ainſi que toutes les

autres autour du Soleil. - On crut d'abord ce

mouvement circulaire, mais des obſervations

plus exactes que celles ſur lesquelles on fon

doit cette opinion l'ayant démentie , on s'y

eſt pris de différentes manières pour aſſigner

à ſon orbite une figure qui s'accordât avee

les phénomènes.

Celle qui en approche le plus eſt l'Elliptique.

Le Soleil en occupe un des Foyers; & la Ter

re dirige ſon cours autour de cet Aſtre, de

manièré que les aires décrites ſont en raiſon

des tems qu'elle met à les parcourir. L'orbi

te de la Terre n'étant par circulaire, elle ſe

trouve toujours à des diſtances inégales du

Soleil : on en trouve aiſément la plus gran

de & la plus petite, dès qu'on fait où le mou

vement dela Terre eſt le plus prompt & le plus

lent ; & ces deux points ayant été détermi

nés, il n'eſt plus difficile de fixer le cours an

nuel de la Terre & d'en marquer les diviſions

Les obſervations, qui nous engagent à placer

le Soleil au centre de notre Syſtème, nous con

vainquent en même tems, que Ie mouvement de

la Terre autour de ſon axe eſt la cauſe unique,

qui nous repréſente les Etoiles comme tour

mant autour d'elle : elles nous prouvent enco

Te
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re que cet ayé n'eſt pas perpendiculâiré à ſbn

orbe. Que l'airé compriſe par cette orbe ſoit

un plan : ſoit un âutre pldn qui coüpe la Ter

re par les deux extrémités de ſon axe, ou qui

lui ſoit parallèle, ce plan formera avec ceiui

de l'orbé un angle d'environ 66; d. C'eſt à

dire l'axe de I'Equateur fera un angle de

234 d. avec celui du Zodiâque.

Il y a bien long- tems qu'on a douté ſi cet

angle demeuroit fixe ou s'il étoit ſujet à quel

eues variations. En ſuppoſant exactes les ob

ſervations , faites depuis l'année 23o. avant

l'Ere chrétienne jusqu'à 1738. après la nais

ſance de J. C. elles nous prouvent qu'il diminue,

Quoiqu'on ſoit aſſez convaincu du peu de

fond qu'il y a à faire ſur celles que les An

ciens nous ont laiſſées , il ſemble pourtant

qu'une diminution conſtante, qu'elles nous in

diquent, préſente quelque vraiſemblance ; car

ce n'eſt pas ſans fondement qu'on pourroit

demander la raiſon pourquoi les Anciens ont

toujours erré du côté qui favoriſe ce décrois

ſement : cette diminution angulaire l'eſt enco

re par les obſervations qui ont été faites à Pa

ris ſur l'élévation du Soleil en 1675. 1739. &

1741. & par celles que Meſſ. Caſſini, Manfre

di, & d'autres ont faites à Boulogne en 1655.

1654.. 1695. & 1733. M. Caſſiiii a même
pouſſé plus loin : ayant continué ſès obferva

tions, elles lui ont non-ſeulement fait ſoup

çonner, mais elles l'ont porté à conclure a

vec quelque vraiſemblance, que cet angle a

voit diminué jusqu'en #º qu'il s'étoit ar

2 rêté
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rêté jusqu'en 1741. & que de cette année il

avoit commencé à croître. Celles de M. le

Monnier ajoutent à la probabilité de ces con-

jectures; mais toutes ces obſervations ne ſont

pas aſſez nombreuſes encore, pour qu'on puiſſe

s'y repoſer entièrement.

• Les Aſtronomes ne ſe ſont pas bornés à

ces ſpéculations : fi ce décroiſſement a lieu ,

il faut ou que l'axe de fa Terre s'abaiſſe vers

ſon orbite , ou qu'un changement dans ſon

cours élève cette orbite vers l'axe. Si l'on

fait attention aux conſéquences qui reſulte

roient de ces deux cas ; & que l'on y compare

les phénomènes que le ciel nous préſente, il

ſemble d'abord que c'eſt le plan du Zodiaque

qui s'élève vers celui de l'Equateur : car alors

l'axe de la Terre ne ſouffrant d'autre change

ment dans ſon inclinaiſon que celui qui nait

de la préceſſion des Equinoxes, on ne remar

quera d'autre variation dans la longitude des

Etoiles, que celle que produit cette évolution ;

variation qui peut être exactement déterminée :

on en obſervera en revanche dans leurs latitu

des : on en trouvera dans les nœuds & dans

les lignes des nœuds que forment les plans

des Planètes : ces plans ſe couperont conti

nuellement en des points différens. Il faut

remarquer néanmoins que ces nœuds ayant

des mouvemens qui leur ſont propres, if eſt

difficile de décider quels ſont les changemens

qu'il faut attribuër à ces mouvemens , &

quels ſont ceux qu'on devroit attribuër à l'élé

vation du Zodiaque. Dans le cas oppoſé,
- - c'eſt

*.
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c'eſt-à dire en ſuppoſant que l'Equateur s'incli

ne vers le Zodiaque, on devroit remarquer une

variation dans la déclinaiſon des Etoiles fixes,

tout à fait différente de celle que la préceſſion

des Equinoxes produit dans leur longitude.

La queſtion eſt maintenant de ſavoir laquelle

de ces deux hypothèſes s'accorde le mieux a

vec les obſervations : ſi c'eſt dans leur latitu

de ou dans leur déclinaiſon qu'on remarque

du changement. Si l'on pouvoit faire fond

ſur les obſervations des Anciens, il ſeroit aiſé

d'y répondre : on n'auroit qu'à prendre les

meilleures de celles que Ptolomée nous a lais

ſées, & les comparer avec celles qui ont été

faites de nos jours. Elles s'accordent pour la

plupart à donner au Zodiaque le mouvement

que demande l'accroiſſement de ſon obliquité :

mais Ptolomée a commis en d'autres occa

ſions des fautes aſſez conſidérables ; il a donc

pu manquer ici à cette préciſion qu'exige la con

ſéquence qu'on voudroit en tirer : auſſi Mr.

Lulofs avoue - t - il qu'il ne peut ſe contenter

de cette comparaiſon. Il y a pourtant des ob

ſervations qui ſemblent indiquer, que la latitu

de des Etoiles eſt ſujette à des changemens qui

devroient en effet avoir lieu, ſi c'eſt le Zodia

que qui s'élève vers l'Equateur : mais ſi cette

variation étoit rééllement due à celle de l'obli

quité, il faudroit qu'on la remarquât dans

la latitude de toutes les Etoiles; & bien loin

que cela ſoit confirmé par les obſervations, on

trouve au-contraire que cela n'a point lieu

du - tOut. ,

Y 3 Il
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Il y a une autre conſidération ençore pour

parvenir à la ſolution de ce Problème : on

pourroit examiner quel eſt le changement au

quel la préceſſion des Equincxes ſoumet les

noeuds, & quel eſt celui qui reſulte de l'ap

proche du Zodiaque vers l'Equateur. Quoi

que les mouvemens des noeuds ne ſoient pas

jusques à préſent bien connus & déterminés,

on trouve néanmoins qu'ils ſe font tout-au

trement que s'ils étoient ſeulement produits .

par la préceſſion des Equinoxes , Bien plus ,

le mouvement des noeuds dans chaque Pla

nète s'accorde aſſez bien avec la ſuppoſition

que c'eſt le Zodiaque qui s'approche de l'E

quateur , tandis qu'on ne voit rien qui éta

bliſſe le contraire. Tout cela pourroit faire

prendre parti à un Philoſophe déciſif , mais .

Mr. Lulofs juge avec raiſon , qu'il vaut

mieux ſuſpendre ſon Jugement , jusqu'à ce

que le véritable mouvement des noeuds ſoit

mieux connu. -

La préceſſion des Equinoxes eſt encore un

objet qui influe beaucoup ſur la connoiſſance

du globe terreſtre. Prolongez l'axe de la

Terre : qu'en formant ſon cours autour du

Soleil elle revienne au point dont on la ſup

poſe partie : le ſommet de ſon axe prolongé

ne ſera pas à l'endroit, où il ſe trouvoit lors

que la Terre a quitté ce point : on verra que

ce changement fait décrire à l'axe un cone,

dont le point pris dans ſon orbite eſt le ſom

Ill6t• - -

M. Lulofs nous apprend ici l'explication

A - phy
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phyfique qu'on a donné de ce phénomène,

& y ajoute les nouvelles découvertes, que Mr,

Bradley a communiquées au Public. De là il

paſſe à quelques confidérations, par lesquelles

il ſembleroit qu'en vertu des Loix du mouve

ment l'axe doit néceſſairement ſubir une eſpè

ce de nutation deux fois l'an. Nous ne fini

rions point ſi nous voulions entrer dans tous

les détails curieux de cet ouvrage, dons nous

continuerons de donner l'Extrait dans les par

ties ſuivantes de ce Journal.

A R T I C L E II.

D I s coURs PRoN oN cE's le 1 1 I. Février

MD ccL1. à la prémière Aſſemblée de la

Société Littéraire, fondée dans la ville de

Nancy , par le Roi de Pologne, Duc

de Lorraine & de Bar : à Nancy, chez

Pierre Antoine, in quarto, pp. 88.

'épidémie du ſavoir fait des progrès incroya

L bles dans ce ſiècle. Les Muſes n'eurent

jamais tant d'Autels dans la Grèce, ni à Ro•

me, qu'elles en ont aujourd'hui en Europe.Les

contrées, qui reſſembloient à la Thrace & à la

Beotie, ſont plus heureuſes que ces anciennes

Provinces ; , ie flambeau des Sciences & des

Arts y répand des lumières auſſi vives qu'ail

leurs ; plus de ténèbres nulle part, à peine
- r Y 4 VOlt°
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voit-on en certaiiis lieux des 1eſtes de cré

puscule. - - -

Ce ſont les Princes qui donnent principale

ment le ton à leurs Etats; & ils ſemblent ex

cités aujourd'hui par la plus noble émulation

à détruire tous les vcſiiges d'ignorance & de

barbarie qui pourroient eneore reſter des fiè

cles précédens. Un ſouverain, dont la. car

rière a été d'autant plus brillante, qu'il a eu

occaſion d'y faire briller tous les genres d'Hé

roïſme, la couronne d'une manière bien digne

de ce ſens exquis, par lequel il s'eſt toujours

diſtingué, en conſacrant ſes dernières années

-à aſſurer par toutes ſortes de voies la félicité

d'un Etat , qui auroit été inconſolable de la

# de ſes anciens Maîtres, ſans les vertus

upérieures de celui auquel la Providence l'a

ſoumis, & celles du Monarque ſous la domi

nation duqucl il doit enſuite paſſer.

ST AN 1 s L As I, Roi de Pologne, Duc de

Lorraine & de Bar, eſt le Prince auquel nous

venons de donner ces élogès : & nous recon

noiſſons qu'il eſt encore fort au-deſſus. Les

faits - mêmes en vont fournir la preuve. Ce

bon & religieux Roi a fondé à Nancy, Capi

rale de ſes Etats, une Bibliothèque publique,

deux Prix à perpétuité pour les Sciences , ls s

Belles Lettres & les Arts, & des Cenſeurs

pour décerner ces Prix ; & après ces arrange

mens, le troiſième jour de Février s'eſt faire

l'ouverture des Aſſemblées de la Société l_it

téraire, dans la Salle de l'ancien Château de

Nancy, deſtinée à la Bibliothèque. .. ; ... .

7 -- · · · Voi
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- Voici l'ordre des choſes qui ſe ſont paſſées

dans cette illuſtre journée. Pour intéreſſer

d'abord le Ciel au ſuccès d'un ſi digne projet,

toute la Cour, toute la Nobleſſe de l'un & de

l'autre ſexe, les Magiſtrats des Cours ſouve

raines, les Ordres Religieux , & en un mot

les Perſonnes ies plus dittinguées de Nancy,

ſe rendirent dans l'Egliſe Primatiale, dont les

portes étoient gardées par un Détachement de

la Garniſon , & l'intérieur par les Gardes du

Corps du Roi. On célébra une Meſſe du S.

Eſprit, chantée par la Mufique de la Chapel

le de Sa Majeſté. M. de Choiſeul, Primat de Lor

raine, Grand Aumônier du Roi, & l'un des .

Membres de la Société Littéraire, officia pon

tificalement. Le R. P. Demenoux, Prédicateur

du Roi , Supérieur des Miſſions Royales ;

Membre de l'Académie de Rome, & de celle

de la Rochelle, & l'un des Cenſeurs Royaux,

prononça un Discours, où il fit voir les grands

avantages qui reviennent à la Religion & à l'E

tat des différentes Fondations faites par le Roi

de Pologne, & en particulier de celle de la

Bibliothèque & des Prix. - | ... "

A trois heures après midi ſe tint la prémière

ſéance des Membres de la Société. L',\ſle:n

blée fut auſſi brillante que nombreuſe. M. le

Chevalier àe Solignac, Bibliothécaire, Cenſeur

& Sécrétaire perpétuel de la Société, par la le

prémier, comme Sécrétaire du Cabinet & des

Commandemens de Sa Majeſté , & chargé

d'annoncer de ſa part le deſlein & les motifs

de l'établiſſement qu'elle vent de faire. . *

r - * - Y 5 M,
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M. Thibault, Lieutenant- Général du Bail

liage de Nancy, Procureur- Général du Bu

reau ſouverain de Feneſtranges , & l'un des

Membres de la Société, répondit à ce Dis

cours au nom de la Nation. - -

M. le Comte de Treffan, Lieutenant-Géné

ral des Armées du Roi Très-Chrétien, Com

mandant dans le Toulois, Barrois , & Lor

raine Françoiſe, Membre de l'AcadémieRoya

le des Sciences de Paris, des Sociétés Royales

de Londres, de Berlin & de Nancy, ſe pro

poſa d'inſpirer } l'amour du travail , par le dé

tail qu'il fit des découvertes heureuſes de no

tre ſiècle dans les Sciences & dans les Arts.

Lu ſéance fut terminée par un Discours ſur

le goût dans les ouvrages d'esprit, que pro

nonça M. Poncet de la Rivière, Evêque de

Troyes, Grand-Maître de la Chapelle du Roi,

· Membre de l'Académie Royale d'Angers & de
la Société Littéraire.

Ce ſont ces quatre Discours qui forment

le Recueil , dont Je titre eſt à la tête de cet Ar

ticle; & pour donner à notre Extrait ſa juſte

étenduë, nous dirons quelque choſe de cha

cun d'eux en particulier.

M. de Solignac commence par exalter Ie

bonheur & la gloire de cette Epoque. Il

compare ces avantages à ceux que la ſavante

Athènes dût autrefois à Pifiſtrate; & bientot

après l'Egypte à Ptolémée Soter & à ſon fils

Philadelphe. .. Un de leurs Succeſſeurs , par

une conformité encore plus frappante avec ce

dont la Lorraine eft témoin, un des Ptolé

- mées,

#
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mées, après s'être fait admirer par des Com

mentaires Hiſtoriques , inſtitua des jeux à

l'honneur des Mufes & d'Apollon, & ptopc

ſa des Prix à tout homme de Ltttrcs , que

ſept Juges, établis pour décider du mérite†
ouvrages, auroient lºgé digne d'être couror

né. - L'application à l'établiſſement de Nancy

eſt ſi aiſée à deviner, que nous ne copierons

pas ce que l'Orateur dit là-deſſus, -

Il paſſe de là aux effets naturels de la cul

ture des Belles Lettres, & prévient l'objection

fondéc ſur ce que les plus admirabes génies

deshonorent ſouvent leurs talens par l'irrégu-

larité de leurs mœurs. Ce n'cft point la fat -

te des Beaux-Arts. Ils ne ſont faits que pour

éclairer la raiſon, & ils ne l'obſcurciſſent que

dans les esprits qui n'en peuvent ſoutenir l'é-.

clat.
-

our confirmer que les Sciences n'ont ja

mais que d'heureux effets dans les Ames bien

nées, M. de Solignac amène fort ingénieuſ -

ment l'exemple & l'éloge de Madame de Gr. -

figny, ſon illuſtre Amie. , Vous connoiſſez

, Cenie, dit-il; & où ne la conuoit - on pas .

,, au moment que je parle ? Quelle Pièce de

,, Théatre a-t-on fait de nos jours qui mar

, que plus de fineſſe & d'agrément dans l'es

,, prit, plus d'élévation & de délicateſſe dans

,, les ſentimens, où la vertu ſe montre avçe

, tant de charmes, & qui faſſe paſſer fi r#pi

, dement de l'admiration de l'ouvrage à l'a

, mour de l'Auteur ? Ouvrez les Lettres Pe

, ruviennes ; vous y verrez des traits lumi

- | » meux

-

-

-

)



-

· · · · · ,

348 D 1 s c o U R s D E L A

,, neux d'une Philoſophie · jusqu'à préſent in

2, connuë dans nos Romans ; & vous con

,, viendrez de ce que j'ai voulu prouver d'a

,, près un ſi bel exemple, que c'eſt unique

,, ment des germes d'un mauvais cœur que

,, viennent les fruits amers qu'on oſe attribuër

,, aux belles Lettres " ,

A cet endroit ſuccèdent l'examen & la Cri

tique du goût qui a régné jusqu'ici dans les .

ouvrages des Savans. On les a vu paſſer d'une

extrémité à l'autre, de la ſêchereſſe des dis

cuſſions frivoles & des recherches ennuieuſes

à la légèreté & au faux brillant des écrits pu

rement ſuperficiels : & quoique des Hommes

d'un goût exquis aient tâché de fixer les es

prits au Vrai & au Bon, qui peuvent ſeuls

faire le véritable Beau, à peine les a-t-on é

coutés, & le torrent du Bel Esprit a été beau-*

coup plus fort que toutes les digues de la ſai

ne Raiſon. Ecoutons notre Auteur. -

-,, Quel eſt en général le ſavoir de notre

,, ſiècle ? Voyez quelles en ſont les mœurs ;

elles ont coutume d'influër ſur l'esprit-m.ê

me. Des cœurs volages annoncent naturel

, lement des esprits legers. Ainſi dans nos

, idées, comme dans nos ſentimens, rien ne

nous fixe, nous voltigeons d'objet en objet,

, & nous ne preiinons que la fleur de ceux qui :
, nous arrêtent.

-
-

», De là cette foule d'écrits ſuperficiels plus

,, propres à nourrir l'oiſiveté qu'à la diſſiper. .

, De là ces Romans, débauches d'un esprit

,, frivole, qui craint la peine & le travail, & :
2 .,

» » 9u1
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, qui veut faire paſſer pour un pénible effort

,, de génie , l'eſſor aiſé d'une imagination

, qu'il auroit dû réprimer. -

,, Pour définir en un ſeul mot notre ſiècle,

, ne pourrions - nous pas l'appeller L E s 1 E

, c L E DE L'É s P R I T. Le brillant ne l'em

, porte - t - il pas aujourd'hui dans tous nos

, ouvrages ſur la richeſſe de la compoſition ?

, Et dâns nos Livres ne préfère - t- on pas les

», traits ſaillans , les ornemens affectés, les

,, graces du langage, à la profondeur, à la ju

,, ſteſſe, à la fineſſe - même des Reflexions ".

C'en eſt aſſez pour faire juger du Discours

de M. de Sulignac, qu'il termine en donnant à

Ja Lorraine l'esperance de voir bientôt éclor

re des productions exemptes de ces défauts,

& renaître chez-elle des Ecrivains ſemblables

à ceux qui en ont fait autrefois l'ornement.

Il en donne une Liſte, dans laquelle on trou

ve en effet quelques noms célèbres, mais as

ſociés à d'autres, dont Je retour ne ſeroit pas

des plus déſirables, n'y eut il que le P. Maim

bourg, qu'il qualifie auſſi d'épithètes aſſez é

quivoques, en l'appellant Hiſtorien rapide &'

ſéduiſant. · - - -

Le Discours de M. Thibault eſt court, mais

il eſt vif, affectueux, & marqué au cQin de la

bonne Eloquence. Hl y retrace aux Lorrains

tous les bienfaits dont leur Auguſte Maître les

a enrichis, & qui ſembloient avoir épuiſé tou

tes les reſfources de ſà tendreſſe. ,, Religion

, affermie, miſère ſoulagée, infirmité ſécou

,, ruë , accidens réparés , diſette prévenuë ,
" -* • .. ! - - * . 7y pau

,
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, pauvres & tendres Enfans éclairés, Orphe

§, lins qui ceſſez de l'être, Jeuneſſe illuſtre &

, malheureuſe rendue à la nobleſſe de votre

,, deſtination , Commerçans relevés de vos

,, disgraces , Droits litigieux , Innocens op

#§dé§ a f§ du§x -

,, byrinthe de la Chicane ; n'étes-vous pas, &

,, ne ſerez - vous point en effèt les monumens

,, éternels d'une bonté compatiſſante, qui

,, ſemble être l'image vivante du Ciéateur &

,, du Conſervateur de toutes choſes. " Cha

cun de ces traits ſe rapporte én éffet à quelque

Fondation, ou autre bienfait public, dont la

Lorraine eſt redevable à Staniſlas le Bienfai

ſawt, ſurnom donné à S. M. P. par M. Thi

bault,'& univerſeſiement adopté.

L'Orateur invite les Peuples ſoumis à une

' ſi heureuſe domination à en bien ſavourer les

douceurs. ll évoque de nouveau les Manes

des grands Hommes de la Lorraine, il addreſſe

une invocation à la Déeſſe des Sciences & des

Arts , & finit en aſſociant les loüanges de

Louis le Biehaimé à celles de Staniſlas le Bien

faiſant.

Mais nous nous hâtons de paſſer au Dis--

cours de M. le Comte de Treſſan, qui eſt un

vrai morceau Académique à tous égards , &

qui réünit les charmes de la diction la plus ſé -

dniſante à la richeſſe du ſujet qu'il traite, On

ſait avec quelle rapidité ce Seigneur a parcou

ru la carrière des plus hautes ſcienccs, & avec

quel empreſlement les plus célèbres Acadé

mies de l'Europe lui ont tendu les bras, & fe
- ſont
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ſont disputées l'honneur de le poſſéder. Quand

rien ne parleroit en ſa faveur que le Discours

dont-il s'agit ici, on y trouveroit une preu

ve déciſive des progrès diſtingués qu'il a faits

dans tous les genres.

C'eſt un Tableau fait avec beaucoup d'art,

& dont les traits ſont d'une grande force, où

M. de Treſſan a réüui ſous un même point de

| vuë, les nouvelles découvertes faites dans les

' Sciences, & conſacré les noms des Hommes

illuſtres auxquels on en eſt redevable. Il com

mence à Copernic , par une idée heureuſe,

qui lui fit mettre à la tête de cette pompeuſe

marche un Polonois, très-grand Homme dans

ſon genre, dans une ſolemnité où préſide un

Héros de cette Nation -

· Il paſſe de là à Descartes & à Newton, &

les caractériſe ainſi. ,, Descartes, doüé d'une

,, imagination forte & nudacieuſe , & déjà

, vainqueur des obſcurités du Péripatétisme,

, oſa tout hazarder, & s'écarta trop ſouvent

,, des Loix géométriques qu'il avoit établies

,, lui - même. Le Chevalier Newton, plus

, ferme dans ſes Principes, n'oſa pas faire un

,, pas fans être appuié par des démonſtra

,, tions, & ſans être éclairé par l'expérience ;

,, c'eſt ainfi qu'il mérite d'être ſuivi, & il n'eſt

,, plus d'Académie en Europe, qui ne recon

,, noiffe la ſageſſe & la vérité de ſes Propo

,, fitions. ''
-

Cela conduit notre illuſtre Académicien à

reflêchir en général ſur les Académies, leurs

travaux , leur but & leur utilité. Quº#
- CS •
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l'esprit des Académies ſoit de n'admettre au

cun ſyſtème, elles ne desapprouvent point

ceux qui lient un grand nombre d'Expérien

ces , & d'Obſervations dans un ordre Philoſo

phique, pourvu qu'elles ne donnent jamais les

conjectures, même les plus probables, pour

des aſſertions. : C'eſt dans cet esprit que les

Académies ſe prêtent des ſecours, & ſe ren

dent compte de leurs travaux , ſur lesquels el

les ont des droits mutuels. C'eſt ce lien, ſi

reſpecté des Nations, & fi cher aux Souve

rains , qui a-entretenu la correspondance la

plus intime entre l'Académie des Sciences de

Paris & la Société Royale de Londres, même

pendant la durée - d'une Guerre vive & ſan

glante.

Après quelques reflexions générales ſur les

règles que le génie doit ſuivre dans ſes opéra

tions, M. le Comte de Treſſan revient à ſon

ſujet principal , à l'hiſtoire des découvertes

modernes. M. de Réaumur paroit à la tête des

Obſervateurs de ce ſiècle, & ſes travaux auſſi

heureux qu'infatigables lui méritoient cette

prérogative. On pourra juger, par le tour de

t'Article qui le concerne, de la maniere noble

dont l'Orateur ſait dispenſer ſes éloges. ,, Les

inſectes ſont ſuivis dans les détails les plus.

intines de leur méchanisme, de leur éco

,, nomie , & dans l'acte ſi peu conu & fi

myſtérieux de leur génération : le fer &

l'acier ſont amollis, & aſſujettis aux for

,, mes que les beſoins peuvent multiplier :

. ,» l'induſtrie des Egyptiens, la Pourpre deTyr,

|

22 CCS
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,, ces inſtrumens propres à méſurer l'état pré

,, ſent de l'air , la hauteur des Montagnes , &

ceux qui font appercevoir le plus leger

changement entre le froid & la chaleur ;

,, ces inſtrumens ſont'plus ſenſibles & plus

exactement gradués, Ce n'eſt, Mefſieurs ,

qu'une partie de ce que nous devons à cet

illuſtre Académicien, que tout amateur de

l' Hiſtoire Naturelle choiſiroit pour Maître,

,, & que tout homme vertueux défire pour
.. ami ''. *.

3? Après avoir payé un tribut non moins méri

té à M. de Mairan, M. de Treſſan parle des

expéditions de Mrs. de Maupertuis, de la Con

damine & de leurs Aſſociés. ,, Nous jouïs

,, ſons aujourdhui des Obſervations pénibles

,, faites au Cercle Polaire & ſous l'Equateur.

,, La figure & les deux diamètres de la Terre

,, ſont déterminés par un travail , non ſeule

,, ment indiſpenſable pour la Navigation ,

, mais utile également à toute la ſociété ,

,, puisqu'il fixe nos doutes, puisqu'il éteint

, de longues diſputes qui déroboient un tems

, précieux aux Savans. Travail qui confir

, mant les Propoſitions du Chevalier New

,, ton, & les prouvant par l'expérience, fait

,, partager à la Nation Françoiſe l'honneur

,, qùe l'Angleterre reçut de ſes Ouvrages ".

Nous ne pouvons qu'entaſſer les Noms &

les Ouvrages de ceux qui ſont enſuite placés

dans cette brillante Liſte On v vºit M.

Bradley, le prémier qui ait obſervé l'aberra

tion # Etoiles fixes, & à qui l'Aſtronomie

Tom. III. Part. III. Z doit

25
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- doit encore tant d'autres ſervices importans ;

Mrs. de Maupertuis, Fontaine, Clairaut, d'A

| lembert , comme Auteurs de pluſieurs princi

pes généraux , qui ſervent de clef pour la ſo

lution d'un grand nombre de problêmes ; M.

le Monier le cadet, comme ayant fourni des

uioyens d'approcher, avec plus de préciſion

que jamais, des points fixes qui peuvent déter

miner les longitudes ; M. de la Condamine ,

comme ayant fait ce grand & périlleux Voya

ge, deſtiné à connoitre le cours de la rivière

des Amazones ; M. de Buffon, renouvellant

le Miroir d'Archimède , & commençant la

belle carrière de l'Hiſtoire Naturelle; le célè

bre M. de Vaucanſon, dont l'art anime vérita

blement les Machines qu'il exécute ; M.

Knight, inventeur des barres magnétiques, &

des aimans artificiels ; M. du Hamel, qui en

tre autres vuës diſtinguées a fourni une idée

excel1ente pour la conſervation des grains ;

M. Hales, qui, après s'être acquis tant de ré

putation Pº ſa Statique des Végétaux, a pro

§ un ſi grand bien Par. ſon Ventilateur ;

Pimmortelle famille des Bernoulli, qui,. ſem

blable à zla faineuſe Spirale Lºgarithmique ,

dont ta I2 des grands hommes qu'elle a produit

dé ， rit les propriétés, mérite la même dé

§con adem mutata, reſurgo; M. Mac-laurin,

# 2 etre l'Emule du grand Newton, s'ii

## cé le plus zélé de ſes S#ateurs : Mrs.
#'eut Pitcairne, & Mackenſie de la Socié

## nbourg : Mrs d'Aumale, de Gordon,
té d*E ère, Père & Fils, qui ont tant é

ô& 2 aº* 2 » $ "§

:
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tendu les bornes du Génie & de l'Artillerie ;
le Roi Staniſlas lui-même comme ayant in

venté une Machine, ou Bateau compoſé, qui

par le ſimple travail de cinq hommes a re

morqué contre le courant, aux yeux de tous

les Habitans de Nancy, trois bateaux de trans

port , chargés de pierres de taille du poids

d'environ 2ooooo. livres ; auffi bien que di

verſes Figures mouvantes par la chute des

eaux, & par la multiplication & l'accord des

roues, que ce même Prince a fait placer dans

les Jardins de Luneville. - - -

· De ces merveilles Géométriques & Mé

| chaniques , M. de Treſſan paſſe aux Ouvra

ges qui traitent du grand Art de guérir, & que

notre Siècle a vu naître. Cela conduit ſous

ſa plume les noms de Mrs. Boerhaave, Ruyſch,

Hunault , Winſlotv, Monro, Morgagny , Fer

rein , Senac , Morand, Cheſelden , le Dran, le

Cat, de la Martinière, Queſnay &c. auxquels

· la Lorraine ajoute ceux de Mrs. le Maire,Ca
ſtres & Marquet. . • -}

On rencontre après cela la partie des Mi

nes & des Teintures perfectionnée par M.

Hellot, les Plantes miſes dans un fi bel ordre

par M. de 3uffieu ; l'Hiſtoire Naturelle fort

enrichie par les découvertes de pluſieurs mem

bres de la Société Royale de Montpéllier; les

vuës de M. Bon, prémier Préſident de cette

Ville, pour mettre à profit des productions de

la Nature jusqu'alors mépriſées & rébutées,

& bien d'autres avantages procurés aux Scien

ces & à la Société par les Savans du ſiècle.s

Z 2 L'Il
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L'Illuſtre Orateur quitte un moment les

Sciences pour parler des Belles - Lettres, &

des excellentes Traductions. Il a eu deſſein

d'amener le trait ſuivant, qui méritoit aſſuré

ment de n'être pas omis. , Que ne m'eſt - il

,, permis , dit - il, de rendre un hommage

,, public au Traducteur de la Voix libre au

, Citoyen : de cet Ouvrage , qui nous rap

, pelle , & les maximes , & les ſentimens

§ épurés de Marc : Aurèle, & l'éloquence

, naturelle & l'élévation d'ame de Céſar ,

, mais de Céſar Vainqueur des Gaules , &

,, alors le Citoyen le plus illuſtre & le plus

,, fidèle de la République ". Le Traducteur

eſt M. le Chevalier de Solignac ; & pour l'Au

teur, il eſt ſuffiſamment défigné pas les traits

qu'on vient de lire. Si pourtant quelqu'un

balançoit encore à le reconnoitre , pourquoi

ferions - nous difficulté de dire que c'eſt l'Au

guſte Fondateur de la Société Litteraire de

Nancy, qui a peint l'excellence de ſon cara

ctère dans ce bel Ouvrage ? -

Je ne puis encore m'empêcher de mettre ici

les juſtes regrets que M. le Comte de Treffan

donne à la perte encore recente d'une Dame

· illuſtre, qui portoit un nom cher & reſpecta

ble à la Lorraine, & dont les talens méti

, toient d'etre , couronnés par toutes les Aca

: démies. ,, Nous la pleurons, Meſſienrs, &

:,, les Muſes la pleurent avec nous. Nous l'a

,,, vons vu s'élever vers la région du feu & de

-,, la lumière, comme vers ſa ſphère naturel

,, le : nous l'avons entenduë préparer à un

| | - . » Fils,

#
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, Fils, alors enfant, mais dont elle connois

, ſoit l'eſprit & prevoyoit les talens, des in

,, ſtructions que toute l'Europe partage avec :

, lui. Nous ſommes prêts de jouïr de ſon

,, dernier Ouvrage ; elle venoit de traduire

» Newton, lorsque la mort nous l'enleva.

» Eh ! quel génie étoit plus capable de ſui--

,, vre toute l'étenduë des idées de ce grand .

,, Philoſophe! Quel eſprit Géométrique pou

,, voit mieux nous faire ſentir toute la force

,, de ſes démonſtrations ? Quelle juſteſſe,

,, quelle clarté dans la façon de s'exprimer,

,, pouvoit rendre ces démonſtrations plus lu-.

,, mineuſes ? *

' Les découvertes ſur l'Electricité ſe préſen

tent enſuite avec les noms de Mrs. Nollet,

Muſſenbroek, Boſe, 3allabert, le Cat, lVat

ſon & Ellicot. Les expériences de ces deux

derniers les ont conduit à la même conclu

fion qu'avoit trouvée par les ſiennes M. le

Comte de Treffan, ſans avoir eu aucune com--

munication d'idée avec les deux ſavans An

glois. Ils ont cru de part & d'autre recon

noitre dans l'Electricité ce feu Elémentaire ſi

favamment défini dans les Elémens Chymi

ques de Boerhave. C'eſt ce feu dans lequel

tous les Corps ſont immergés, qui les pénè

tre ſi intimement qu'il ſe fait reconnoitre

our le milieu ſubtil des plus petites molécu

les de la matière; ce feu enfin, qui bien diffé

rent de celui, que Descartes ne reconnoit qu'à

l'embraſement & à la chaleur, remplit toute

l'Atmoſphère Solaire , & dont les faiſceaux

Z 3 co
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grand & bel Ouvrage. Le nom de M. Eu

ler eſt un des prémiers dans les principales

Académies ; & celle de Pétersbourg conſerve

pour lui les ſentimens les plus diftingués.

C'eſt ainſi que les Tréſors Litteraires ſont

communs à toutes les Nations; c'eſt la ſeule

image réelle qui nous reſte de ce ſiècle de

Rhée , où l'amour de la propriété n'avoit

point encore rendu les paſſions nuiſibles.

Nous n'inſiſterons pas davantage ſur le

Discours de M. le Comte de Treſſan, quoi

que la concluſion en ſoit tout - à - fait belle &

même touchante. Il faut encore reſerver

quelque eſpace pour le dernier, celui de M.

l'Evêque de Troyes , qui a toute la dignité

qu'on pouvoit ſe promettre du ſujet , de la

ſolemnité & de l'Orateur. Il y traite la ma

tière délicate du Goût ; & pour ne rien faire

perdre de ce qu'il avance là - deſſus, voici le

principal endroit de ſon Diſcours , & celui

qui renferme le dévelopement complet de ſes

idées. -

,, Qu'eſt- ce que le Goût ? Une qualité

,, qu'un Génie médiocre regarde comme la

, ſienne , qu'un eſprit critique croit n'être

,, celle de perſonne , dont tout le monde

, parle, que peu d'hommes connoiſſent , &

,, qui, à force d'être définie , eſt dévenuë

,, peut - être indéfiniſſable. -

, Un Auteur moderne (*) nous dira que

92

(*) C'eſt contre l'Abbé Batteux que ce trait

porte, & le Prélat en veut à#º Ouvrage

4 qul



36o : D 1 s c o U R s : *

,, le Goût n'eſt qu'une imitation de la belle

,, nature; & à ce prétendu Axiome, que l'on

,, met au nombre des Oracles, mais qui n'en

, a que l'obscurité, ſeront rapellés tous les

,, Arts comme à leur principe. Cependant

,, n'eſt - ce pas l'objet & l'exercice du Goût ,

,, que l'Auteur nous définit , plutôt que le

,, Goût lui - même ? Le Goût eſt règle, &

, l'Imitation eſt étude. - |

' , Une autre le fera conſiſter dans une pro

,, portion exacte de toutes les parties entre el- .

,, les - mêmes , & avec le Tout qui réſulte

,, de leur aſſemblage. C'eſt bien là l'effet du

, Goût, ce n'en eſt pas la nature; j'y vois

, ce qu'il produit , je n'y découvre pas ce

,, qu'il eſt. Tâchons de le faire connoitre,

,, ſans entreprendre de le définir.

" ,, Ne pourroit - on pas dire que le Goût eſt

,, pour les Lettres ce que la Loi eſt pour les

, Mœurs ? Le principe du bon , le modèle

, pour le repréſenter, & la règle pour en

juger.

2, La
99

qui a pour titre; les Beaux Arts réduits à un même

principe. Il y a bien de la vivacité dans cette cen

ſure, ſur-tout placée dans une occaſion où l'on n'a

guères coutume de faire de ſemblables aſſauts po

lémiques. Ç'eſt peut-être auſſi la prémière fois

qu'on a taxé d'obſcurité ce Livre où tout eſt

vraiment lumineux ; & cela pour nous appren

dre à connoître le Gout, ſans le définir. Eſt - ce

donc l'inſpiration qui doit nous guider ? Je n'au

rois pas autant de foi à celle de M. Poncet qu'aux

raiſons de M. Batteux. - «"
-

$
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,, La Loi ne change point pour nous, mais

nous changeons pour elle; & ce que nous

lui ſuppoſons d'inégalité n'eſt que dans nos

moeurs qu'elle ne peut fixer. Le Goût eſt

toujours le même; les variations que nous

lui attribuons ſont dans les eſprits, & il ne

peut être méconnu que quand nous le ren

dons méconnoiſſable , on ſe fait de mauvai

ſes Loix par de fauſſes interprétations de la

véritable; on ſe fait un faux goût par une

mauvaiſe imitation du vrai ; la Loi ne ſe

laiſſe pas violer impunément; elle pourſuit

les infracteurs qui la négligent, ou qui la

deshonorent ; & la ſainteté des devoirs

qu'elle enſeigne, préſentée au coupable, eſt

la prémière vengeance qu'elle tire de ſes ré

voltes. Le Goût ſe vange à ſon tour de

ceux qui le mépriſent ou l'altèrent ; ſes

principes ne peuvent être ignorés, lors mê

me que ſes préceptes ſont négligés ; & la

prémière peine dont il punit cette négligen

ce eſt dans la comparaiſon d'un Ouvrage,

fait dans ſon aveu, avec ceux des modèles

ſur lesquels il devoit être compoſé , tels

que pourroient être ceux que vous venez

d'entendre. -1 )

,, Conſiderons à préſent le Goût dans les

hommes, Ce terme ne préſente à mon e

, ſprit qu'une facilité à voir d'un coup d'œil ,

,, & à ſaifir dans l'inſtant le point de beauté

,, propre à chaque ſujet qu'on traite. Mais

, qu'eſt - ce que beauté dans les Ouvrages ?

s»
Forçe & vivacité du Génie» liaiſon exacte

5 » de
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, de toutes les parties, rapport immédiat des

» ?

»

2»

27

29

27

32

32

29

25

99

2)

3?

2 )

22

»

32

99

59

2?

3?

29

9?

3?

2 2

99

39

99

29

3»

unes avec les autres , juſteſſe dans ces rap

ports & même dans les contraſtes, dégré

de nuances, ton de couleurs, aſſortiment &

aſſemblage de tout ce qui enlève d'abord le

ſuffrage & fixe l'admiration. Par exemple ,

dans les penſées, rien de beau ſans le no

ble & le vrai; le faux & le rempant doi

vent en être bannis. Dans les ſentimens,

rien de beau ſans l'élévation & le touchant ;

le décent & le pathétique font leur mérite.

Dans les expreſſions, rien de beau ſans le

naturel & le gracieux ; l'obſcur & l'affecté

ſont leurs défauts eſſentiels; la hardieſſe ,

, mais ſans écarts dans les idées ; les orne

mens , mais ſans parure dans le ſtyle ; la

variété, mais ſans bigarrure dans les tours ;

une richeſſe, mais ſobre & ſans faſte s une

ſageſſe, mais égayée ſans indiſcrétion; une

abondance, mais méſurée ſans profuſion ;

une facilité qui ne ſoit point négligence ;

une fineſſe qui ne ſoit point†;
une methode qui ſoit ſans contrainte ;

l'Art enfin, mais déguiſé, qui ſemble n'a

voir étudié tout, que pour tout dire ſans

étude, & ne travailler que pour diſſimuler

les efforts du travail. Telles ſont, ſi je

ne me trompe, M E s s I E U R s, les quaii

tés avantageuſes qui nous ſaiſiſſent d'abord

dans les Ouvrages d'eſprit. - -

,, Le Goût, conſidéré dans le cœur, ne

ſe définit pas, parce qu'il eſt ſentiment; il

ne s'acquiert pas, parce qu'il eſt qualité ;

: f • • 95 la
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,, la Nature le donne. Regardé comme fa

,, culté d'eſprit & promtitude à bien juger, il

,, ſe forme par la lecture, il s'épure par les

,, comparaiſons, les reflexions l'aſſürent, les

,, exemples l'étendent & l'imitation l'affermit.

, Sentiment du vrai, droiture de raiſon, ce

,, ſont ſes principes : juſteſſe de penſées, net

,, teté d'expreſſions , ce ſont ſes règles : ſou

,, pleſſe d'un eſprit, qui ſait obéïr à la loi des

,, bienſéances ; ſageſſe de détail, qui ſait a

, dopter le néceſſaire & retrancher le ſuper- .

, fiu ; oeconomie des règles, qui préſident à

, l'ordonnance , ce ſont ſes qualités : ta

,, bleaux naturels, images animées, peintures

, juſtes, ſaillies méſurées ; à leur ſuite, ſai

,, fiſſement d'admiration , ſuffrages auſſi - tôt

, obtenus que demandés, eſprits à peines at

» taqués &† ſont ſes effets.

, C'eſt là, M E s s I E U R s, ce que j'ap

, pelle G oû T, toute autre idée lui eſt é

,, trangère; la mienne ne le rend pas encore

, tout entier, mais elle réveille à ce moment

,, toutes celles que vous en avez connuës

,, vous - mêmes ".

Si ce qu'on vient de lire a été dicté par le

Goût , il ſe trouvera que M. l'Evêque de

Troyes a raiſon, & que le Goût n'eſt point

une imitation de la belle nature, car ceci n'eſt

ni naturel, ni beau.

- | -• • • • - - - AR
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3

A RºT I C L E III.

CoNsIDE RATIoN s ſur les Mœurs de

ce ſiècle, 175 I. ſans lieu d'Impr.

in octavo, pp. 366,

L e nombre innombrable d'Ouvrages ſur cet

te matière qu'on a vu éclorre depuis le

fameux Livre de la Bruyère, qui ſera toujours

aux Caractériſtes ce que la Fontaine eſt aux Fa

buliſtes, a fait naître un préjugé contre eux ,

qui rebute de leur lecture; mais il ne faut pas

le pouſſer trop loin, y ayant eu quelques-uns

de ces Ecrits qui ſe ſont† avantageu

ſement de la foule , quoiqu'à la vérité cela

s'étende à peine à deux ou trois. Celui que

nous annonçons méritera ſans contredit un

accueil favorable ; & s'il ne joûte pas entière

ment avec ſon Original, il eſt digne de lui ê

tre aſſocié par ceux qui prennent plaiſir à voir

des repréſentations vives & fidèles de l'Huma

nité modifiée, ſi je puis ainfi parler, par les

déterminations arbitraires du ſiècle. . '

Les matières traitées dans ce Livre ſont des

plus intéreſſantes dans ce genre. L'Auteur y

propoſe en quatorze Chapitres ſes Reflexions .

I. Sur les Mœurs en général. 2. Sur l'Educa

tion. 3. Sur la Probité, la Vertu &5 l'Honneur.

4. Sur la Réputation &5 la Renommée. 5 Sur

les grands Seigneurs. 6, Sur le Crédit. 7. Sur
- - les

t
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les Gens à la mode 8. Sur le Ridicule , la Sin

gularité & l'Affectation. 9. Sur les Gens de for

tune. 1o. Sur les Gens de Lettres. 1 I. Sur la

Manie du Bel Esprit. 12. Sur le Rapp rt de

l'Esprit &5' du Caractère. 13. Sur l'Eſiime &5'

le Reſpect, &9 14. Sur le Prix réel des cboſes.

Au-rette il n'eſt pas beſoin d'avertir, que les

Mœurs de ce ſiècle ne ſont au fond que les

Mœurs de France. L'Auteur , qui s'eſt déjà

fait un grand nom par des Ouvrages pleins

, d'idées fortes, & d'expreſſions très propres à

les rendre, (car , on attribuë ces Conſidérations

à Mr. Du Clos, qui a publié la célèbre Hi

ſtoire de Louïs X I. dont la proſcription ne

l'a pas empêché d'être décoré depuis du titre

d'Hiſtoriographe de France, avec tous les a

grémens qui peuvent rehauſſer cette fonction;)

l'Auteur , dis-je, qui a vêcu en France, a

choiſi ſes compatriotes pour l'objet de ſes re

| fiexions , c'eſt d'eux qu'il parle , c'eſt eux

qu'il peint ; & l'homme en général n'entre

dans tout cela , qu'autant que le François é

. tant homme a des qualités priinitives & es

ſentielles qui lui ſont communes avec tout le

genre humain. Ainſi à la rigueur, un Ecrivain

Ruſſe, Polonois, Allemand, ſeroit en droit

de donner le même titre à un Ouvrage, où

il ne traceroit que les caractères de ceux avec

qui il vit. On le tourneroit ſurement en ridi

cule, tandis qu'on paſſe la même choſe à un

· François. Cela ne feroit-il pas la matière d'un

- Chapitre aſſez intéreſſant dans les Conſidérations

ſur les Mœurs de ce ſiècle, dont le réſultat ſe

| -- TOlt ,
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roit, ſi je ne me trompe, que le François eſt

aujourd'hui l'Homme #

lui qui donne le bon ton; après quoi il reſteroit

à ſavoir ſi ce bon ton n'eſt point le plus ſou

vent un vrai perſiflage.

, - Voyons d'abord l'idée que l'Auteur donne

des motifs qui lui ont fait prendre la plume »

& de la route qu'il s'eſt tracée à lui-même.

, J'ai vêcu, dit-il en commençant, je vou

, drois être utile à ceux qui ont à vivre. Voi

,, là le motif qui m'engage à raſſembler quel

,, ques refiexions ſur les objets qui m'ont

,, frappé dans le monde. . . ... Il ſeroit à

, ſouhaiter que ceux, qui ont été à portée de

, connoitre les hommes, fiſſent part de leurs

, obſervations. Enles ſeroient auſſi utiles à

, la ſcience des moeurs que les journaux des

, Navigateurs l'ont été à la Navigation. . . .

, Je me ſuis propoſé,en confidérant les mœurs,

, de demêler, dans la conduite des hommes,

, quels en ſont les principes, & peut-être de

», concilier leurs contradictions. Les hom

-,, mes ne ſont inconſéquens dans leurs ac

,, tions que parce qu'ils ſont inconſtans dans

, leurs principes. . . . . . Je choiſirai les ſu

:, jets qui me paroitront les plus importans,

, & dont l'application eſt la plus fréquenté

, & la plus étenduë; & je tâcherai par leur

, réünion de les faire concourir au même

:,, but , qui eſt la connoiſſance des moeurs.

· 2, J'espère que mes idées s'éloigneront éga

-, lement de la licence & de l'esprit de ſervi

,, tude; mais j'uſerai, en Citoyen, de la liber

» té

la mode, & que c'eſt
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, té dont la vérité a beſoin. .. Si l'Ouvrage

, plaît : j'en ſerai très flatté ; s'il eſt utilé,

, j'en ferai encore plus content. " -

| Puisqu'il s'agit principalement ici du Fran

çois, nous allons rapprocher deux endroits de

ces Conſidérations, où l'Auteur peint ſa Na

tion. On pourra juger par-là du tour d'esprit

qui règne dans ſon Ouvrage, auſſi bien que du
ſtyle & des expreſſions. , t"

,, On ne doit ſe permettre, dit-il dans Ie

,, prémier de ces paſſages , aucun parallèle

, injurieux & téméraire : mais s'il eſt permis

,, de remarquer les défauts de ſa Nation, il

, eſt du devoir d'en relever le mérite, & le

, François en a un diſtinctif. - :

, Il eſt le ſeul peuple dont les mœurs peu

,, vent ſe dépraver , ſans que le cœur ſe cor

» rompe, & que le courage s'altère, qui af

, lie les qualités héroïques avec le plaifir, le

,, luxe & la molleſſe : ſes vertus ont peu de

, conſiſtance, ſes vices n'ont point de raci

,, nes. Le caractère d'Alcibiade n'eſt pas ra

, re en France. Le dérèglement des mœurs

,, & de l'imagination ne donne point attein

,, te à la franchiſe, à la bonté naturelle du

,, François : l'amour propre contribuë à le

,, rendre aimable; plus il croit plaire, plus'il '

,, a de penchant à aimer. La frivolité, qui nuit

,, au dévelopement de ſes talens & de ſes ver

,, tus, le préſerve en même-tems des crimes

, noirs & reflêchis. La perfidie lui eſt étraii

, gère, & il eſt emprunté dans l'intrigue. Si

,, l'on a vu quelquefois parmi nous des cri

- 7, IneS
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»

mes odieux, ils ont disparu plutôt par le

caractère national que par la ſévérité des

Loix. ... .. Parmi nous bn vöit peu de cri

· minels par ſyſtème; la miſère y eſt le prin

cipal écueil de la probité. Le François ſe

laiſſe entraîner par l'exemple & ſéduire

, par le beſoin; mais il ne trahit pas la vertu

# de deſſein formé. .. .. Les abus & les in
, convéniens, qu'on remarque parmi nous, ne

§ ſeroient pas ſans remèdes, ſi on le vou

§ loit. " Et c'eſt de là que l'Auteur prend

º occaſion de paſſer à un autre Chapitre , & de

propoſer ſes idées ſur l'Education. * 4

: Voici préſentement l'autre partie du Ta

bleau des François. , De tous les peuples Ie

, François eſt celui dont le caractère dans

, tous les tems a éprouvé le moins d'altéra

, tion; on retrouve les François d'aujourd'hui

§ dans ceux des Croiſades, & en remontant

, jusqu'aux Gaulois on y remarque encore

, beaucoup de reſſemblance. Cette Nation

, a toujours été vive, gaye, généreuſe, bra

, ve, fincère , préſomptueuſe, inconſtante ,

, avantageuſe & inconſidérée. Ses vertus par -

,, tent du cœur , ſes vices ne tiènnent qu'à

. ,, l'esprit, & ſes bonnes qualités corrigeant ou

,, balançant les mauvaiſes, toutes concourent

,, peut-être également à rendre le François de

,, tous les hommes le plus ſociable. C'eſt là

,, ſon caractère propre, & c'en eſt un très

,, eſtimable, mais je crains que depuis quel

,, que tens on n'en ait abuſé, on ne s'eſt pas

» contenté d'être ſociable, on a voulu être

7) ai
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' aimable, & je crois qu'on a pris l'abus

pour la perfection. -

» Les qualités propres à la Société ſont la

politeſſe ſans fauſſeté, la franchiſe ſans ru

deſſe, la prévenance ſans baſſeſſe, la com

plaiſance ſans flatterie, les égards ſans con

trainte, & ſur-tout le cœur porté à la bien

faiſance ; aînfi l'homme ſociable eſt le Ci

toyen par excellence. - -

,, L'homme aimable, du-moins celui à qui s

on donne aujourd'hui ce titre, eſt fort in

différent ſur le bien public, ardent à plaire

à toutes les Sociétés où ſon goût & le ha

zard le jettent, & prêt à en ſacrifier chaque

particulier. Il n'aime perſonne , n'eſt aimé

de qui que ce ſoit, plaît à tous, & ſou

vent eſt mépriſé & recherché par les mê

mes gens. -

,, Par un contraſte aſſez bizarre, toujours

occupé des autres il n'eſt ſatisfait que de

lui , & n'attend ſon bonheur que de leur .

opinion , ſans ſonger préciſément à leur

eſtime qu'il ſuppoſe apparemment , ou

dont il ignore la nature. Le deſir immo

déré d'amuſer l'engage à immoler l'abſent

qu'il eſtime le plus à la malignité de

ceux dont il fait le moins de cas , mais

qui l'écoutent. Auſſi frivole que dan

gereux , il met presque de bonne foi la

médiſance & la calomnie au rang des a

muſemens, ſans ſoupçonner qu'elles aient

d'autres effets ; & ce qu'il y a d'heureux

& de plus honteux dans les mœurs , le
- A a 32 Ju"
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, jugement , qu'il en porte ſe trouye quel
, quefois juſte. t r sº .

" ,, Les liaiſons particulières de l'homme ſo

,, ciable ſont des liens qui l'attachent de plus

, en plus à l'Etat; celles de l'homme aima

, ble ne ſont que de nouvelles diſſipations,

, qui retranchent d'autant les devoirs eſſen

, tiels. L'homme ſociable inſpire le deſir de

, vivre avec lui; on n'aime qu'à rencontrer

, l'homme aimable, Tel eſt enfin dans ce

, caractère l'aſſemblage de vices, de frivoli

,, tés & d'inconvéniens, que l'homme aima

»? # eſt ſouvent le moins digne d'être ai

Iſ}C.

22 - e •

Il tombe encore un trait ſous mes yeux,

qui achevera ce Tablean , qu'on n'accufera

pas d'être trop flatté. ,, l,e grand défaut du

, François eſt d'être toujours jeune, & pres

, que jamais homme; par là il eſt ſouvent

, aimable , & rarement ſûr : il n'a presque

, point d'âge mûr, & paſſe de la jeuneſſe à

, la caducité. Nos talens dans tous les gen

, res s'annoncent de bonne heure : on les

,, néglige longtems par diſſipation, & à peine

,, commence-t-on à en vouloir ſaire uſage,.

,, que leur tems. eſt paſſé. ". -

- Les reflexions de l'Auteur ſur les gens de .

Lettres ſont extrèmement ſenſées, & préſen- .

, tent bien vivement tous les avantages & tous

les desagrémens attachés à cette vocation. .

Rapportons les principales. • *

,, Le goût des Lettres & des Seiences a

,, gagné inſenſibleInent, & il eſt venu à un

- - » Point

#



'MoE U R s D E cE s 1E'cLE. 371

, poiht que ceux qui ne l'ont pas d'inclina

, tion , l'affectent par air. On a donc re

cherché ceux qui les cultivent, & iis ont

, été attirés dans le monde à proportion de

,, l'agrément qu'on a trouvé dans leur com

,, merce.

,, On a# de part & d'autre à cette

, liaiſon. Les gens du monde ont cultivé

leur esprit, formé leur goût , & acquis de

, nouveaux plaiſirs. : Les gens de Lettres

n'en ont pas retiré moins d'avantages. Ils

ont trouvé de la protection & de la confi

dération ; ils ont perfectionné leur goût,

poli leur esprit , adouci leurs mœurs, &

acquis ſur pluſieurs Articles des lumières

,, qu'ils n'auroient pas puiſées dans les Li
» Vres. • J. '

,, Les Lettres ne donnetit pas préciſément

,, un état, mais elles en tiennent lieu à ceux

, qui n'en ont pas d'autre, & leur procurent

, des diſtinctions que des gens qui ſont ſupé

,, rieurs par leur rang n'obtiendroient pas tou

,, jours. On ne ſe eroit pas plus humilié de

,, rendre hommage à l'esprit qu'à la beauté,

,, à moins qu'on ne ſoit d'ailleurs en concur

,, rence de raug ou de dignité : car l'esprit

,, peut devenir alors l'objet le plus vif de la

,, rivalité. Mais, lorsqu'on a une fupériorité

,, de rang bien décidée, on accueille l'esprit

, avec complaiſance, on eſt flatté de donner

, à un homme d'un rang inférieur le prix

, qu'il faudroit disputer avec un rival à d'au

tres égards. . . . . • -

27 8 A a 2 , On
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39 On diſtingue la République des Lettres .

, en pluſieurs Claſſes. Les Savans, qu'on aP- -

# pelie auſſi Erudits, ont jouï autrefois d'une

§ grande qonſidération ; on leur doit la re-.

§ §aiſſance des Lettres; mais comme aujour-"

, d'hui on ne les eſtime pas autant qu'ils le

, méritent, le nombre en diminuë trop, &

§ c'eſt un malheur pour les Lettres ; ils ſe
, produiſent peu dans le monde qui ne leur .

§ convient guères & à qui ils ne convien- .

, nent pas davantage. , . -

, Il y a un autre ordre de Savans qui s'oc

, cupent des Sciences exactes , On les eſti

, me, on en reconnoit l'utilité, on les re

§ compenſe quelquefois ; leur nom eſt ce- .
, pendant plus à la mode que leur perſonne ,

, à moins qu'ils n'aient d'autres agrémens

, que le mérite qui fait leur célébrité.. -

§ Les gens de Lettres les plus recherchés .

, ſont ceux qu'on appelle communement .

, Beaux-Eſprits, entre lesquels il y a enco
,, re une diſtinction à faire. Ceux dont les

, talens ſont marqués & couronnés par dfs

§ ſuccès, ſont bientôt connus & accueillis ;
», mais ſi leur eſprit ſe trouve renfermé dans la

,, ſphère de leur talent, quelque génie qu'on

,, y reconnoiſſe, on applaudit l'Ouvrage, &

, on néglige l'Auteur. On lui préfère dans

§ la Société celui dont l'eſprit eſt d'un uſa

, ge plus varié, & d'une application moins

, décidée & plus étenduë ". :

Cela ſuffiroit pour donner une idée du mé

rite de cet Ouvrage, s'il n'étoit juſte, & mê
4 - II1G )
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me eſſentiel, de le loüer encore par un en

droit le plus eſtimable de tous, c'eſt du cô:é

de la décence qui y règne, de ce reſpect pour

les bonnes mœurs & pour la Religion ; qui

quelque dépravé que ſoit & que puiſſe enco

re devenir le fiècle où nous vivons, caracté

riſera toujours l'honnête homme. Les deux

paſſages ſuivans, par lesquelles nous finirons

cet Extrait, feront à la façon de penſer de

l'Auteur l'honneur qu'elle mérite.

Il s'agit dans le prémier des mauvais pro

cédés qu'ont les uns envers les autres ceux

qui ſe mêlent d'écrire. ,, Je voudrois , dit

, l'Auteur, pour l'honneur des Lettres & le

, bonheur de ceux qui les cultivent , qu'ils

, fuſſent perſuadés d'une vérité qui devroit

, être pour eux un principe fixe de conduite.

, C'eſt qu'ils peuvent ſe deshonorer eux-mê

,, mes par les choſes iniurieuſes qu'ils font,

, diſent ou écrivent contre leurs Rivaux ;

,, qu'ils peuvent tout - au - plus les mortifier,

, s'en faire des ennemis, & les engager à une

,, repréſaille auſſi honteuſe ; mais qu'ils ne

,, ſauroient donner atteinte à une réputation

,, conſignée dans le Public. On ne fait &

,, l'on ne détruit que la ſienne propre , &

, toujours par ſoi-même. La jalouſie mar

,, que une infériorité dans celui qui la reſſent.

,, Quelque ſupériorité qu'on eût à beaucoup

,, d'égards ſur un Rival, dès qu'on en con

• »† la jalouſie, il faut qu'on lui ſoit in

érieur par quelque endroit.

,, Des Ouvrages travaillés avec ſoin, des

- A a 3 ,, Cri
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» Critiques ſenſées , ſévères , mais juſtes r&

,, honnêtes, où l'oû marque les beautés, en

,, relevant les défauts pour donner des vuës

, nouvelles : voilà ce qu'on a droit d'atten

,, dre des gens de Lettres. I,eurs diſcuſſione

,, ne doivent avoir que la Vérité pour objet ;

,, objet qui n'a jamais cauſé, ni fiel , ni ai

» greur, & qui tourne à l'avantage de l'hu

,, manité ; au lieu que leurs querelles ſont

», auſſi dangereuſes pour eux que ſcandaleuſes

», pour les Sages. - , .

L'autre objet des ſages Conſidérations, dont

3

nous rendons compte, eſt le plus reſpectable

de tous. , Je ne puis me diſpenſer, dit l'Au- .

,, teur, de blâmer les Ecrivains qui, ſous pré

,, texte d'attaquer la ſuperſtition, ce qui ſe

,, roit un motif louable & utile fi l'on s'y

renfermoit en Philoſophe Citoyen , cher

chent à ſapper les fondemens de la Mora

le, & donnent atteinte aux liens de laSocié

,, té; d'autant plus inſenſés qu'il ſeroit dan

,, gereux pour eux de faire des proſelytes. Le

,, funeſte effet, qu'ils produiſent ſur leurs Le

,, cteurs , eſt d'en faire dans la jeuneſſe de

,, mauvais Citoyens , & des malheureux dans

,, l'âge avancé : car il y en a peu qui aient

29

99

95

, alors le triſte avantage d'être aſſez pervertis

, pour être tranquilles. _ ! .

, L'Empreſſement, avec lequel on lit ces

, ſortes d'Ouvrages , ne, doit pas flatter les

, Auteurs qui d'ailleurs auroient du mérite.

,, Ils ne doivent pas ignorer que les plus mi

, ſérables Ecrivains dans ce genre partagent

2, preS
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presque également cet honneur avec eux.

La Satyre, la licence & l'impiété n'ont ja

mais ſeules prouvé l'eſprit. .. Les plus mé

priſables par ces endroits peuvent être lûs

#plus d'une fois : ſans leurs excès on ne les

eut jamais nommés; ſemblables à ces mal

heureux que leur état condamnoit aux té

nèbres , & dont le Public n'apprend les

noms que par leurs crines & leurs ſup

plices". · º · r) -

A R T I C L E IV.

L'EcoNoMIE DE LA VIE HUMAINE,

traduite ſur un Manuſcrit Indien , com

poſé par un ancien Bramine. On a mis

à la tête une Lettre d'un Gentilhomme

Anglois, demeurant à la Chine, addreſſée

au Comte de ***, qui contient un récit

'de la manière dont ce Manuſcrit a été

découvert. Ouvrage traduit de l'Anglois,

à la Haye. Chez H. Scheurleer 1751.

in octavo. pp. 1o4. ſans la Déd. &

les Préfaces.
-

M de la Doüeſpe, Chspelain de LL AA.

'e S. & R. Monſeigneur le Prince, & Ma

dame la Princeſſe d'Orange, s'eſt occupé d'a

ne manière dlgne de ſes talens & de ſon cara

A a 4 ctère,
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ctère, en mettant ce petit Ouvrage dans l'état

où il le donne au Public. ll nous apprend

dans la Dédicace à Madame la Princeſſe Ca

roline,° qu'il a ſuivi en 1nême tems les ordres

reſpectables de , Monſeigneur le Stathouder ,

qui lui a impoſé la tâche# traduire ce Livre.

La Morale a eu dans tous les tems beſoin

de quelque ſauf-conduit pour ouvrir l'accès à

ſes leçons | On a épuité presque tous les

genres de fiction, Apologue, Allégorie, Vi

ſion , Découverte de quelque ancien mor

ceâu , tout a été mis en œuvre avec plus ou

moins de ſuccès, ſuivant le dégré d'habileté

de la part des Inventeurs, ºu de diſpoſition

de la part de ceux qui devoient profiter de

ces innocens artifices.

- L'Economie de la Vie Humaine eſt un cours

abrégé de Morale, écrit dans un ſtile ſenten

tieux , qu'on ſuppoſe avoir été trouvé par

Caotſow, prémier Miniſtre de l'Empereur de

la Chine, dans les Archives du grand Lama.

Le refte de la fiction n'a rien d'intéreſſant

pour 1es Lecteurs. Voici le coup d'œil de

· l'Ouvrage. Il eſt diviſé en ſept Parties, pré

cédées d'une Introduction. Les points trai

tés dans la prémière Partie, ſont 1. Reflexion.

2 Modeſtie. 3.Application. 4. Emulation. 5. Pru

dence. 6 Force. 7 Contentement. 8. Tempérance.

La ſeconde Partie roule ſur les Paſſions, ſa

voir 1. Eſperance &5 Crainte. 2. 3oie &5 Tri

ſteſſe. 3. Colère. 4. Pitié. 5. Deſir &5' Amour.

La Femme eſt l'unique objet de la troiſième

, Partie; d'où l'on paſſe dans la quatrième aux

Pro-



DE LA VIE HUMAINE. 377.

Proches , ou perſonnes unies par le ſang ,

1. Mari , 2. Pére, 3. Fils, & 4 Brères. II

s'agit dans la cinquième Partie de la Provi

dence , ou des différences accidentelles des

Hommes , entant que2 1. Sages &' Ignorans.

2 Riches & Pauvres. 3. Muîtres & Serviteurs.

4 Souve»ains &5 Sujets. La ſixième expoſe les

Devoirs de la Société, 1. Bienveillance. 2.3u

fiice. 3. Charité. 4 Keconnoiſſance. 5. Sincérité.

Enfin la Religion fait la cloture & remplit la

ſeptième Partie.

· Il y auroit peut - être quelque critique à fai

re ſur l'arrangement de ces matières, dans le

quel il pourroit ſe trouver un peu plus de pré-'

ciſion. Mais l'eſſentiel eſt que chacune d'el

les ſoit bien traitée , & que le but de tout

bon Livre de Morale puiſſe être obtenu par

Gelui - ci, c'eſt de porter les Hommes à une

bbſervation plus exacte de leurs devoirs. Les

ſources où l'on a puiſé les Reflexions ne

ſauroient être plus exquiſes ; ce ſont pour

l'ordinaire le Livre de Job, les Pſeaumes , les

Proverbes, & les autres Livres Sacrés , qui

pouvoient fournir des matérieux convenables.

Nous ferons choix de l'Article le plus im

portant , celui de la Religion, pour le mettre

tout entier ſous les yeux du Lecteur, qui pour

ra juger par là, & du fond, & du tour, &

du ſtyle du Traducteur. -

, Il n'y a qu'un Dieu ; l'Auteur, le Créa

, teur , le Gouverneur du Monde ; Tout

| , Puiſſant, Eternel, lncompréhenſible.

· · , Le Soleil n'eſt pas Dieu, quoique l'Ima

- A a 5 | » ge
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, ge la plus noble de la Divinité. .. Cet Aſtre

, éclaire le Monde de ſa lumière; il anime

, par ſa chaleur les productions de la Terre.

, Admires-le comme la créature & l'inſtru-'

, ment du Très - Haut , mais gardes-toi de

, l'adorer.

, toutes choſes, ſeul ſage & bienfaiſant, ap

,, partiennent l'adoration, la louange & l'a- .

,, ction de graces. -

,, C'eſt lui qui a étendu les Cieux de ſa

, main, & qui a marqué de ſon doigt le cours

,, des Etoiles. -

», C'eſt lui qui fixe à l'Ocean des limites

,, qu'il ne ſauroit paſſer, & qui dit à la tem

,, pête; Tai-toi. -

º ,, C'eſt, lui qui ébranle la Terre , & les

,, Nations tremblent; qui darde ſes éclairs,

,, & les méchans font éperdus. -

, C'eſt lui qui appelle des Mondes par la

,, parole de ſa bouche, & qui d'un mot les

,, fait rentrer dans le néant._ * _

, Revères la Majeſté du Tout - Puiffant, 89'

,, me provoques point ſa colère , de peur que tu me

, ſois détruit. -

, La Providence de Dieu s'étend ſur tous

, ſes Ouvrages; il dirige & gouverne toutes

, choſes avec une ſageſſe infinie.

, Il a établi des Loix pour le gouverne

, ment du Monde; il les a merveilleuſement

, variées pour tous les Etres, & , chacun

, d'eux par ſa nature ſe conforme à la vo
,, lonté du Législateur. • • • • t •

| - - - » Le

, A cE LUI - LA ſeul qui eſt par defſus
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99

'99

99

22

99

22

22

• Le Seigneur eſt le Dieu fort des Sciences,
& ſou intelligence eſt innombrable. Les ſé

crets de l'avenir ſont dévoilés devant lui. .

», Les penſées de ton : coeur ſont nuës à

ſes yeux ; il connoit tes déterminations, a

vant qu'elles aient lieu. - -

,, Il n'y a rien de contingent pour la prç

ſcience de Dieu, ni rien d'accldentel pour

ſa Providence.

» La manière, dont il connoit toutes cho

ſes, ſurpaſſe nos conceptions. -

,, Il eſt admirable dans toutes ſes voies ;

ſes conſeils ſont impénétrables.

,, Rends donc hommage à la ſageſſe du Domi

mateur de l'Univers : proſterne - toi devant lui

avec le reſpect, l'humilité &' l'obéiſſance qui

, lui appartiennent.

29

97

92

9?

9?

29

.22

92

§ Lºsc§ eſt bienfaiſant, il a créé le
Monde par un principe de bonté. Elle écla

te dans tous ſes Ouvrages; il eſt le centre

· & la ſource de toute perfection.

,, Les Créatures de ſa main publient ſes

gratuités; tous leurs plaiſirs annoncent ſes

Ioüanges ; il les revêt de beauté; il leur

donne la nourriture ; il les conſerve dans

ſes miſéricordes de génération en géné

ration.
- - -

,, Elevons - nous nos regards vers les

Cieux ? Ils racontent ſa gloire. .. Les bais

ſons - nous ſur la Terre ? Elle eſt pleine de

ſes bienfaits ; les côteaux & les vallons

chantent & ſe réjouïſſent; les champs, les

rivières & les bois rétentiſſent deſes loüanges.

- » Mais

99

29

29

29

99
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» Mais toi,o Homme! il t'a diſtingué du reſte

, des Créatures, en t'élevant au-deſſus d'elles.

· · , Il t'a doüé de raiſon, pour te mettre en

,, état de maintenir ton Empire. Il t'a doüé

de la faculté de parler pour te perfeétion

,, ner dans la Société de tes ſemblables. I1

,, t'a donné un eſprit capable de méditation ,

,, afin de t'élever à la contemplation de ſes

, attributs, & de te porter à les adorer,

,, Dans les Loix qu'il t'a preſcrites pour en

•, faire la règle de ta vie, il a, avec tant de

,, bonté, adopté ton devoir à la Nature, que

, l'obéïſſance à ſes commandemens fait ton
» bonheur. . l- -

», Louës ſa gratuité par des Cantiques d'actione

» de grace, #- médites en ſilence les merveilles

» de Jon Amour.• Que ton coeur abonde en re

,, connoiffance envers lui : que ta langue publie

, ſes loüanges; que les-actions de ta vie dounene

, à connoitre, combien tu aimes ſa Loi. -

,, Le Seigneur eſt droit & équitable : il ju

, gera le monde en juſtice & en vérité.

,, Sur la bon é & ſur la clémence il a éta

,, bli ſes Loix , n'en puniroit - il point les

,, transgreſſeurs ? # # # • «

,, Ne penſes point, Homme audacieux ,

,, que le bras du Seigneur ſoit affoibli parce

», qu'il diffère ta punition , ni ne te flattes

,, point de l'eſpoir qu'il connive à°tes déré

» glemens. -

,, Son oeil perce les ſécrets de tous les

» cœurs , il n'a point d'égard à l'apparence

» des perſonnes. - -

99 L'A
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: ,, L'Ame dégagée de ſes dépouilles mortel

, les, les grands & les petits, les riches & les

, pauvres, les ſages & les ignorans, recevront

, tous par Arrêt de leur Juge commun la ju

, ſte & éternelle rétribution de leurs œuvres.

,, Alors les méchans,ſeront ſaiſis d'épou

, vante & d'effroi ; mais le cœur des Juſtes ſe

» réjouïra dans les jugemens du Seigneur.

, Crains Dieu tous les jours de ta vie,

,, marche dans les Sentiers qu'il a ouverts de

» vant toi ! Que la prudence te conſeille ! Que la

, tempérance te retienne !, Que la juſtice te gui

» de ! Que la bienveillance échauffe ton coeur !

» Que la reconnoiſſance envers le Ciel nourriſſe

» ta piété! La pratique de ces Vertus fera ton

» bonheur dans ta condition préſente, &5 elle te

» conduira aux demeures de la félicité éternelle

» dans le ſéjour de la gloire. ºsse

,, Telle eſt la véritable E c o N o M I E DE

» LA VIE H UMA I N E. -

• 14 - « • Iſ. : !

A R T I C L E V.

.44

OEUvREs DE VERGIER. Nouvelle Edi

tion, à Lauſanne (à Paris) 175o. in

Octavo, Tome I. pp. 288. ſans la Préf.

qui en a xx. Tome II. pp. 292.

J# VE R G 1 E R, Conſeiller du Roi,

ancien Commiſſaire de la Marine, nâquit

à Lyon en l'année 1657, Il commença ſes E

- -
tUl•
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rudes dans cette *Ville, & la quitta fort jeune

pour les achever à Paris. ' Il fit tin Cours de

Théologie en Sorbonne, & prit même le gra

de de Bachelier. Mais dans la ſuite s'étant

ſenti peu de goût pour l'Etat Eccléfiaſtique

auquel on l'avoit deſtiné , il entra dans le

monde, où il ſe fit des Amis & des Prote

cteurs. - -

En 169o. il fut fait Commiſſaire de la'Ma

rine , & il exerca cette charge pendant plu

ſieurs années ſucceffivement dans les Ports de

Rochefort, de Breſt & de Dunkerque.

Il exerça auſſi en différens tems à Dunker

que la charge de Commiſſaire-Ordonnateur.

ll fut nommé en 17oo, à celle de Préſident du

Conſeil de Commerce de cette VilIe. Il a

voit contribué à l'établiffement de cette Cham

bre avec M. de Barentin, alors lntendant de

Flandres. " -

Il avoit faît pour le ſervice du Roi quel--

ques voyages en Angleterre; & il accompag

na en 1712. M. le Duc d'Aumont, qui l'a-.

voit demandé au Miniſtre, lorsqu'il fut nom

mé Ambaſſadeur en cette Cour.

. Vergier, au retour de ce dernier voyage,

& après la démolition des Forts de Dunker

que, ayant avec l'agrément de la Cour vendu

ſà charge de Commiſfaire de la Marine, s'é

toit retiré à Paris, lorsqu'une mort tragique

l'enleva âgé de 63 ans. Broſſette rapporte

ainff le fait dans une Letrre à Rouffeau du 1o.

Septembre 1727. Vergier, dit-il, fut aſſaſſiné

la nuit du même jour que mourut Mº#
3

|
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Dacier, ou le 16 Aout 172o. Il avoit ſoupé

chez Madame Fontaine, & comme il ſe reti

roit entre minuit & une heure ſans laquais &

ſans lumière, il fut afſailli au coin de la Ruë

du Bous-du-Monde par trois hommes masqués,

qui lui portèrent un coup de piſtolet à la gor

ge , & trois coups de poignard dans le cœur.

On a longtems ignoré la cauſe d'un aſſaſſinat,

qui parut d'autant plus étrange qu'il ne fut

point volé, & qu'on ne lui connoiſſoit point

d'ennemis. On ſoupçonnoit une mépriſe ;

mais on a ſu, dit une Note de l'Editeur des

Lettres de Rouſſeau , que l'Auteur de cet

aſſaſiinat étoit un voleur, connu ſous le nom

du Chevalier le Craqueur , avec deux autres

complices, tous camarades du fameux Domi

nique Cartauche. Le Chevalier le Craqueur fut

Eompu vif à Paris le 1a Juin 1722 & il a
voua ce meurtre avec pluſieurs autres. Son

deſſein étoit de voler Vergier; mais il en fut

empêché par un Carofle qui paſſa dans le mo

ment que , ces trois voleurs venoient de le
tuër. - A

Par là tombent les calomnies & les fables

qu'on a répanduës dans quelques Ecrits au

· ſujet de ce funeſte accident. On en rejetta,

par exemple, la cauſe ſur une Parodie ſatyri

que de la dernière Scène de Mithridate, 0u

vrage, comme dit Broſſette, aſſez médiocre,
& dont le coupable excès fait tout le mérite.

Comme elle avoit paru quelques jours avant

la mort de Vergier, ſa réputation pour les

Parodies lui fit attribuër cette Pièce, &†
• V. - A - s
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bâtit ſur cette idée le calomnieux Roman de

. ſa mort, Mais ceux qui le connoiſſoient

mieux, & qui étoient le plus en état d'en ju

ger, ſe ſont inſcrit en faux contre cette Anec

dote. , Rien ne ſeroit plus abſurde, écrivoit

,, Rouſſeau , que de ſoupçonner le pauvre

,, Vergier d'avoir fait une Pièce auſſi miſéra

, ble que la Parodie de Mithridate.'' Et voi

ci comme il confirme ſon témoignage; ,, M.

,, Vergier, que j'ai fort connu, étoit par ſon

, caractère l'homme le moins ſoupçonnable

,, d'une telle méchanceté : Philoſophe, hom

,, me de Societé, ayant beaucoup d'agrément

, dans l'esprit , ſans aucun mélange de mi

, ſantropie, ni d'amertume. "

En voilà aſſez ſur la vie de notre Auteur ;

paſſons à ſes Ouvrages. Jamais on n'a peut

être rien vu de ſi fautif que les deux ou trois

Editions qu'on en avoit jusqu'à préſent. Im

| primeurs & Editeurs ſembloient à l'envi avoir

disputé de négligence. Nul ordre, nulle cor

rection, nul goût, nul choix.

Vergier prévenu par la mort n'avoit pu

donner les derniers ſoins à ſes Ouvrages, y

imprimer le ſceau de la paternité. Il y a

toute apparence qu'il en avoit chargé feu

Broſſette , puisqu'en 1721. il , lui envoya .

un Recueil complet de ſes Oeuvres , écrit

an partie de ſa main. [ Il faut qu'il y ait

ici quelque faute dans les dates , que nous

tirons de la Préface de l'Editeur ; car ſi !

Vergier fut aſſaſſiné en Aout 172o. il n'eſt

guères poſſible qu'en 172 I, il ait envoyé le

" -- Re
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Recueil manuſcrit de ſes 5Oeuvres à Bros

ſette. ] -

Quoiqu'il en ſoit on n'a pu retrouver ce

Manuſcrit, quelques recherches qu'on ait fai

tes pour y parvenir. Au défaut de l'Original,

il a falu recourir aux meillqares copies qu'il

étoit poſſible de déterrer, & nous allons rap

porter les propres termes dont les Editeurs ſe

: ſervent , pour inſtruire le Public des ſoins

qu'ils ont donnés à cette nouvelle Edition.

,, Nous avons heureuſement recouvré deux

2, des meilleures copies, qui avec les Editions

», précédentes ont fait tout le fonds de la nô

», tre. Cependant malgré ces ſecoursi, que

2, de peine pour demêler les légitimes produ

,, ctions, & les ſuppoſitions de part, confon

,, duës ſur-tout dans les Editions ? Quel tria

2, ge plus difficile à faire que celui de ces rap

», ſodies modernes , où toutes les règles de

» critique, établies pour les anciens monu

,,t mens, ne peuvent être d'aucun uſage, par

2, les reſſemblances de ſtile, que la corformi

,, té du génie, de la matière & des circon

2, ſtances, rend parmi nous presque inévita

,, bles ! Auſſi n'oſe-t-on pas garantir qu'on

,, n'ait rien donné à Vergier qui ne ſoit de,

,, lui, comme on ne ſauroit ſe flatter de n'a

, voir abſolument rien omis de ce qui peut

» lui appartenir. On a reconnu, par exem

,, ple, dans le cours de l'Edition , mais un

,, peu trop tard , la ſuppoſition d'une Pièce

,, inſérée dans le prémier Volume, & attri

,, buée depuis longtems à Vergier. C'eſt le
Tom. III. Part. III. Bb , Con
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, Conte du R o s s I G N oL, pièce fi digne

,, de la Fontaine, & par cette raiſon impri

, mée dans quelques Editions de ſes Contes.

, De bons mémoires aſſurent que ce joli

., Conte eſt de feu M. Lamblia , Conſeiller

, au Parlement de Dijon, connu par d'ingé

, nieux morceaux de Poëfie.

,, Tout ce qu'on peut promettre ici avec

\ » la plus grande confiance, eſt premièrement

,, un Texte exact, & purgé des fautes de tou

| , te espèce, dont les autres Editions fourmik

•. ,, lent. Secondement du choix & de l'ordre.

- , Le choix confiſte d'une part dans le retran

| ,, chement des Pièces qui ne font point évi

,, demment de Vergier, quoiqu'elles ne le des -

, honorent poînt, & dans l'excluſion de cel

,, les, qui, quoique douteuſes, nous ont pa

,, ru trop peu dignes de lui. L'ordre qu'on a

,, introduit a eu deux objets, la commodité

,, des Lecteurs incompatible avec la confuſion

,, qui régnoit dans les Editions précédentes ,

,, & la gradation naturelle qu'on aime à trou

,, ver dans les productions d'esprit. On a

,, rangé dans cette yuë toutes les Pièces par

,, matières, & l'on a fixé autant qu'on a pu

», dans chaque matière la Chronologie de ces

,, Pièces. Tout le plan de notre Edition n'a

» beſoin que d'un coup d'œil. -

,, L'ordre du prémier Volume eſt tel : il

,, contient de ſuite les Odes, les Fables, les

» Contes , la Nouvelle Portugaiſe , & les

» Epithalames. - -

» Les Contes ſont dispoſés ainfi : les Con

- 2, teS
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#, tes directs marchent les prémiers, & ceux

,, qui ſont inſérés dans des Epitres, au lieu

2, d'être confondus parmi les Epitres en vers,

comme dans les autres Editions, forment

- ici une ſeconde ſuite de Contes.

,, Les matières du ſecond Volume ſont

», les Epitres en vers, les Lettres mêlées de

», vers & de proſe, les Billets en vers , les

,, Lettres & Billets en chanſons, les Paro

,, dies & Chanſons de Table, les Brunettes

,, & Vaudevilles, les Poëſies Diverſes, & le

,, Dialogue entre Princeſſe & Petit-fils. Les

2, Poëſies Diverſes ſont compoſées de ſix Elé

,, gies, qui peut-être paroitront foibles, mais

», qui ſont ſurement de Vergier, & un eſſai

», de ſa jeuneſſe, de pluſieurs Bouquets, Ma

,, drigaux, & autres Pièces de ce genre. L'en

2, chaînement de toutes ces matières eſt trop

,, naturel & trop ſenſible pour y faire faire la

», moindre attention.

,, Comme les Parodies de Vergier ſont pres

que toutes ſur des Airs d'Operas fort con

nus, on a cru qu'il ſuffiſoit d'indiquer à la

tête de chaque Pièce l'Acte & la ſcène de

,, l'Opera d'où l'Air eſt tiré. Quant aux Airs

particuliers moins connus, on a eu ſoin de

les déſigner par les anciennes paroles, ſous

,, lesquelles ils ont été chantés dans leur

,, tems. "

Tout cela annonce une Edition bien faitc ;

mais il y a pourtant un défaut conſidérable

dans celle-ci, c'eſt qu'elle manque de Table ;

& il en auroit falu non ſeulement une comme

- b 2 2llX
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aux autres Recueils , mais encore pour di

ſtinguer les additions, corrections, & autres

améliorations.
-

Je vais finir cet Extrait par deux ou trois

des Pièces que je ne trouve point dans l'Edi

tion précédente de Vergier que j'ai ſous la

main ; c'eſt celle qui porte, à Paris, quoi

qu'elle me paroiſfe de Hollande, chez Urbains

Couſtelier, 1727. en deux Volumes in octavo.

»ºr vº •i »k 41 2#& »

- »k »k »ºs 2k #

A M A D A M E

D' H E R V A R T,

De Londres 1688.

A• • la veille des morts,

#our plein d'horreur & de remors,

3e vous écris à tous en corps.

Ce jour pour ma fête eſt tracé,

Car depuis qu'ici j'ai paſ7é,

3e crois que je ſuis trépaſſé.

Il n'eſt point de maux plus preſſans

Que ceux que ſouffrent les abſens :

Ce ſont les maux que je reſſent.

De ma douleur tel eſt l'effort

Qu'il va bientôt finir mon ſort ;

Même je crois que je ſuis mort.
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5e me diffère en ce moment

De me giter au monument,

Que pour faire mon Teſtament.

3e laiſſe à Madame D'H E R v A R T,

Beauté ſans ſoin, esprit ſans art,

Et ce que nature a de fard.

Plus. Au Maître de la Maiſon

3e laiſſe fleurs, Canaux, Gazons, ;

Et bois à couper à foiſon.

Item. 3e prétens lui laiſſer

Pour ſa Politique exercer

Maints Forts que Mars va renverſer.

Pour lui depuis le froid Lapon,

3'armerai tout juſqu'au japon :

Pour un Nouvelliſte quel don !

3e laiſſe à Madame CHA R D o N,

Esprit charmant, cœur tendre &5 bon,

Et maint Savant & ſaint Sermon.

Puis je lui laiſſe ſans compter

Son vin qui fait chèvres ſauter :

Dieu nous préſerve d'en tater.

A ſa Nièce j'ai deſtiné

Uu Hymen promt & fortuné,

Suivi a'un fruit ſage &5 bien né.

Aimera - t - elle ſon Epoux ?

Oui ſurement, en doutez - vous ?

Fût - il boſſu, borgne &5 jaloux.

• Bb 3 · Vous
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#

#

Vous reconnoiffez à ces traits

Les doux &5 friands attraits

Du mari que je lui promets.

Pour finir je vous laiſſe à tous

Ce repos ſi cher &5 ſi doux,

Que je ne puis goûter ſans vous.

ue ceci ſoit exécuté,

Attendant le jour ſouhaité

Qui doit me coir reſſuscité.

Ma reſurrečtion ſera

Lorsque Paris me reverra :

Chantez enſemble un Libera.

3e •!t 4k :k »ie
3# # »je >k »k 2º

V E R S

Faits au retour de la Campagne que l'Au
teur venoit de faire dans le Nord, ſur

· l'Eſcadre de M. J. Baert,en 1696.

Pº, s QU'E NF IN me voici de retour dans le Port,

, , Et que je me vois, grace au ſort ;
Sauvé des vents, des flots, cbamps feconds, où moiſſonne

A pleines mains l'avide Mort, -

Et quº plus eſt, de l'ennui qu'en perſonne

#'ai téte-à- tête, au fond du Nord,

Entretenu cinq mois ſur un fragile bord :

Au Dieu des Vents &# des Tempêtes,

Au terrible Neptune, aux fougueux Aquilons

Rendons grace, & leur immolons , -

Leur vifºime chérie 3 voüée à leurs Fêtes.
v.- ' -*- Mais,
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Mais, quoi! j'irois encenſer les Autels

De ces barbares immortels,

Qui ne ſe ſont jamais aux bommes fait connottre,

Que par les maux cruels dont ils les ont frapés ;

ui de leur furie occupés,

Ignorent qu'en un cœur la pitié puiffe naftre :

Que prières, reſpefts, larmes, très-douloureux

N'ont jamais pû fiécbir, & dont l'affreuſe rage

Se plaît à voir tomber ſous# coups rigoureux

Et le ſuppliant & l'hommage ?

Non : ſenſible aux attraits d'un repos gracieux,

Rebuté de tant de ravages,

Mon cœur réſerve ſes bommages

Pour de plus pacifiques Dieux.

Reprenons des plaiſirs l'agréable babitude :

ue du cbant, que des vers les doux amuſemens

Rempliſſent deſormais des loifirs ſi cbarmans,

Et faſſent mon unique étude.

Dieux ! quel bonheur ineſpéré !

Mon valet me dit qu'en ma cave

Un muid d'excellent vin de Grave,

' De la joie azile aſſuré,

Malgré le tems qui tout dévore,

Eſt plein comme je le laiſſai,

Et conſerve, ſuivant l'eſſai,

Sa prémière vigueur encore.

Vas le percer# différer.

Mais, non : j'en prendrai ſoin moi-même,

Fuſjai-je Roi, je croirois bonorer

Par cet emploi mon diadême.

Pas ſeulement pour ce ſoir préparer

Un repas, tel que le mérite

€e vin, au cbarme ſéduiſant.

Nous ſerons cinq, le nombre eſt ſuffiſant :

Auſſi bien ma table º#.
" . . 4

Ne
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Ne nous donne que peu : mais qu'il ſoit apprêté

Par les mains du bon goût, & de la proprété.

Que ſous une blanche ſerviette,

Chacun de nous trouve une aſſiette

Qui lui tienne lieu de miroir,

Èi dans laquelle il puiſJe voir

Les rides du ſouci de ſon front diſparoitre,

Et la joie en ſes yeux s'açcroitre.

A# que l'on boira,

Un ſoin encor te toucbera :

C'eſt que d'une eau fraicbe & nouvelle,

Nos verres ſoient toujours rincés

Et d'empêcber les valets empreſſés,

Ou pareſſeux, de ſe ſervir de celle

u'exprès ils laiſſent aux baſſins.

| Empêche auſſi du buffet les larçins,

Sois des flacons le gardien fidèle :

Ou, ſi tu ne peux réprimer

Cette babitude au vol du vin conſtante,

Fais, s'il ſe peut, qu'on ſe contente

Tout-au-plus de le décimer.

Envoie aux champs voiſins cueillir dequoi former

Cinq couronnes pour nos cinq têtes,

Coëffures des antiques Fêtes,

Dont j'aime la ſimplicité :

je lui trouve un air de gaité

ue n'a point un chapeau qui le ſourcil ombrage :

Mais dis à ceux qui feront cet ouvrage,

Que quand ils trouveroient des fôrets de lauriers,

Ils n'en apportent point. Sans regret aux Guerriers

e laiſſe ces marques de gloire :

Ce ſont d'illuſtres paſſeports,

Pour aller plus promptement boire

L'egu brûlante des ſombres bords.
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La dépouille des Prés, les Fleurs les plus nouvelles

Que ſçais mêler au pampre une legère main,

Font à mon gré des Couronnes plus belles.

Mais s'ils trouvent en letzr cbemin -

Du Mirtbe, ils en pourront une ample moiſſon faire.

Il eſt cber à Vénus, Vénus m'eſt encor chère,

Non pour les biens qu'à préſent j'en reçois,

Mais pour ceux que mon cœur en reçut autrefois.

Mais revenons à notre affaire :

Pour de tout point ce repas accomplir,

Il ne me reſte plus qu'à faire

Le cboix de ceux qui daivent le remplir.

Point de ces gens dont l'bumeur noire

Sur le moindre ſujet contrôle inceſJamment ;

Point de ces gens qui n'aiment point à boire,

Et moins encor de ceux qui ſans autre agrément

N'aiment qu'à boire ſeulement.

Mais ſur tout loin de nous, buveurs inſuportables,

Qui vous piquant de l'avantage vain
De contenir beaucoup de vin,

ueſtionnaires redoutables,

Forcez là corne en main un Convive innocent

De boire en criminel, à qui par le ſupplice

On voudroit arracher le nom de ſon Complice.

Quand d'ailleurs d'un repas tout ſeroit raviſſant,

je m'écbappe, & je fuis un buveur ſi preſſant,

je veux, qu'au ſoupé que j'ordonne,

Règne une douce liberté :

Que du vin la ſeule bonté,

Les propos amuſans, les cbanſons, la gaité

Soient les ſeules gênes qu'on donne,

Pour forcer, ou plutôt pour à boire exciter.

- - - Bb 5 - #e
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fe me garderai bien de même d'inviter,

Ce grand, ce beau parleur qui, guindé ſans relâche,

S'eſt, de toujours briller, fait la pénible tâcbe;

Ni cet autre qui, plein de ſa capacité,

Ou fondé ſur ſa qualité,

juge, décide tout avec autorité :

Non que, par un groſſier caprice,

Des banquets l'eſprit ſe banniffe.

C'eſt - là, plus que tout autre part,

ue je le veux; mais ſimple, mais ſans art,

Qui badine, qui ſe délaffe. -

D'ailleurs fuſſiez - vous Prince, ou ne m'honorez pas

D'une plaee dans vos repas,

On bien que mes raiſons y trouvent auſſi place.

Si je ne puis librement diſputer,

(Librement, toutefois ne doit s'interprêter

Que d'une libre politeſſe)

S il faut que mon raiſonnement

· Au vôtre cède aveuglément,

je prends congé de Votre Alteſſe,

Ainſi que je l'ai pris de ce buvcur outré,

Qui m'a voulu gorger de vin contre mon gré.

Quant aux gens dubelair,ſurnommés Petits-Maîtres.

ui par le bruit qu'ils font méſurent leurs plaiſirs,

Ce ſont phantômes vains, ce ſont manières d'êtres

Avec qui je n'ai point à perdre de loiſirs.

Enfin, dans nos prochains miſtères,

Ne ſeront point admis gens de tels cara8tères,

Ni mille autres encor qu'on ne peut épuiſer :

Mais gens d'bonneur, d'bumeur ſortable,

## Aimant à tenir longue table,

" Et s'y facbant doucement amuſer ;

Complaiſans, non flateurs,. diſputans, mais dociles,

, Délicats, & non difficiles,
A. : --

-

•.

Con
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Connoiſſant les défauts, ſacbant les excuſer,

Simples avec eſprit, ſans dureté ſincères,

Polis, non cérémonieux,

Et qui, dans le récit de leurs propres affaires,

Sacbent nous épargner les détails ennuyeux.

Avec cette Troupe aſſortis.

Sans me mettre en ſouci de l'heure du réveil,

jusques au retour du ſoleil

je veux de ce ſoupé prolonger la partie.

Un aſſemblage gracieux

D'amis enjoués & paiſibles

Fait naître des plaiſirs ſenſibles,

Qui ſont enviés par les Dieux.

»k 2k »k »k »je :k

2，n # »je 2# »j:

A M A D E M O I S E L L E :

H E R F O R T,

Que l'Auteur appelloit ſa femme ;

En lui envoyant pour étrennes un

petit Chien & une petite

Chatte. 171o.
-R

C. deux Animaux domeſtiques

ue par des nœuds avec ſoin redoublés

L'aveugle Hymen a raſſemblés,

N'en ſont que plus antipathiques.

· Avant que ſous le joug ils allaſſent s'offrir,

Ils s'aimoient, &? n'étoient jamais aſſez enſemble :

A peine l'Hymen les raſſemble,

Qu'ils ne peuvent plus ſe ſouffrir. -

- 04#
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Toujours de ſentiment, toujours d'beure contra're,

- L'époux veut-il veiller? l'épouſe veut dormir.

Sii touſſe, il la dégoûte à la faire vomir,

S'il rit , elle commence à braire.

Mais veut - elle à# tour quelquefois ſe diſtraire

Du noir chagrin qui les ronge tous deux, R

) $fouèr de petits feux, ſauter, danſer, & rire ?

Auſſi-tôt le bourru vous prend un front bideux,

Tei qu'au ſombre SATURNE on pourroit le décrire.

Enfin, à les voir ſe bargner,

Gronder, & toujours recbigner,

On diroit qu'ils ſe ſont liés l'un avec l'autre, -

Que pour mieux s'entre-mordre, & s'entre égratigner- (

MA FEMME, cet Hymen reſſemble bien au nôtre :

Meurtriſſures, contuſions, }e

- Seuls enfants de la violence #

De nos chaſtes affections, lil

Et que, pour votre bonneur : je couvre de ſilence, #
Ne ſont de cette reſſemblance p

ue de trop fidèles témoins. - l
Mais c'eſt un ſort commun aux grands, conme au )e

- vulgaire : le

Cbiens &j cbats ne s'accordent guère, ï0

Maris 6 femmes encor moins. - - #1

Le parti que nous pourrions prendre, #

Ce ſeroit de nous dégager º
De ce lien fatal, où, ſans l'enviſager, ſºl

Nous nous ſommes laiſſés ſurprendre ? #

Mais, ſans ſcandale, on ne peut l'entreprendre ; J'

Le monde qu'il faut ménager |é

En parleroit, nous blâmeroit peut être. ll

Puis, en tout autre état, quelque doux qu'il pût être ; l)

Trouverions nous à nous dédommager #pu plaiſir que ſi bien nous ſavons partager, l

2>e nous faire l'un l'autre à toute beure enrager# l]

- . AR
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A 1R T I C L E V I.

RE cUE1 L de Lettres choſies, pour ſervir de

ſuite aux Lettres de Madame de Sevigné à

Madame de Grignan ſa fille. à Paris, chez

Rollin, 175 I. in octavo. pp. 499.

uelques ſuſpectes que ſoient les conti

nuations des Ouvrages eſtimés , celle

ci eſt pourtant de bon aloy, & il n'y a

perſonne qui ne ſe faſſe un plaiſir de met

tre ce Volume à la ſuite des fameuſes & char

mantes Lettres de la plus tendre & de la plus

ſpirituelle des Mères à une fille digne d'elle.

L'Editeur a raiſon de dire que ce Recueil n'a

beſoin pour s'annoncer que de la célébrité

des perſonnes à qui nous le devons. Elles vi

voient en effet à la Cour de Louïs XIV. ou

parmi ce que la Ville avoit alors de plus

grand & de plus poli ; de ſorte qu'on doit

s'attendre à trouver dans leurs Lettres plu

ſieurs Anecdotes de ce tems - là ; & ce qui

n'eſt pas moins propre à réveiller l'attention,

un mêlange de bonnes plaiſanteries, de pen

ſées fines, de contes agréables, de reflexions

tantôt gaies, tantôt ſérieuſes; en un mot, l'i

mage d'une vraie converſation, où, jusqu'au

frivole même, il n'y a rien qui n'ait ſon mérite.

Il y a cent vint trois Lettres dans ce Volu

me, ſavoir, une de M. le Cardinal de Retz,

tlIlC
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une de M. le Duc de la Rochefoucauld, qua

torze de Madame de la Fayette, cinquante de

Madame de Coulanges , vint neuf de M. de

Coulanges, vint cinq de Madame de Sevigné,

& trois de Madame de Grignan. Ce ſont les

noms de perſonnes, dont la réputation en fait

d'eſprit & de goût eſt univerſellement déci

dée. Si ce Recueil avoit une bonne Table,

qu'on auroit aſſurément dû y mettre, nous en

tirerions les Anecdotes les plus intéreſſantes ,

pour en remplir cet Extrait; mais à ce défaut

nous nous bornerons à deux Lettres entières ,

celle de M. de la Rochefoucauld, dont on ſera

bien aiſe de connoitre le ftile Epiſtolaire, & ia

Lettre de M. de Coulanges à M°. de Simione ſur

la mort de M°. de Sevigné, qui fera juger des

juſtes & vifs regrets que cauſa cette perte.

2k »k , ºk s#

* • >k »j: 3: • *

L E T T R E

-
· D E

M. LE DUC DE LA ROCHE

F O U C A U L D,

A Me. D E S E V I G N É..

Paris, le 9. Février 1673.

»V# : ne ſauriez croire le plaiſir que

52 vous m'avez fait de m'envoyer la pîus

,, agréable Lettre qui ait jamais été écrite : el

" : . -
le
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.,, le a été luè & admirée, comme vous pou

-,, vez le ſouhaiter. ll me ſeroit difficile de

,, vous rien envoyer de ce prix là ; mais je

,, chercherai à m'acquitter, ſans eſperer néan

,, moins d'en trouver les moyens dans le ſoin

-,, de votre ſanté, car vous vous portez ſi bien

,, que vous n'avez pas beſoin de mes remè

-» des. Madame la Comteſſe ( de la Fayette )

,, eſt allée ce matin à S. Germain remercier

,, le Roi d'une penfion de cinq cens Ecus

,, qu'on lui a donnée ſur une Abbaye; cela

,, lui en vaudra mille avec le teIns , parce

,, que c'eſt ſur un homme qui a la même

7, penſion ſur l'Abbé de la Fayette; ainſi ils

,, ſont quittes préſentement ; & quand ce pré

,, mier mourra , la penſion demeurera tou

,, jours ſur ſon Abbaye : le Roi a même ac

,, compagné ce préſent de tant de paroles a

,, gréables, qu'il y a lieu d'attendre de plus

,, grandes graces. Si je ſuis le prémier à

,, vous apprendre ceci , voilà déjà la Lettre

,, de M. de Coulanges à demi - payée ; mais

», qui nous payera le tems que nous paſſons

,, ici ſans vous ? Cette perte eſt ſi grande pour

,, moi, que vous feule pouvez m'en recom

, penſer; mais vous ne payez point ces ſor

,, tes de dettes - là : j'en ai bien perdu d'au

, tres, & pour être ancien Créancier, je n'en

, ſuis que plus expoſé à de telles banque

,, routes.

, L'Affaire de M. le Chevalier de Lorrai

,, ne, & de M. de Rohan eſt heureuſement

,, terminée, le Roi a jugé de leurs intentions,

2 !
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& perſonne n'a eu deſſein de s'offenſer. M.

le Duc eſt revenu 3 M. le Prince arrive

dans deux jours ; on eſpère la Paix ; mais

vous ne revenez pas, & c'eſt aſſez pour ne

rien eſperer.

4, Quoique vous me difiez de Me de Gri

gnan, je penſe qu'elle ne ſe ſouvient guè

res de moi, je lui rens cependant 1nille

très-humbles graces, ou à vous, de ce que

vous me dites de ſa part. Ma Mère ( * )

eſt un miroir de devotion : elle a fait un

Cantique pour ſes ennemis , où la Reine

de Provence ( f ) n'eſt pas oubliée. Em

braſſez M. l'Abbé (de Coulanges ) à mon

intention, & dites - lui qu'après le Marquis

de Villeroi, je ſuis mieux que perſonne au

près de M. de Coulanges.
-

,, Si vous avez des nouvelfes de notre

pauvre Corbinelli, je vous ſupplie de m'en

donner; j'ai penſé effacer l'épithète; mais

j'apprens toujours, à la honte de nos amis,

qu'elle ne lui convient que trop.

(*) Mº. de Marans, que M. de la Rochefou.

cauld appelloit ſa Mère.

(f) C'eſt-à-dire, Madame de Grignan, que M°.

de Marans n'aimoit point.

L ET
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L E T T R E

D E

M. DE C O U L A N G E s,

A

Mº. D E S I M I A N E.

| A Choiſi, le 15 Mai 1696.

e vous ſuis d'autant plus obligé de la

J Lettre honnête de votre propre main ,

que vous m'avez fait l'honneur de m'écri

re , que je comprens à merveilles par Inoi

même la peine que vous pouvez avoir à

traiter toujours un ſujet qui vous tient ſi

fort au cœur , & qui rappelle toutes vos

triſtes idées ; cependant , Madame , c'eſt

un ſujet, ou je me trompe beaucoup, que

nous traiterons longtems. On oublie ſou

vent la perte de ſes parens ; mais, quand

une fois nos parens ſont nos intimes amis,

c'eſt une plaie qui nc ſe ferme pas ſitôt.

Avouez, Madame, que ce n'eſt point une

grand'Mère que vous pleurez , pour moi

je ne pleure point une Coufine germaine ;

mais nous pleurons aſſurément la plus ai

mable Amie qui fut jamais, & la plus di

gne d'être aimée. La mémoire m'en ſera

toujours très - précieuſe ; & rien ne me la

,, fera oublier, quelque lieu que j'habite, ni

· Zom. III. Part. III. C c » quel
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quelques plaiſirs qui s'offrent à moi. Le

délicieux ſéjour de Choiſi joint à la bonne

compagnie, qui s'y trouve ordinairement ,

ne m'a point encore diffipé au point que je

ne donne beaucoup de momens, au triſte

ſouvenir de notre illuſtre Amie : cette per

te me paroitra longtems un ſonge pour ne

pouvoir la comprendre ; cependant c'eſt u

ne vérité dont il faut profiter pour le ſa

lut, & dont je dois être plus frappé qu'un

autre dans l'âge où je ſuis. Rien n'eſt en

fin plus infaillible que de mourir tôt ou

tard ; & M". Nicolaï , fille unique du

Lieutenant-Civil, (M. le Camus,) vient de

nous en donner un exemple à vint cinq

ans, comme avoit fait peu de jours aupara

vant le Comte Ferdinand de Furſtemberg.

Le bruit court que M°. de Coulanges vien

dra dîner ici aujourd'hui avec la Marêcha

le de Villeroi : je ne manquerai pas de fai

re voir votre Lettre à M°. de Coulanges ,

afin de ne rien ôter aux expreſſions qui ſer

vent à lui faire connoitre vos ſentimens

pour elle ; je puis bien vous aſſurer que

vous n'obligez point une ingrate ; car je

ne connois perſonne qui vous eſtime da

vantage, ni qui ſoit plus touchée de toutes

vos perfections. C'eſt une grande grace de

Dieu que la ſanté de M°. votre Mère ſe

rétabliſſe un peu au milieu d'une aufſi rude

affliction; & je trouve qu'elle fait fort bien

de ſonger à quitter Grignan, pour aller re

ſpirer un air moins ſec & plus humain : il

22 cut

"
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,, eut été à ſouhaiter pour nous qu'elle ſe fût

, déterminée pour ces côtés-ci, mais je coni

,, prens très-bien ſes raiſons ; & quoique je

,, déſire paſſionnément ſon retour, je l'appré

,, hende néanmoins ; je crois que cela s'en

,, tend ſans l'expliquer davantage. Je n'aurai

, de long-tems l'honneur de lui écrire : je lui

, ai rendu les devoirs dont l'uſage ne permet

, point qu'on ſe diſpenſe; mais ce ſera à vous,

,, divine Pauline, qui je prendrai quelque-fois

,, la liberté d'en demander des nouvelles''.

Quoique cette Lettre ne ſoit que la ſecon

de de M. de Coulanges après avoir reçu la

nouvelle de la mort de Mº. de Sevigné, nous

l'avons préférée à la prémière, qui ne renfer

me que l'émotion de la ſécouſſe imprévuë

qui arrive presque dans tous les cas de cette

nature ; au lieu que la douleur refiêchie, qui

règne dans celle- ci, montre beaucoup mieux

l'effet qu'avoit cauſé cette perte.

A R T I C L E vII.

* DE'coUv E RTE de l'Ile Frivole, par

M. l'Abbé Coyer Auteur de l'Année mer

' veilleuſe, ſe trouve à la Haye chez Jean

Swart. 175 I. 8. 52 pag.

V# une nouvelle production de l'ingé

nieux Auteur de l'Année merveilleuſe, &

de cette Lettre à la Marquiſe de * *. où une

Amie allarmée pour ſa gloire lui fait ſentir

| | C c 2 les
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les ridicules qu'elle va ſe donner par une con

duite ſenſée. C'eſt encore le Inême tour d'e

fprit qui règue dans ce petit ouvrage , c'eſt

une critique fine , délicate , & pleine d'e

ſprit, des mœurs frivoles d'une nation qu', l

eſt fort aiſé de reconnoitre, mais dont il n'eſt

pas moins aiſé de trouver bien des copies chez

les autres nations : c'eſt une ſatyre telle qu'il

ſeroit à ſouhaiter qu'elles fuſſent toujours, un

innocent badinage ſans aucune perſonalité, qui

ne peut que faire rire les prémiers ceux - là

même qui s'y reconnoitront le plus, & qui

， tout en les faiſant rire, peut leur faire faire les

reflexions les plus propres à les corriger : c'eſt

l'idée d'une courte & ingénieuſe préface qu'on

y a jointe dans l'Edition qu'on vient d'en don

ner à la Haye. L'Auteur, allarmé pour ceux

qui ſeroient tentés de lire l'Ile Frivole , tâche

de les détourner d'une lecture, qui, à ce qu'il

cn juge par ſa propre expérience, pourroit leur

faire faire des reflexions, & les expoſer au ri

dicule de devenir raiſonnables avant que d'a

voir les cheveux gris ; ce qui ſeroit tout auſſi

dangereux, dit-il, que d'avoir de la Religion a

vant trente ans. Si le jeune Seigneur, à qui

on attribuë cet élégant badinage , dit vrai

. quand il aſſure qu'il s'eſt reconnu dans le

portrait des Frivolites , il n'en a pas moins

droit à une place dans la claſſe des gens rai

ſonnables , on ne peut penſer auſſi délicate

ment, ni exprimer ſi bien le ridicule, ſans le

ſentir, & ſans donner de foi de juſtes eſpe

rances à la Société. - -

Pour
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Pour prendre une idée juſte de l'ouvrage, il

faut abſolument le lire tout entier, il n'eſt pas

pofſible ſans cela de ſe perſuader qu'on ait

pu d'un bout à l'autre y ſoutenir le ton iro

nique & plaiſant, ſans donner jamais dans le

puérile ou dans la fadeur, en reſtant au-con

traire toujours vif, animé, intéreſſant, & fai

ſant dire à chaque article, ah que cela eſt char

mant !

L'Auteur ſuppoſe que la découverte de

l'Ile Frivole a été faite par l'Amiral Anſon,

qui par politique n'a pas jugé à propos d'en

donner la relation qu'on lui a heureuiement

dérobée. Les Anglois près de mourir de

faim trouvèrent, en abordant dans cette Ilc, lcs

arbres chargés de magnifique fruits, mais ces

fruits ne nourriſſoient point. Des Tigres, qui

vinrent les attaquer, ne leur pouvoient ſeule

ment faire des égratignures, des oiſeaux gros

comme des Faiſans n'avoient que le gozier

des Sérins, les femmes labouroient la terre a

vec des ſoufflets, & les chevaux qu'ils voulu

rent monter plioient ſous le faix. Ce n'eſt là

que comme un prélude pour venir à l'eſſen

tiel, aux mœurs des habitans ; en voici un

trait. Deux exacteurs des tributs entrainoient

un habitant chargé d'un fardeau, une jeune

femme ſuivoit toute en pleurs ; on lui enlc

voit ſon mari & ſon lit : les exacteurs lui ren

dirent un collier de verre, elle eſſuya ſes lar

mes & chanta. Arrivés à la Capitale, appel

lée la ville de l'Eſprit , les Anglois furent

interrogés ſur leurs talents : il en falloit pour

C c 3 être
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être admis ; ils parlèrent de leurs Conſtru

cteurs de vaiſſeaux , de leurs Ouvriers en mi

nes, de leurs Chirurgiens ; on ne fit qu'en ri

re : ils parlèrent des Géographes, des Phyfi

ciens, des Mathématiciens qu'ils avoient avec

eux; on leur tourna le dos, & l'on referma

la barrière : ils parlèrent de Danſe, de Muſi

que, de Cuiſine, ils danſèrent; la porte s'ou

vrit, ils allèrent au Palais de la Toute - Elé

gance, (c'eſt le titre qu'on donne à l'Empe

reur ) à travers douze cours où ſont les loge

mens des prémiers officiers du Monarque,

Brodeurs, Bijoutiers, Controlleurs de Mode,

Maîtres à danſer, Faiſeurs de Romans, &c.

Un Pouſſin quinteſſentié, exécuté par le Cuiſi

nier de l'Amiral & goûté de la Cour, ouvrit

le Port à la flotte ; quelques pièces de Rubans

lui aſſurèrent des vivres que les Guinées ne

pouvoient obtenir. Après d'autres traits dans

ce goût ià, l'Auteur entre dans quelques dé

tails ſur les mœurs des habitans, dont il fau

dra nous contenter de rapporter quelques-uns »

laiſſant les autres à regret ſeulement pour ne

pas transcrire tout l'ouvrage. , Les Frivoli

,, tes, pour vous accorder leur amitié , ne

,, vous demandent pas des vertus, mais des

,, agrémens. On vous ſuppoſe toujours hon

» nête homme ; mais prouvez bien que vous

,, étes joli-homme. Avez - vous beſoin de

,, leurs ſervices ? priez les, ils vous ſupplicnt

» d'ordonner, & vous avez toujours la ccn

», ſolation de les voir furieux de n'avoir rien

» fait. Un homme, à qui bien des gens vien

3, I1Cllt
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,, nent ſouhaiter le bon jour, & qui ne le

,, ſouhaite à perſonne , qui voit beaucoup

,, d'Etoffes & de Bijoux dans ſa matinée, qui

,,-a quantité de chiens & de chevaux, qui fait

,, de grands repas dans un Salon bien verni,

,, cet homme eſt appellé grand chez les Frivo

,, lites , & on lui doit de grands reſpects, de

,, la politeſſe aux autres. -

,, La politeſſe eſt l'ame des Frivolites.

,, Il vaudroit mieux avoir trahi ſon ami, que

, d'eſtropier un compliment. Un homme

, vraiment poli a un bonnet pour ne jamais

,, ſe couvrir : il deſſine bien une reverence, il

,, n'appelle pas ſa femme mafemme : ſans cela,

,, il auroit beau être liant, attentif, complai

,, ſant, il ne ſeroit pas poli. Pour l'être il

,, faut encore obſerver ſoigneuſement tous les

,, titres. Un inſolent s'avifa de dire à un Mi

,, niſtre, vous étes un ſot. Tout le monde fut

,, indigné de ce qu'il n'avoit pas dit, votre é

,, clatante lumière eſt une ſotte. -

,, Ils obſervent les décences avec autant de

,, rigueur : une beauté pardonne tout à un

,, téméraire hors lés expreſſions peu délicates.

,, Un mari ne prétend pas gêner le cœur de

,, ſa femme; mais il éclatéroit ſi ſes amuſe

,, metis n'étoient pas décens. "

Si l'on peut ſe paſſer de mérite chez les

Frivolites, il y faut abſolument de l'honneur :

,, Ils en mettent par-tout ; Ils n'ont pas le

,, plaifir , mais l'honneur de vous voir, de

,, vous parler, de vous ſervir. Un noble Fri

,, volite, qui aura eu le malheur d'être mau

C c 4 ,, vais
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vais mari, mauvais pète, citoyen inutile,

ſe reſſouvient toujours de l'honneur pour le .

recommander à ſon fils , & le fils comme

le père a grand ſoin de ne tenir que ſa pa- .

role d'honneur, de ne payer que ſes dettes .

d'honneur, & de tuer quelquefois par hon

neur. Les femmes ont leur honneur à part.

» Elles ont de ſi grands principes pour le con

ſerver, qu'on les a encore rendues dépoſi

taires de celui de leurs maris : cependant

les femmes du hant ſtile ont refuſé le dépôt,

parce qu'elles ſont ſujettes à des vapeurs

qui leur donnent des diſtractions.

,, L'honneur fait les Guerriers, c'eſt la Ca- .

pitale qui fournit les Officiers - Généraux ;

on y prend un ſoin tout particulier de leur

éducation. Un jeune Seigneur, que l'on

deſtine au commandement , doit avoir le

meilleur Tailleur, le Parfumeur le plus ex

quis, l'équipage le plus brillant, & c.''

Voici un trait qui vaut un traité de contro

verſe ſur la matière à laquelle il fait alluſion.

Ils adorent le ſoleil , ils voudroient bien

l'aimer, mais la façon les embaraſſe. Lui

doivent - ils de l'amour à cauſe qu'il les é

chaufe & les éclaire, ou parce qu'il eſt

chaud & lumineux en lui-même ? C'eſt une

dispute de cent ans.

» Ils aiment l'apparence des richeſſes plu

tot que les richeiſes. Qu'après avoir ſondé

lenr bourſe, ils n'y trouvent pas de quoi

Prêter à un ami, ils s'en conſolent en lui

montrant un meuble de goût.

» On
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. ,, On ne les entend jamais dire qu'ils ſer

,, vent l'Etat, mais ils répètent ſans ceſſe que

,, leur fortune, leur vie, tout leur être, eſt à

,, l'Empereur. Un citoyen, qui diroit bien ſé

2, rieuſement qu'il eſt beau de mourir pour la

» Patrie, ſe donneroit un ridicule.

A R T I C L E VIII.

LETT R E sUR L E s S o UR D s ET L E s

M UET s, à l'uſage de ceux qui entendent .

& qui parlent ; addreffée à M **. 175 1.

ſans lieu d'impr. petit in octavo, pp. 241.

ſans l'Avertiſſèment & la Table.

- - - - - - Verſisque viarum

Indiciis raptos; pedibus veſtigia rečtis

Ne qua forent. - - - - --

AEneid, lib. 8.

Cº n'eſt pas entendre ſes intérêts que don

ner à un Ouvrage qu'on met au jour un

Titre qui imite celui de quelque autre C)uvra

ge, dont le ſuccès a été conſidérable, ou qui

par quelque raiſon que ce ſoit a fait du bruit.

Les Auteurs retombent pourtant perpétuelle

ment dans cette espèce de bévuë : dès que le

Public a bien accueilli un Livre doüé de quel

que ſingularité, ils s'attachent à en reprodui

re d'autres ſous des formes approchantes, &

C c 5 qui
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qui ne manquent guères d'être très-inférieu

res. On ſent d'abord la différence, & quel

quefois un dégoût anticipé la repréſente enco

re plus desavantageuſe qu'elle ne l'eſt effecti

VCIY)eIlt,

On n'a pu lire le Titre qui eſt à la tête de

cet Article ſans ſe rappeller la fameuſe Let

tre ſur les Aveugles à l'uſage de ceux qui voient.

L'Auteur de la Lettre ſur les Sourds &5 les

Muets avoit d'autant moins beſoin de ce ſtra

tagèrhe que ſon Ecrit n'a rien de commun a -

vec l'autre, & qu'il étoit d'ailleurs aſſez bon

pour ſe préſenter ſous une dénomination ſim

ple & plus ſignificative. .. Mais en vertu du

goût régnant, il faut de l'esprit, ou plutôt du

colifichet par-tout ; & il y a tel Titre de l'in

vention duquel on ne ſe félicite pas moins

que de la compoſition de l'Ouvrage même.

On affecte d'embaraſſer les avenuës , on croit

produire un état agréable dans l'ame du Le

cteur, en le tenant en ſuspens le plus long

tems qu'on peut ſur le point auquel on en

veut venir ; & tout cela ne fait que l'embaras -

ſer, le dépiter, & lui faire jetter le Livre , s'il

n'a rien d'ailleurs qui pique vivement ſa cu

rioſité.

L' Auteur convient dans une Lettre, qui ſert

d'Avertiſſement, du peu de conformité qu'il

a entre ſon Traité Epiſtolaire, & celui à l'i

itation duquel il eſt fait. ,, Je ſais d'avan

ce, dit-il, à qui l'on n'attribuëra pas mon

** Ouvrage; & je ſai bien encore à qui I'on

22 ne manqueroit pas de l'attribuër, s'il y a

2» ? | voit
72
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,, voit de la ſingularité dans les idées , une

,, certaine imagination du ſtile , je ne ſais

,, queile hardieſſe de penſer que je ſerois bien

,, fâché d'avoir , un étalage de Mathémati

,, ques , de Métaphyſique, d'Italien, d'An

glois, & ſur-tout moins de Latin & de Grec,

,, & plus de Muſique. "

Nous abrégerons à nos Lecteurs les fati

gues qu'ils pourroient rencontrer à ſaiſir le

pian de cet Ouvrage, en le leur préſentant en

racourci, & dépouillé de tous les ornemens

de la fiction. Il eſt vrai que c'eſt l'Auteur

même qui nous guidera par la peine qu'il a

priſe de faire en finiſſant une recapitulation

fort nette de ſes idées.

Le but propre & unique qu'il s'eſt propoſé,

c'eſt de rendre raiſon de l'origine des inver

ſions, qui règnent dans les Langues. Pour

cet effet il remonte aux principes, & recher

che comment les Langues ſe ſont formées. Il

y a eu un prémier état du langage oratoire,

qu'on pourroit nommer le langage animal, où

il n'y avoit ni cas, ni régime, ni déclinaiſons,

ni conjugaiſons , en un mot aucune ſyntaxe.

Les adjectifs repréſentant pour l'ordinaire

les qualités ſenſibles, comme étendu, coloré,

chaud, froid, &c. ſont les prémiers dans l'or

dre naturel des idées, mais pour tout Philoſo

phe, qui s'eſt accoutumé à regarder les ſub

ftantifs abſtraits comme des Etres réels , ces

ſubſtantifs, qui ſont le ſupport ou le ſoutien

des adjectifs, marchent les prémiers dans l'or

dre ſcientifique des idées. D'où l'on pourroit

tirer

79
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tirer cette conſéquence, c'eſt que les Fran- j]

çois ſont peut être redevables à la Philoſophie ，

Peripatéticienne, qui a réaliſé tous les Etres

généraux & Métaphyſiques, de ce qu'ils n'ont #)

presque plus dans leur Langue de ce qu'on pr

ppclle inverſions dans les Langues anciennes. #

in effet les Ecrivain3 Gaulois en ont beau- le

coup plus que les Inodernes ; & cette Philo- le

ſophie a régné, tandis que la Langue ſe per- #t

fectionnoit ſous Louïs XlII. & Louïs XIV. Jll

| Mais ſans remonter à l'origine du langage ºt

oratoire , on prétend ici que pour expliquer (!

comment les inverſions ſe ſont introduites & J，

conſervées dans les Langues, il ſuffiroit de ſe ſt$

1ransporter en idée chez un peuple étranger ; #ſ

dont on ignoreroit la Largue ; ou , ce qui re

au même, on pourroit en)ployer un hom- |

rnC » qui s'interdiſant l'uſage des ſons articulés

# cheroit de s'exprimer par geſtes C'eſt l'hy- l0

§,thèſe de ce Muet de convention, qui fait la

- §arité de cet Ecrit, & qui a donné lieu au

jn# qu'il porte. L'Auteur s'y étend peut

- º§ un peu trop de complaiſance , &
étrº a e fort-au-long tout ce qu'on pourroit l

# a1nº e§e des efforts d'un ſemblable Panto- -

ſe pr "§e ce nom conviendroit beaucoup

| it ' u'à ceux qui le portent ordinairement.

, jet1*,§roit donº de propoſer à ces Muets s
J s'º# deS queſtions dont on leur deman- º)

ºnt# onſe, ou mieux encore, de leur

vol it Ja #ours à traduire de François en

derO! r uº ^§nçoit ºu effºrts que font les |

§onnº* On § de naiſſance pour ſe rendre :)

# & " | in- . "

| O U

vjent

lu
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intelligibles , qu'ils expriment tout ce qu'ils

peuvent exprimer. On recommanderoit aux

Muets de convention de les imiter, & de ne

former, autant qu'ils le pourroient, aucune

phraſe , où le ſujet & l'attribut avec toutes

leurs dépendances ne fufſent énoncés. Ils ne

ſeroient pas en droit d'employer l'ellipſe ; &

leur liberté ſeroit reſtrainte à l'ordre qu'ils ju

geroient à propos de donner aux idées , ou

plutôt aux geſtes qu'ils employeroient pour les

repréſenter. Alors, ſuivant notre Auteur, on

verroit naître les inverſions, & chaque Muet

ayant ſon ſtile , ces inverſions y mettroient

des différences auſſi marquées que celles qu'on

rencontre dans les anciens Auteurs Grecs &

Latins. -

Cela le mène à une espèce de ſaillie, ce

ſeroit de décompoſer , pour - ainſi - dire , un

homme,& de conſidérer ce qu'il tient de cha

cun des ſens qu'il poſſède. Suivant cette A

natomie Métaphyſique, on avance ici que de .

tous les ſens l'œil eſt le plus ſuperficiel, l'o

reille le plus orgueilleux, l'odorat le plus vo

luptueux , le goût le plus ſuperſtitieux & le

plus inconſtant, le toucher le plus profond &

ie plus philoſophe. ,, Ce ſeroit , , continuë

,, l'Auteur, à mon avis une Société aſſez plai

, ſarte que celle de cinq perſonnes dont cha

,, cune n'auroit qu'un ſens : il n'y a pas de

,, doute que ces gens- là ne ſe traitaſſent tous

,, d'inſenfés, & je vous laiſſe à penſer avec

,, quel fondement. C'eſt là pourtant une i

,, mage de ce qui arrive à tout moment dans

» le

-
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,, le Monde; on n'a qu'un ſens & l'on juge

,, de tout. Au reſte il y a une obſervation

,, ſingulière à faire ſur cette Société de cinq

perſonnes , dont chacune ne jouïroit que

,, d'un ſens; c'eſt que par la faculté qu'elles

,, auroient d'abſtraire, elles pourroient toutes

,, être géométres , s'entendre à merveilles,

, & ne s'entendre qu'en Géométrie. "

Continuant enſuite à traiter ſon ſujet, l'Au

teur décrit ainſi la marche de ſes idées dans

l'analyſe que nous avons indiquée, & dont

les propres termes acheveront notre Extrait.

,, A l'occaſion de l'énergie du geſte, j'en ai

,, rapporté quelques exemples frappans, qui

,, m'ont engagé dans la conſidération d'une

,, ſorte de ſublime que j'appelle ſublime de ſi

,, tuation. -

,, L'ordre qui doit régner entre les geſtes

,, d'nn Sourd & Muet de naiſſance, dont la

,, converſation familière m'a paru préférable

, aux expériences ſur un Muet de conven

,, tion ; & la difficulté, qu'on a de transmettre

, certaines idées à ce Sourd & Muet, m'ont

», fait diſtinguer entre les ſignes oratoires, les

,, prémiers & les derniers inſtitués.

,, J'ai vu que les ſignes, qui marquoient

, dans le discours les parties indéterIninées

,, de la quantité, & ſur-tout celles du tems, a

,, voient été du nombre des derniers inſti

» tués ; & j'ai compris pourquoi quelques

,, Langues manquoient de pluſieurs tems, &

, pourquoi d'autres , Langues faiſoient un

,, double emploi du même tems. ''

» Ge

2
b

2
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,, Ce manque de tems dans une Langue, &

cet abus des tems dans une autre, m'ont

fait diſtinguer dans toute Langue en géné

ral trois états différens ; l'état de naiſſan

ce , celui de formation , & l'état de perſe

ction.

,, J'ai vu ſous la Langue formée l'esprit

enchaîné par la ſyntaxe, & dans l'impoſſibi

lité de mettre dans ſes concepts l'ordre qui

règne dans les périodes Grecques & Lati

nes. D'où j'ai conclu, 1. que, quel que

ſoit l'ordre des termes dans une Langue an

cienne ou moderne, l'esprit de l'Ecrivain a

ſuivi l'ordre didactique de la ſyntaxe Fran

çoiſe ; 2, que cette ſyntaxe étant la plus

ſimple de toutes, la Langue Françoiſe a

voit à cet égard, & à pluſieurs autres, l'a

vantage ſur les Langues anciennes.

,, J'ai fait plus. , J'ai démontré par l'intro

duction & par l'utilité de l'Article hic, ille

dans la Langue Latine, & le dans la Lan

gue Françoiſe; & par la néceſſité d'avoir

pluſieurs perceptions à-la-fois pour former

un jugement ou un discours , quand l'es

prit ne ſeroit point ſubjugué par les ſynta

xes Grecques & Latines, que la ſuite de ſes

vuës ne s'éloigneroit guères de l'arrange

ment didactique de nos expreſſions,

,, Fn ſuivant le paſſage de l'état de la Lan

gue formée à celui de la Langue perfection

née, j'ai rencontré l'harmonie. -

,, J'ai comparé l'harmonie du ſtile à l'har

monie muſicale; & Je me ſuis convaincu 1.

2 »

3 )
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,, que dans les mots la prémière étoit un ef

fet de la quantité, & d'un certain entrelace

,, ment des voyelles avec les conſones, ſug

,, géré par l'inſtinct ; & que dans la période,

elle reſultoit de l'arrangement des Inots. 2.

Que l'harmonie ſyllabique , & l'harmonie

périodique engendroient une espèce d'hiéro

glyphe particulier à la Poëfie ; & j'ai con

fidéré cet hiéroglyphe dans l'Analyſe de

trois ou quatre morceaux des plus grands

, Poëtes.

,, Sur cette analyſe j'ai cru pouvoir aſſurer

qu'il étoit impoſſible de rendre un Poëte

dans une autre Langue, & qu'il étoit plus

commun de bien entendre un Géoinètre

qu'un Poëte.

,, J'ai prouvé par deux exemples la difficul

té de bien entendre un Pcë:e, par l'exem

· ple de Longin, de Boileau & de la Motte,

qui ſe ſont trompés ſur un endroit d'Homè

re, & par l'exemple de Monſieur l'Abbé

de Bernis, qui m'a paru s'être trompé ſur

un endroit de Racine. - |

,, Après avoir fixé la date de l'introduc

tion de l'hiéroglyphe ſyllabique dans une

,, Langue quelle qu'elle ſoit, j'ai remarqué

,, que chaque Art d'imitation avoit ſon hié--

,, rºglyphe, & qu'il ſeroit à ſouhaiter qu'un

» Ecrivain inſtruit & délicat en entreprît la

2, COmparaiſon.

: Dans cet endroit, j'ai tâché, Monſieur,"

(e'eſt à M. l'Abbé Batteux que l'Auteur par
le , & c'eſt à lui que tout ce Traité Epiſto

- lai

7?

2 ?

23

22

22
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laire eſt addreſſé, plutôt par une ſorte de per

ſiflage , que pour honorer ſes talens, fort ſu

périeurs pourtant à tous ceux des Auteurs qui

ont jusqu'à préſent exercé leur critique con

tre lui;) ,, j'ai tâché, Monſieur, de vous fais

re entendre que quelques perſonnes atten

doient de vous ce travail, & que ceux qui

ont lu vos beaux Arts réduits à l'imitation

de la belle Nature, ſe croient en droit d'e

xiger que vous leur expliquafſiez clairement

ce que c'eſt que la belle Nature.

,, En attendant que vous fiſſiez la compa

raiſon des hiéroglyphes, de la Poëſie, de

Peinture & de la Muſique, j'ai oſé la

tenter ſur un même ſujet.

, L'harmonie muſicale, qui entroit néceſſai

rement dans cette comparaiſon, m'a rame

né à l'harmonie oratoire. J'ai dit que les en

traves de l'une & de l'autre étoient beau

coup plus ſupportables que je ne ſais quel

,, le prétenduë délicateſſe, qui tend de jour en

,, jour à appauvrir notre Langue ; & je le re

», petois lorsque je me ſuis retrouvé dans

l'endroit où je vous avois laiſſé. "

72
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A R T I C L E IX.

HIsToIR E D Es PA ss1oNs , ou Avan

tures du Chevalier Shroop; Ouvrage tra

duit de l'Anglois, à la Haye, chez Jac

Tom, III. Part, III. D d qués
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ques Neaulme , (à Paris) 175 I. in

Octavo. T. I. pp. 269. T. II. pp. 319.

Lº but qu'on ſe propoſe ordinairement .

dans les Ouvrages de la nature de ce

lui-ci, quand on s'en propoſe quelqu'un, c'eſt

d'y tracer le Tableau de la vie humaine.

Mais, comme on le remarque fort bien dans

l'Introduction de l'Ouvrage que nous annon

çons, les traits de ces Tableaux ſont presque

toujours forcés, les bonnes ou les mauvaiſes

qualités, que l'Ecrivain prête à ſes perſonna

ges, ſont pouſſées au delà de celles qu'on

voit communement dans les hommes. Cela

rend ces modèles inutiles pour la correction

des mœurs ; on deſeſpère d'atteindre à des

vertus plus qu'humaines ; on ne ſe reconnoit

point à des peintures trop hideuſes du vice

Une autre choſe, à laquelle on ne fait pas

non plus aſſez d'attention, c'eſt qu'il n'y a

pas d'homme au monde qui ait toutes les

vertus, ou tous les vices. L'homme le plus

accompli, quelque ſoin qu'il employe à rete

nir ſes Paſſions dans leurs juſtes bornes, les

leur voit quelquefois franchir malgré lui.

L'homme le plus corrompu éprouve dans

certains momens quelque goût pour la vertu,

quoique peut-être il ne la pratique jamais.

La vertu dans nos cœurs eſt née avec le vice;

Ces deux germes en nous profitent plus ou moinr.

Pour que l'un fructifie employons tous nos ſoins 2

Sans compter que jamais l'autre s'anéantiſſe.

Les
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Les Avantures du Chevalier Shroop ſont donc

un Livre original par cela même qu'on y

prend le contrepié de tous ceux qui ont vou

lu donner un air original à de ſemblables pro

ductions , en recourant à quelque genre de

merveilleux. Le grand art de notre Auteur,

c'eſt de bien repréſenter la Nature avec ſes

penchans, ſes foibleſſes , de bien narrer une

vie, dont les évènemens ſont ordinaires, &

où les Paſſions guident, comme elles le font

toujours plus ou moins, les divers pas & les

divers âges du Héros. Par ce moyen il y aura

peu de Lecteurs qui ne trouvent du rapport

entre les faits qu'ils liront & quelques parti

cularités de leur vie, & qui n'y rencontrent

des ſujets de ſe rappeller combien le mécanis

me du corps a d'influence ſur les détermina

tions intérieures.

Nous ne parlons point de l'Avertiſſement

du Traducteur, qui roule ſur la ſuppoſition

que cet Ouvrage a été effectivement traduit.

On n'ignore pas que c'eſt la France qui a

· ſervi de berceau au Chevalier Shroop, & qu'il

a pour Père, ou ſi l'on veut, pour Mère,

l'imagination heureuſe de l'Auteur des Mœurs,

qui n'a pas moins réiifſi dans ce ſecond en

fantement que dans le prémier.

Il n'eſt donc point queſtion ici de donner

la ſuite des faits. L'Analyſe de cette Hiſtoi

re des Paſſions, c'eſt le dévelopement de ces

Paſſions même ; & voici en racourci com- .

ment M. Touſſaint y a procédé.

Il repréſente d'abord l'enfance de Shroop,

lD d 2 - COm
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comme l'âge où l'on découvre le germe de

toutes les Paſſions, qui ſont dans la ſuite les

mobiles de la conduite des hommes , & où

les ſens commencent à acquerir cet empire,

qu'ils exercent avec tant de force ſur notré

ame. Il dépeint enſuite le progrès de ces Pas

ſions, & coInment elles ſe montrent plus di

ſtinctement, à meſure que la Raiſon ſe déve•

lope. . - -

L'une des prémières Paſſions du cœur hu

main, & qui eſt en même tems la plus uni

verſelle & la plus forte, c'eſt l'Amour. Un

ſexe fait ſur l'autre de vives impreſſions dès

la plus tendre jeuneſſe , & Shroop ne man

que pas de les reſſentir. Les prémiers mou

vemens qu'éprouve un jeune cœur ſont aiſé

ment détruits par d'autres qui leur ſuccèdent ;

mais lorsqu'il eſt devenu capable d'une forte

Paſſion, & qu'il s'y eſt une fois livré, il eſt

très difficile de l'en guérir.

Ici s'ouvre la Scène des égaremens. Une

prémière faute de conduite en attire pluſieurs

autres après ſoi ; & toutes enſemble elles peu

vent précipiter dans les plus affreux deſaſtres,

ſi la honte & le remords ne viennent de bon

ne heure arrêter les progrès du desordre. Mais

un cœur né bon, & qui a reçu des principes

d'éducation , trouve des reſſources contre ces

violentes ſécouſſes dans ſon propre fonds.

L'affection naturelle , la reconnoiſſance, &

d'autres motifs ſemblables, l'arrêtent dans ſa

courſe véhémente, & viennent enfin à bout

de le calmer. .

Shroop
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Shroop voyage. L'Auteur en prend occa

cafion de réflêchir ſur les inconvéniens, l'a

grément & l'utilité des Voyages, relativement

aux ſentimens & à la conduite de ceux qui les

font. .. Notre Voyageur a une avanture dans

un Monaſtère, qui découvre l'effet de l'im

prudence de la jeuneſſe, lorsqu'elle eſt ſans

guide & ſans frein. Il fait enſuite un ſéjour à

Rome, pendant lequel on voit une preuve ſin

gulière de la force des impreſſions des ſens,

pour tirer l'Ame hors d'elle-même. C'eſt par

là que ſe termine la prémière Partie.

Dans la ſeconde Shroop de retour chez lui

commence à entrer dans les occupations de

l'âge viril , & il fait pluſieurs épreuves de

l'incertitude des évènemens humains. Il ſe "

voit en particulier à deux doigts de ſa perte

pour une action entrepriſe par pure généro

ſité. -

Il tombe enſuite malade, & fait voir la dif

férence entre les ſentimens d'un homme en

pleine ſanté, & ceux que les douleurs & les

dangers de la mort excitent. Cependant il ſe

rétablit, & ſe livre à l'ambition. Ou trace ici

le caractère de cette Paſſion : on montre ſa for

ce ſur le cœur humain & ſon impuiſſance à é

teindre les autres déſirs , lors même qu'elle

eſt ſatisfaite. On repréſente enſuite le com

bat entre l'ambition & la colère avec ſes ſui

tes, le reſſentiment, la vengeance; & l'on dé

couvre le pouvoir qu'a l'ambition de conte

nir les déſirs & les deſſeins de vengeance dans

les cas où ils pourroient traverſer ſes vuës.

Dd 3 Cela
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Cela mène au combat des diverſes Paſſions

dans l'Ame, & à établir qu'il n'y en a pas

de ſi forte qui ne puiſſe être domptée par une

autre, ſi ce n'ett le reſſentiment, qui ne s'éteint

que par la vengeance ou par les bienfaits. .

On examine à quel âge on eſt le plus ſus

ceptible de triſteſſe, & combien l'on a beſoin

de toute la force de ſa raiſon pour ne s'en pas

laiſſer accabler.

Dans l'âge mur les Paſſions ſont moins

bouillantes que dans la jeuneſſe, mais en re

vanche elles ſont plus fortes & plus difficiles

à déraciner. Ce n'eſt même guères qu'à cet

âge qu'on petit compter ſur l'amour & l'ami

tié de quelqu'un. Les perſonnes de différent

ſexe doivent pourtant ſe défier de l'Amour

Platonique ; il eſt ſujet à devenir ſenſuel..

Enfin les émotions de l'ame s'affoibliſſent,

à meſure que les forces du corps diminuent ;

& la mort fait le denouëment inévitable de

cette ſcène ſi variée,

En voilà aſſez pour empêcher qu'on ne

confonde ce bel Ouvrage avec tant de Livres

frivoles dont on eſt inondé, & pour le faire

rechercher avec l'empreſſement qu'il mérite.

A R
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A R T I C L E X.

RE cHER cHEs ſur la Canoniſation de Saint

FRAN ç o Is DE SALE s.

M o N s I E U R,

N ous avons vu précédemment (*) les prin

cipales actions du célèbre François de Sa

les. Nous étions convenus qu'il faloit laiſſer

quelque intervalle entre ſa mort & ſon apothéo

ſe. Nous pouvons y venir préſentement, après

cette petitedéférence pour les uſages de Rome.

Sa Béatification ne tarda pas long - tems,

& fut même accélérée plus que de coutume.

Alexandre VII. donna diſpenſe de treize an

nées du tems qui eſt porté par le Décret

d'Urbain VIII. pour béatifier ceux qui ſont

morts en odeur de ſainteté. Il fut donc

déclaré au nombre des Bien - heureux dès le

28. Décembre I66I. .

Le 14. Septembre 1662., l'Avocat Conſi

ſtorial Proſper Bottinius prononça une Haran

gue devant le Pape & les Cardinaux , pour

obtenir cette Canoniſation. Je l'ai vuë Ma

nuſcrite,& j'y ai trouvé des traits aſſez fingu

liers : celui - ci, par exemple, que dès le ber

ceau François de Sales montra un ſi grand pen

chant pour la modeſtie &5 la pureté, qu'il ſ #
f41/"

(*) [Voy. Tom.3. de cette Bibliothèque, Part. I.
Art. 8. l

- D d 4
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fuir les careſſes de ſa Nourrice. Voila une cha

ſtété bien précoce ; -

Mais aux ames bien nées

La vertu n'attend pas le nombre des années.

L'Avocat étala les autres vertus du Béat, &

ſur - tout cette douceur extraordinaire , cette

aff-bilité qui formoit ſon caractère. Il appuya

aufſi beaucoup ſur ſon zèle pour l'avance

ment de la Religion Catholique, qu'il fit pa

roitre principalement dans la Miſſion du Cba

blais, qui dura près de dix ans, & où il con

vertit un nombre infini d'Hérétiques.

C'eſt effeétivement l'endroit par où Frazz

cois de Sales s'eſt le plus illuſtré , jusque là

u'étant allé à Rome après que cette Mifſion

§ finie, Clement VIII. lui donna, en plein

Conſiſtoire, le titre d'Apotre du Chablais. Il

le traita comme uu Conquérant, dit un de ſes

Hiſtoriens, comme un# de Monſtres qui

revenoit chargé des dépouilles du Calvinisme (*).

Ces images d'Apotre & de Conquérant iont

fort belles, commes vous voyez , Monſieurs

on peut même ajoûter qu'elles ſont aſſez ju

ſtes. François de Sales travailla d'abord à la

converſion du Chablais en Apotre, je veux di

re qu'il commença par la voie de la perſua

ſion; & il finit en joüant le rôle de Conqué

rant proprement dit,† y employa les

Troupes du Prince. Il agit en véritable Con

qué

(º) Baillet, Vie des Saints, Tom. I. ſur lc

29, janvier. ·

-, S
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quérant, puisqu'il ſoumit enfin ſes Adverſaires

par la force & la contrainte. C'eſt ce dont

nous verrons de nouvelles preuves dans la ſuite.

Les Miraçles paroiſſent enſuite dans la Ha

rangue de l'Avocat. Deux Monſtres reçu

rent , par les prières de François de Sales, la

conformation que la Nature leur avoit refu

ſée. Il guérit trois Paralitiques. Une Reli

gieuſe de la Viſitation, qui avoit vingt deux

maladies mortelles , fut guérie tout d'un

coup. Il reſſuſcita autant de Morts que le

Sauveur. Il s'eſt fait enſuite quantité de gué

riſons miraculeuſes à ſon Tombeau.

Si vous avez été à Anecy en Savoie, vous

aurez pu remarquer dans l'Egliſe de la Gran

de Viſitation, où repoſe le corps du Saint,

un grand nombre de Tableaux votifs à ſon

homneur , & des repréſentations en cire des

Membres du corps humain auxquels il a

rendu la guériſon.

Vous ſavez, Monſieur, que quand on in

ſtruit à Rome un procès de Béatification, il

y a un Officier de Juſtice établi pour contre

dire, & pour eſſayer de détruire ce qu'on pro

duit en faveur de celui qu'il s'agit de béati

fier. On prétend faire voir par là que les

Faits ont été examinés avec ſoin. Celui qui

eſt chargé de cette fonction eſt appelé ironi

quement l'Avocat du Diable. Vous jugez bien

que s'il doit contredire, ce n'eſt que jusqu'à

un certain point , & qu'il a ſes inſtructions

ſécrettes pour s'arrêter où il faut.

Qn doit être curieux de ſavoir ce qu'oppoſa

- D d ; Ce#
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|
|

|

cet Avocat dans le procès. Il débuta par une

mauvaiſe chicane. Il ne conſte pas bien, dit-il,

du Batème de celui que l'on parle de canoniſer.

Or pour pouvoir le mettre dans le Catalogue des

Saints, il faut avoir de bonnes preuves qu'il ait

été batiſé. Vous jugez bien qu'on ne fut pas

embaraſſé à répondre.

La 2de. Objection eſt meilleure. On re

proche à François de Sales que, quand ſon Père
voulut acheter une Terre & un Château dans

leur Voiſinage, François avoit dit que c'étoit

le vrai point de faire cette acquiſition , parce

que le Gentilhomme qui le poſſédoit étoit mal

dans ſes affaires ; qu'étant forcé de vendre,

on en auroit bon marché. Eſt - ce avoir de la

charité pour le prochain que de ſe prévaloir

de ſa triſte ſituation ?

Vous connoiſſez ſans doute, Monſieur, l'ex

plication ingénieuſe que M. le Clerc a don

née du X. Commandement du Décalogue,

qui a quelque rapport à ce que l'onblâme dans

la conduite du Béat. Cet habïle Critique, ſur

le paſſage de l'Evangile de S. Marc, Ch. X. 19.

prouve qu'il ne s'agit pas fimplement dans ce

Précepte de déſirer le Fonds ou la Maiſon

d'autrui , mais que le Législateur y défend

proprement les voies indirectes & artificieuſes

qu'on emploie pour s'en rendre maître, voies

qui ſont ordinairement autoriſées devant les

Tribunaux humains, mais qui n'en ſont pas

moins contraires à la charité. ll eſt défendu

dans ce Commandement de profiter de la

mauvaiſe ſituation d'un de nos Voiſins, pour

- - - I1OU1S

j
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nous procurer ſa Maiſon & ſes Terres. Si

le Comte de Saler, Père de notre Saint, é

toit Créancier du Gentilhomme ſon Voiſin,

comme il y a beaucoup d'apparence, ſon Fils

a violé le X. Commandement expliqué à la

manière de M. le Clerc. C'eſt une tâche à ſa mé

moire qui ne paroit pas avoir été bien effacée.

L'Avocat oppoſant ajouta une autre Ob

jection à laquelle on ſatisfit mieux ; c'eſt que

tant qu'il fut Evêque, il obſerva aſſez mal la

| Réſidence. On voit dans ſa Vie, f# eſt pres

que toujours hors de ſon Diocèſe. .. Il eſt tantot à

Paris, tantot à Dijon, tantot à Turin. Ou le

trouve par-tout, ſinon à Anecy, où il auroit dû

ſe tenir régulièrement. Celui qui plaidoit pour

le Saint futur répond qu'il n'eſt jamais ſorti

de ſon Diocèſe que pour le plus grand bien

de l'Egliſe, & même pour l'avantage de ſon

Troupeau en particulier. .

Il ne paroit pas que l'Oppoſant ait pouſſé

plus loin ſes contredits. .. On ſent aſſez qu'il

s'eſt arrété à moitié chemin. Il pouvoit conte

ſter, par exemple, cette douceur inaltérable

dont on fait un ſi grand mérite à François de

Sales , & qu'on nous donne pour ſon cara

ctère dominant. Cependant on le trouve plus

d'une fois en défaut de ce côté- là, & dans

des occaſions importantes. Outre ce que j'ai

déjà remarqué précédemment ſur la rudeſſe,

qu'il y avoit à déclarer à ceux d'une Reli

gion différente, en les abordant, qu'il les re

gardoit comme poſſédés du Démon ; voici

un fait des plus graves. En 1596, il fut "#
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dé par le Duc de Savoie pour ſe rendre à

Turin, & y recevoir ſes ordres. Il s'agiſſoit

de voir comment on s'y prendroit pour réta

blir entièrement la Religion Catholique dans

le Chablais. Les Miniſtres du Prince étoient

dans la penſée qu'il ne faloit rien précipiter.

Ils faiſoient ſentir que cette affaire demandoit

de grands ménagemens. Mais François de

Sales ſe roidit contre ces ſages avis , & de

meura toujours ferme à demander qu'on fît

intervenir l'autorité du Prince. ll commen

ça par perſuader au Duc d'employer les moyens

humains, comme d'ôter aux Réformés les

charges & les honneurs. Il propoſa que l'on

fît ſortir les Miniſtres Calviniſtes, contre la

teneur expreſſe du Traité conclu avec le pré

cédent Duc de Savoie , lorsqu'on lui ren

dit le Pays. Il propoſa encore de ne ſouffrir

dans le Chablais & les Bailliages voiſins point

d'autre exercice que celui de la Religion Ro

maine; en un mot il fut d'avis d'employer ,

pour l'entière converſion de ces peuples , la voie

de la contrainte ; conduite également contrai

re à la foi des Traités, & à l'eſprit de l'E

vangile, & qui néanmoins fut celle que l'on

ſuivit.

Il eſt bon de remarquer que le Cardinal

de Médicis, Légat du Pape, paſſa à Thonon,

& voulut entendre François de Sales ſur les

moyens de rétablir la Religion dans ce Pays.

Il lui communiqua ſon projet; parmi les ex

pédiens qu'il propoſoit, il n'oublia pas celui

de bannir tous les Calviniſtes. Il ſemble que,

- · ſui
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ſuivant les maximes de Rome, le Légat ne

devoit pas être choqué de ces voies violentes;

cependant il le fut, & il répondit au pacifique

François de Sales, que ſes propoſitions lui pa

roiſſoient un peu trop fortes (*).

Voici encore une petite Anecdote qui ne

fait pas honneur à notre Saint, 3ean d'Aran

thon d'Alex , un des ſucceſſeurs de François

de Sales, écrivit au Roi de France, pour le

ſolliciter à faire fermer deux Temples que les

Religionaires avoient encore dans la Provin

ce de Gex , & où ils faiſoient l'exercice de

Ieur Religion. Pour y déterminer Louis XIV.,

il lui propoſe l'exemple du Duc de Savoie.

Votre Majeſté en trouveroit l'exemple, lui dit

il , dans les autres Bailliages qui ſont proche de Ge

mève, d'où Charles Emanuel bannit le Calvinisme,

révoquant,à la perſuaſion du bienheureux François

de Sales,& ſous prétexte d'une légère desobéis

ſance, la grace qu'il leur avoit faite de leur accor

der trois Temples. Il falloit dire non qu'il eût

ſimplement revoqué une grace, mais qu'il a

voit violé la condition expreſſe du Traité. La

Lettre eſt datée de Gex, le 28.3uin 1663. Voi

là donc François de Sales non ſeulement en dé

faut du côté de la douceur, mais, de l'aveu

mê

(*) Marſollier, vie de S. François de Sales,

Tom. I. p. 319. Le Cardinal de Médicis fut Pa

pe, & ſuccéda à Clément VIII. en 16o5., ſous le .

nom de Léon XI. mais il ne ſiégea pas un mois

entier.
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même d'un de ſes ſucceſſeurs , fort ſuſpect

encore de mauvaiſe foi. . -

Pour croiſer cette Canoniſation, l'Avocat,

chargé de contredire, auroit pu encore oppo

ſer les maximes relâchées que l'on trouve dans

les Ouvrages de François de Sales. On lui en

a reproché quelques-unes déjà pendant ſa vie.

Baillet, que j'ai déjà cité , dit qu'on l'accuſa

d'avoir donné atteinte à la pureté de la Mo

rale de l'Evangile, par la licence qu'il ſem

bloit accorder aux Femmes & aux Filles d'al

ler au Bal, de danſer & de ſe parer, dans la

vue de plaire à pluſieurs, pour en gagner un lé

gitimement. Ce ſont les propres termes de ſon

Introduction à la vie devote # Ouvrage com

poſé même depuis qu'il fut Evêque.

Vous ſavez, Monſieur, ce que Buffi Rabu

tin a dit du Bai, quoiqu'il ne ſe piquât pas

d'une grande régularité de Mœurs. Il ne ſe

donnoit pas pour devot, témoin ce qu'il é

crivoit un jour à Mad. de Sevigné. je veux al

ler en Paradis, lui diſoit-il, mais pas plus haut.

Un Courtiſan, qui déclare ſi cavalièrement

qu'il ſe contente des plus baſſes places dans

le Ciel, ne viſoit pas aſſurément à la Cano

niſation. Cependant ſa Morale ſur le Bal

eſt beaucoup plus ſévère que celle de notre

Saint; & l'on diroit que ſur cette matière ils

ont cbangé de perſonnage l'un avec l'autre.

,, J'ai toujours cru les Bals dangereux. dit

,, il. , Ce n'a pas été ſeulement ma raiſon

, qui me l'a fait croire, ça été encore mon

,, expérience; &, quoique le témoignage des

, Pè
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,, Pères de l'Egliſe ſoit bien fort , je tiens

, que ſur ce chapitre celui d'un Courtiſan

, doit être de plus grand poids. Je ſai bien

, qu'il y a des gens qui courent moins de

, hazard en ces lieux - là que d'autres ; ce

,, pendant les tempéramens les plus froids

,, s'y échauffent. Ce ne ſont d'ordinaire que

, de jeunes gens qui compoſent ces ſortes

,, d'Aſſemblées, lesquels ont aſſez de peine

» à réſiſter aux tentations dans la ſolitude ;

,, à plus forte raiſon dans ces lieux - là, où

, les objets , les fiambeaux, les violons &

, l'agitation de la danſe échaufferoient des

» Anachorètes. . .. Ainſi je tiens qu'il ne faut

,, point aller au Bal quand on eſt Chrétien ;

,, & je crois que les Directeurs feroient leur

,, devoir , s'ils exigeoient de ceux dont ils

, gouvernent la conſcience, qu'ils n'y allas

, ſent jamais (*) ".

Quel contraite ! Un Courtiſan fort dégagé

ſur les Moeurs compoſe un Livre où l'on

ne trouve guère qu'une Morale mondaine.

Cependant il prononce contre les Bals com

me étant des occaſions dangereuſes, & il eſt

d'avis que les Directeurs défendent de s'y

trouver. D'un autre côté voici un Evêque,

en réputation de ſainteté, qui dans un Ouvrage

de devotion permet pofitivement le Bal & la

parure !

Auſſi l'on en fut ſcandaliſé dès que le L'

Vre

I (*) Buſſi-Rabutin , Illuſtres Malheureux , p.
79. •,

•$
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vre parut. 11 ſe paſſa là-deſſus une ſcène qui

fit beaucoup d'éclat > & qui mérite de vous

être raportée. Un Religeux Prédicateur s'é

leva hautement contre ce relâchement de Mo

rale. Après avoir attaqué le Livre , il lança

quelques traits contre l'Auteur, tout Evêque

qu'il étoit. Il tira enſuite de ſa Manche ce

Livre pernicieux , & s'étant fait apporter une

bougie allumée, il le brula publiquement dans

la Chaire, comme une production ſcandaleuſe

dont il falloit éteindre la mémoire. (*) Baillet,

qui nous a conſervé ce Fait, avouë en mê

me tems que ſon Saint a beſoin d'excuſe à cet

égard, &5 que ça été une tâche dans ſa Doctrine.

On ne peut que blâmer l'emportement du

Moine contre ſon Evêque. Mais ce qui étoit

dans ce Prédicateur l'effet d'un zèle incon

fidéré, auroit été bien placé dans la bouche

de l'Avocat nommé pour contredire la Ca

nonitation d'un Caſuiſte ſi relâché.

Je crois avoir lu dans quelqu'un de ces pe

tits Livres en A N A un mot du Duc de

Grammont, qui a été répété bien des fois.

Le Pape, diſoit - il , peut avoir eu de bonnes

raiſons puur canoniſer Monſieur de Sales. 3e

l'ai connu particulièrement Nous avons très

ſouvent joüé le Piquet enſemble. Mais il étoiz

ſort ſujet à tricher; 1l trouvoit le ſécret d'avoir

fréquemment tous leſ Ar. , D'autres diſent que

c'eſt du Duc de Villeroi que l'on tient cet

- te

(*) Baillet, Vie des Saints, T I. ſur le 29.

fanv.
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te Anecdote. Mais d'où qu'elle vienne , je

la regarde comme fort ſuſpecte, & je ne ſau

rois trouver mauvais que l'Avocat contredi

ſant n'en ait pas fait uſage.

Mais voici ce qu'il ne devoit pas oublier,

c'eſt qu'il y a beaucoup à rabatre de ce grand

nombre de Converſions dont on lui fait hon

neur, & qui ſont le principal fondement de

ſa Canoniſation. Il eſt abſolument néceſſai

re de ſupplé r ici ce qu'il devoit avoir fait,

d'autant plus que vous me marquez que vous

ſoupçonnez beaucoup d'exagération ſur cet

article , & que vous ſouhaitez que je vous

l'éclairciſſe. Vous vous addreſſez aſſez bien,

ſMonſieur, je ſuis à peu près ſur les lieux où

la ſcène s'eſt paſſée. Je vais donc eſſayer de

débrouiller un Fait qui, je crois, n'a encore

été approfondi par aucun Ecrivain.

· Ceux qui ont écrit la vie de François de Sa

les ont varié ſur le nombre de ces Converſions.

Les Auteurs du Gallia Chriſtiana, qui parut .

huit ou dix ans avant la Canoniſation, ſe con

tentent de dire, que dans la Miſſion du Cha

blais, qui dura huit années, il ramena à l'Egli

ſe plus de ſix mille perſonnes (*). Peu de

tems après, on trouva à propos d'augmenter

ce nombre d'un zéro , & on fit monter ſes

Conquêtes jusqu'à ſoixante mille Ames. Bot

tinius dans ſa Harangue Conſiſtoriale alla en

core plus loin. Le Chef d'œuvre de º #
- e

(*) Intra ofto annos ſex millia & amplius ab er

rore ad veritatis lumen tranſiulit, Tom. II. p. 598.

Tom, III, Part.III. E e
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de Sales, dit-il, fut ſa Miſſion du Chablais, oà

il réduiſit à l'Egliſe 72 mille Hérétiques. Le

Procès de Canoniſation, que l'on a en Manu

ſcrit dans la Bibliothèque de Genève, met le

même nombre. Il eſt vrai que, pour colorer

un peu cette exagération, on a joint quelques

autres lieux qui ont été auſſi le Théatre de

ſes travaux Apoſtoliques, comme la Provin

ce de Gex , & quelques autres endroits de

France (*); mais nous verrons bientot que

ces derniers articles ſe réduiſent à peu de cho

ſe, & qu'ils ne ſont placés là que pour enve

loper un peu l'hiperbole. La Bulle de Cano

niſation poſe le même nombre, & de là il a

paſſé jusqu'à la Légende du Saint qui ſe lit

dans l'Egliſe. Il eſt inutile de vous dire que

l'Abbé Marſollier établit auſſi les 72 mille Com

verſions, Ecoutons le ſur la Bulle.

,, Après que le Pape lui a donné toutes les

,, loüanges que l'on donne aux plus grands

, Saints, dit-il, il le loue dans cette Bulle

, d'avoir converti ſoixante & douze mille

,, Hérétiques. Ce fait, tout prodigieux qu'il

,, paroit , paſſoit à Rome pour ſi conſtant,

,, qu'on l'inſéra depuis dans les Leçons

,, qu'on lit tous les ans dans l'Egliſe le jour

», de la fin du Saint ( f ).

I1

(*) Nº. 246. In Caballio, Ternerio, Gaillardo.

& in Agro Genenſi, tum in aliis Galliœ urbibus &'

locis , 72 millia Hereticorum ad fidem Catholicam

adduxit.

(f) Marſollier, Tom. II. p. I79.
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Il paroit, Monſieur, que toutes les fois que

vous avez ouï parler de la quantité prodigieu

ſe de Converſions attribuées à S. François de Sa

les , le nombre vous en a toujours paru exces

ſif & même tout-à-fait incroyable. Votre dou

te eſt des mieux fondés; c'eſt ce que je vais

tâcher de bien rendre ſenſible. Pour cela il

eſt bon de voir d'abord jusqu'où peut aller le

nombre d'Habitans qu'il y a dans le Chablais,

& dans le Bailliage de Ternier & Gaillard qui

eſt contigu. C'eſt proprement là que François

de Sales avoit fixé ſa Mifſion. Vous ſerez ſur

pris de voir qu'il eſt fort au deſſous de ſes

prétendues Conquêtes, & qu'on lui fait con

vertir beaucoup plus de gens qu'il n'y en a ja

mais eu dans le pays.

Le hazard m'a fait tomber entre les mains

une Pièce qui pourra nous diriger ſurement

dans cette recherche. En 1694. la France,

qui s'étoit emparée de la Savoie depuis une

année ou deux , fit faire un dénombrement des

Habitans de Ternier & Gaillard, dans la vuë

de leur impoſer une Capitation. On y trouva

environ cinq millé perſonnes dans à peu près

3o Paroiſſes. Le Chablais en a 65, qui, éva

Iuées ſur le même pié que les précédentes,

doivent donner 1o8oo. perſonnes. Il y faut

ajouter les Habitans de deux petites villes,

ſavoir Thonon & Evian, qui peuvent a'ler à

25oo, tout-au-plus. A l'égard des Habitans

des Villes de Ternier & Gaillard, nous ſerons

dispenſés d'en faire l'eſtimation , parce que

dans tout ce Territoire il n'y a que des villages,

E e 2 quoi
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#

quoiqu'il ait plu à MM. de Ste. Marthe de

dire avec beaucoup d'emphaſe, que François

de Sales convertit non ſeulement tout le C4a

blais mais encore toutes les villes, & tous les

villages de Ternier & Gaillard (*). Vous ſa

vez, Monſieur, que les Panégiriſtes des Saints

ont des verres qui groſſiſſent & même qui

multiplient les objets. Par là les villages de

viennent des villes, & là où d'autres n'apper

cevroient que vingt perſonnes, leur verre trom

peur leur en fait voir plus de cent.

Par le calcul que je viens de faire, le pays

que François de Sales travailla à convertir, n'a

qu'environ vingt mille Ames. Vous pouvez

juger par - là combien on a exagéré ſes Com

verſions. On en parloit plus modeſtement quel

que tems après la mort du Miſſionaire. On

voit dans le Gallia Chriſtiana, qui parut envi

ron trente ans après lui, que toutes les Com

verſions, qu'il fit dans le Chablais pendant l'es

pace de huit années, alloient à un peu plus de

ſix mille Ames. Bientôt après on ajouta har

diment un zéro à ce nombre; & l'on fit mon

ter ſes Conquêtes à ſoixante mille Ames. Et

pour vérifier ce que Virgile dit de la Renom

mée, que vires acquirit eundo, on lui a fait

enfin honneur de la Conquête de 72 mille A

IIlC5e

Je

(*) Non modò Chableſii Bailliviatum integrum ad

Eccleſiœ gremium reduxit , ſed Ternicrii &? Gail

lardi urbes & vicos omnes. Gallia Chriſtiana, Tom.

II. pag. 598.
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Je viens de faire voir que, quand François de

Sales fit ſa Miſſion dans le Chublais & dans le

Bailliage voiſin, on n'y pouvoit pas compter

plus de vingt mille Ames; mais il ne faut pas

ſuppoſer autant de Converſions que de têtes.

Il faut d'abord rabatre des Conquêtes du Mis

ſionaire pluſieurs Familles qui ſe retirèrent à

Genève ou en Suiſſe, pour y faire profeſſion

de leur Religion Des perſonnes des plus di

ſtinguées deineurèrent même dans le pays ſans

changer de créance. Il faut mettre dans ce

rang les Comtes d'Alinges, les prémiers Seig

neurs du Chablais, qui ne ſe laiſſèrent point

éblouïr aux ſophismes du Miſſionaire, & qui

malgré la colère du Prince ſe déclarèrent

Zélés Proteſtans , firent profeſſion de la Re -

ligion Réformée pendant trois générations,

c'eſt-à-dire jusqu'à la mort du Petit-Fils, dé

cédé à Genève en 1654., ſans laiſſer d'en

fans (*).

Ne trouverez vous pas encore, Monſieur,

que de ces vingt mille Ames, que nous avons

ſuppoſées dans le Chablais & aux environs, il

faudroit ôter de la liſte de ceux que François

de Sales convertit tous les enfans en bas âge,

& qui n'avoient pas encore la raiſon formée ?

Il eſt vrai que ces enfans ont ſuivi le ſort de

leurs Pères , & ſont devenus Catholiques.

Cependant ce n'eſt pas parler exactement#
e

(* ) Nous donnerons dans un Volume ſuivant

un Mémoire curieux ſur l'attachement des Coin

tes d'Alinges à la Religion Réformée.

E e 3



438 RECHERcHEs sUR LA CANoNIsATIoN

de dire qu'un Miſſionaire a converti des en

fans incapables encore d'inſtruction , & hors

d'état de rien comprendre dans ce qu'on leur

prèche. Mais pour me montrer coulant, je

veux bien ne lui pas conteſter la gloire de

ces Converfions précoces. Bien plus, pour

être encore plus généreux , je renonce à

toutes les ſouſtractions que je viens de fai

re ; & je laiſſe à François de Sales la gloire

des vingt mille Converſions , ſans lui en rien

retrancher. Mais où trouverons - nous cel

les qui nous manquent pour aller jusqu'aux

72 mille ?

Le Procès de Canoniſation , dans la vuë de

colorer un peu cette exorbitante exagération,

a trouvé à propos de faire prendre le large à

notre Miſſionaire. On y a joint ſes travaux

dans la Province de Gex, & l'on fait auſſi men

tion de ſes \Converſions dans quelques villes $sº

dans quelques lieux de France : Mais nous ver

rons bientôt que ces deux derniers articles ſe

réduiſent à fort peu de choſe, qu'on n'y a eu

recours que pour en impoſer plus facilement

au Public, en un mot pour enveloper un peu

l'hiperbole. -

Ce que l'on apelle le Pays de Gex eft une

très - petite Province, ſituée au pié du mont

jura, & qui n'a que fix ou ſept lieuës d'éten

due, ſur beaucoup moins de largeur. Mais,

nous n'avons pas beſoin de ces Remarques

Géographiques ſur le peu d'étendue du pays 2

pour prouver que François de Sales ne peut pas

y avoir fait un fort graiid nombre de Conver

- fions.
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fions. Voici quelque choſe de plus précis là

deſſus.

Pour bien juger de la quantité de Conver

ſions que le Miſſionaire fit dans ce Canton,

il ſera bon, Monſieur, de vous rendre raiſon

d'une autre Miſſion faite dans ce pays là qua

rante ans plus tard.

Cette ſeconde nous éclairera beaucoup ſur

Ie ſuccès de la prémière. Si je m'y arrête

donc un peu, je vous prie de ne point regar

der ce détail comme une digrefſion inutile. .

3ean d'Aranthon d'Alex fut nommé à l'Evé

ché de Genève en 166 I. L'année 1uivante

il fit un voyage à la Cour de France, pour

tenter ſi par le zèle & l'autorité de Louis

XIV. il ne pourroit point ſe faire rétablir

dans le ſiége de ſes Prédéceſſeurs. Ce qu'il

obtint, c'eſt la démolition de vingt-trois Tem

ples que les Religionaires avoient dans le

pays de Gex. On ne leur en laiſſa que deux.

L'Evêque ſaiſit cette circonſtance pour fai

re une Miſſion dans cette Province. Il de

manda pour cela des Ouvriers en France. Il

n'en manquoit pas qui étoient deſtinés à de

ſemblables uſages. Dès pluſieurs années, il

M# dans le Royaume des Troupes de

iſſionaires, qui travailloient à la propaga

tion de la Foi Romaine. Il y avoit des Fonds

pour cela, Quand ils étoient payés des Dé

niers du Roi, la Miſſion portoit le nom de

Royale.

Celle que fit 3ean d'Aranthon d'Alex étoit

de ce genre. Il ſe mit à la tête de ces Ou

E e 4 vriers
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#

vriers François. Sur la fin de la Miſſion , il

parut un Ecrit ſous ce titre, Relation des ſuc

cès que Dieu donne à la Miſſion Royale de Gex ,

proche de Genève. Ces Miſſionaires y font ſon

ner fort haut leurs exploits dans ce pays - là.

Mais vous allez voir que la gloire qu'ils veu

lent acquérir par là , c'eſt preciſément aux

dépens de celle de S. François de Sales. Plus

ils exaltent leurs Conquêtes, & plus ils dimi

nuent celle que la Bulle avoit attribuée à ſon

Saint. C'eſt ce que je vais vous faire toucher

au doigt. -

Dans le tems que ces Miſſionnaires s'ap

plaudiſſoient le plus de leurs victoires, il parut

un Ecrit à Genève qui faiſoit ſentir combien

leur triomphe étoit mal fondé. Cette petite

Pièce m'eſt tombée entre les mail:s; En voici

le titre ; Lettre ſur le ſujet des ſuccès de la Mis

,ſion de Gex, contenus dans une Relation publiée

depuis peu. Cette Lettre eſt de 1662.

Ces Miſionaires y ſont raillés fort vive

ment ſur leurs Conquêtes imaginaires. On

leur dit qu'outre les Fonds qu'il y avoit en

France pour les Miſſions , ils avoient encore

ſu ramaſſer des ſommes conſidérable pour

celle - ci ; qu'ainſi il leur importoit de faire

monter fort haut leurs Converſions. La fa

ſtueuſe Relation avoit établi qu'avant qu'ils

vinſſent dans la Province de Gex , il n'y

atoit encore que 3oo. Catholiques, parmi 17oco .

Huguenots; & que depuis la Miſſion, il y en
a près de 4ooo.

La Lettre de Genève entre dans un détail

des
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des plus circonſtanciés d'où il reſulte, que tous

leurs progrès aboutiſſent à 3o. ou 4o. per

ſonnes qu'ils ont fait changer de Religion.

On leur dit qu'ils entendent à merveille la

lMultiplication ; que c'eſt leur règle favorite, &

que par l'addition de quelques Zéro, 3o. ou

4o. nouveaux Convertis en ont produit 3.

ou 4ooo. ,, Par cette impoſture , jugez de

,, tout le reſte, ajoute l'Auteur de la Lettre ;

,, mais je ne m'en étonne pas ; car il falloit

,, bien faire voir en cela quelque conformi

» té de ce nouvel Evêque avec leur préten

,, du Béat (François de Sales ) duquel oR ra

,, porte dans ſa vie , qu'il en avoit converti

,, jusqu'à ſoixante mille,& ſur-tout une infinité

,, quand il vint dans le pays de Gex, qui ſe

», ſont pourtant trouvés réduits à bien petit

», nombre , puisqu'à leur compte, il n'y a

,, voit à préſent que 3oo. Catholiques dans

,, tout le Bailliage".

Je vous prie, Monſieur, de remarquer que

cette Brochure parut dans le tems même que

l'on travailloit au Procès de la Canoniſation

de François de Sales. Après avoir vu d'une

manière ſi préciſe, qu'un de ſes ſucceſſeurs

réduit tout ce qu'il a opéré dans la Province

de Gex à la Converſion de 3oo. perſonnes,

tâchons auſſi de découvrir à quoi peuvent

monter celles qu'on lui fait faire dans quel

ques villes S5 dans quelques lieux de France.

| Je trouve dans ſa vie, qu'il fit deux voya

ges à Paris, qu'il y prêcha le Carème avec

applaudiſſement. J'y vois encore qu'il a pré

E e 5 ché
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ché des Carèmes à Lion & à Grenoble, mais

il n'a jamais été en Miſſion dans aucun lieu

de France. ll eſt vrai qu'il débitoit de tems

en tems quelques ſermons de Controverſe

qui peuvent avoir fait changer quelques Pro

teſtans. L'Abbé Marſollier nous parle de trois

ou quatre Gentilshommes qui étoient de ce

nombre. Il peut en avoir auffi gagné d'au

tres dans quelques occaſions particulières.

Mais ne trouvez - vous pas que ce ſeroit trop

que de les faire monter à quelques centaines

de perſonnes ?

Cependant pour la facilité du calcul , je

veut bien ſuppoſer que la Province de Gex ,

& les Converſions opérées par ſes ſermons en

France, aillent jusqu'à deux mille, le total

ne ſera encore que de vingt deux mille Héré

tiques ramenés dans le ſein de l'Egliſe. Nous

voilà encore bien loin des 72, mille que lui

attribuë la Bulle. Où trouverons-nous donc

les cinquante mille qui nous manquent ? Il

ne faut chercher ce déficient que dans le cer

veau des Panégiriſtes de François de Sales. Nous

ne ſaurions le trouver ailleurs.

Quand il s'agit des Converfions opérées

dans les Indes par un autre St. François, je

veux parler du fameux Jéſuite Xavier, on peut

débiter hardiment tout ce qu'on juge à propos.

Qu'on pouſſe les Conquêtes de cet Apôtre

des Jndes jusqu'à cent mille Ames , ſi l'on

veut ; nous ne nous y oppoſerons pas. La

' ſcène eſt à plufieurs mille lieues de nous, &

dans un pays d'une vaſte étendue. Ses Hi

ſto»

l
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ſtoriens ont leurs coudées franches. Mais

ceux de l'autre S. François, appellé l'Apôtre du

Chablais, devroient un peu mieux s'obſerver,

puisque la ſcène eſt dans notre Voiſinage.

Qu'on oſe nous dire que presque à nos por

tes, & dans un très-petit diſtrict, un Miſſio

naire ait converti jusqu'à 72. mille Ames,

c'eſt vouloir trop nous en impoſer.

• Tout le monde connoit cette façon de par

ler uſitée, il ment comme une 0raiſon funèbre.

Si l'on ne s'obſerve pas mieux à Rome, dans

les faits qu'on avance dans ces Pièces ſur la

Canoniſation d'un Saint, il eſt à craindre que

dans la ſuite ces ſortes de Procès , ou les

Bulles de Canoniſation , ne ſoient de moitié

dans le Proverbe vulgaire.

François de Sales fut canoniſé le 23 Février

1665. par Alexandre VII. Vous trouverez ſa

Fête marquée dans le Calendrier au 29. Jan

vier. Cette Fête ſe chomme en Savoie & en

Piémont. Vićtor Amédée l'ordonna ainſi dans

un Code qu'il dreſſa quelque tems avant ſa

mort. Il veut de même que l'on faſſe la Fête

du Saint Suaire qu'on conſerve à Turin , &

celle de S. Maurice. Le projet du Pape d'au

jourd'hui, pour ſupprimer bien des Fêtes, me

paroit plus ſage que celui de ce Prince qui

en introduit de nouvelles ; je ſuis &c..

à Genève, ce 1. Mai 1748.
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A R T I C L E XI.

* C O N S T R U C T I O N

D' U N

TELESCOPE NEWTONIEN,

avec des Miroirs de Verre.

uand Mr. Newton eut découvert la dif

férente refrangibilité des rayons de lumiè

re , il s'apperçut bientot que la perfe

ction des Télescopes à refraction étoit renfer

mée dans des bornes aſſez étroites, parce qu'il

n'eſt pas poſſible de réünir avec les verres ,

dont ces Télescopes ſont compoſés, les ra

yons hétérogènes en un même point : d'ail

leurs la longueur, qu'on eſt obligé de donner

à ces inſtrumens, les rend d'un uſage difficile.

Il chercha à remédier à ces inconvéniens,

& il y reüſſit en ſe ſervant de la réflexion pour

réünir les rayons de lumière. Quels queſoient

ces rayons, ils ſont tous réflêchis d'ume façon

uniforme; c'eſt - à - dire que leur angle de ré

flexion eſt conſtamtnent égal à celui de leur

#ncidence. Partant de ce principe M. Newton

# nagina en 1666 les Télescopes qui portent

ajourd'hui ſon nom. En 1668 il en fit un,

， ec lequel il put voir les ſatellites de Jupi

a r, & les phaſes de Venus. En 1672. il en
2 * - COIl•

-

ſ
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conſtruiſit un autre qui valoit mieux encore.

Ces Télescopes ſont trop connus pour que

je m'arrête à les décrire. _Chacun ſait qu'ils

ſont compoſés de deux Miroirs de Métal,

dont l'un, qui eſt le plus grand , eſt concave,

& l'autre plan. La réflexion, qu'opèrent ces

deux Miroirs , donne de l'objet qu'on veut

voir une image , qu'on regarde avec un ou

pluſieurs verres.

Quoique cette invention fût très - digne de

ſon illuſtre Auteur , cependant , faute d'ou

vriers aſſez habiles pour donner aux Miroirs

la figure & le poli néceſſaire, elle fut négli

gée pendant une cinquantaine d'années, & le

ſeroit peut - être encore ſi le fameux Hadley

ne l'avoit tirée de l'oubli où elle étoit tom

bée. En 1723. il fit conſtruire un de ces

Télescopes à réflexion, dont le Miroir con

cave réüniſſoit les rayons à la diſtance de 5#.

piés , & qui produiſoit à peu près le même

effet que le Télescope de Huygens, dont le

verre objectif a ſon foyer à la diſtance de

123. piés.

Depuis ce tems-là ces Télescopes ſont de

venus aſſez communs : pluſieurs Ouvriers

Anglois en ont fait avec ſuccès : mais aucun

n'y a mieux réüſſi que M. Short, auſſi excel

lent Artiſte que grand Mathématicien. Nous

avons dans ces Provinces le Sr. van den Bildt,

établi à Franequer, qui ſe diſtingue auſſi dans

la conſtruction de ces Télescopes. Ceux qui

ſortent de ſes mains, tant Newtoniens que

Grégoriens, ne le cèdent en bonté & en #:
pre
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prété à aucun de ceux qui nous viennent

d'Angleterre, ſi l'on en excepte ceux de M.

Short. -

Cependant ces Télescopes ſont encore ſu

jets à un inconvénient : c'eſt que leurs Mi

roirs de Métal ſe terniſſent avec le tems, &

perdent ainſi le beau poli qui leur eſt néces

ſaire. M. Newton s'en apperçut bientot; &

cela lui fit penſer à employer des Miroirs de

verre, qui ſe poliſſent plus aiſément, qui ré

flêchiſſent plus de lumière & qui ne ſont pas

ſujets à ſe ternir. .. C'eſt ce qu'effectivement

il exécuta. Un habile Ouvrier lui fournit un

verre concave d'un côté & convexe de l'au

tre : mais quoiqu'il parût fait avec tout le ſoin

poſſible, lorsqu'on appliqua ſur ſon côté con

vexe la couche de vif argent qui devoit en fai

re un Miroir , on y découvrit plufieurs in

égalités qui ne paroiſſoient point auparavant,

& qui rendoient confuſe l'image des objets.

Mais tel qu'il étoit, il apprit cependant à M.

Newton, qºe la réflexion, qui ſe faiſoit ſur la

ſurface concave du verre, ne nuiſoit point à la

,iſion, cºmme il l'avoit d'abord craint : ainſi

- ugea que ces Télescopes pourroient être
j1 dus plus parfaits par des Ouvriers qui ſau

2rºº t donner au verre tout le poli néceſſaire.

rº ſt encore ce que M. Snort a exécuté : M.

24
a^7º # trois autres à 9. pouces. Ces Télesco

a 4* pes

- Laurin nous apprend dans une Lettre

a te en #734 , qu'il avoit fait ſix Télesco

vec des Miroirs de verre, dont trois a

f

- r !

47 # leur foyer à 15. pouces de diſtance,

§
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pes étoient auſſi bons que ceux qui ont des Mi

roirs de Métal, excepté que la lumière qu'ils

réflêchiſſoient étoit un peu plus foible; défaut

que M. Mac-Laurin attribue à l'épaiſſeur du

verre, ou à la couche de vif argent, qui avoit

été mal appliquée, mais qui ne laiſſa pas de

dégouter de ce travail M. Short.

M. Dominique de LaInberti , Gentilhom

me Napolitain établi à Vienne, a eu le cou

rage d'entreprendre ce même ouvrage où

deux ſi grands Maîtres avoient échoüé; & ce

qui lui fait plus d'honneur encore, il y a réüſſi.

Après pluſieurs tentatives inutiles qui ne l'ont

point rebuté, il eſt parvenu à faire un Téles

cope Newtonien de 4 piés, avec des Miroirs

de verre , qui donnent une image claire &

nette de l'objet qu'on regarde, & ſans aucun

mélange de couleurs étrangères, en un mot

telle que l'offrent les meilleurs Miroirs de

Métal. -

Pour en venir là, il a eu bien des difficul

tés à ſurmonter; car ſans parler du double

poli qu'il a dû donner aux deux ſurfaces op

poſées de ſes Miroirs ; il falloit que ſes verres

fuſſent par - tout préciſement de la même é

paiſſeur, ſans quoi l'objet auroit paru coloré

& peu diſtinct. Il falloit encore que le côté

convexe du grand Miroir fût parfaitement pa

rallèle au côté concave, & que l'axe de l'un

& de l'autre ne fît qu'une ſeule & même li

gne. Ceux qui entendent l'art de travailler le

verre, comprendront aiſément qu'il a eu be

ſoin de beaucoup de tems , de patiºn# &
ap

f
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d'application, pour donner aux formes, ſur

lesquelles il a poli ſes Miroirs, la figure né

ceſſaire. Ajoutez à cela que M. de Lamberti

a dû ſe mettre au-deſſus de tous les découra

gemens qu'ont cherché à lui donner ceux, qui

regardent comme impoſſible tout ce qui leur

paroit difficile.

Mais d'un autre côté il étoit puiſſamment

encouragé par ſon Alteſſe Monſeigneur le Prin

· ce de Lichtenſtein. C'étoit par ſon ordre que

cet Ouvrage étoit entrepris : auſſi a - t - il four

ni généreuſement à toutes les dépenſes néces

ſaires pour le porter à ſa perfection. Ce grand

Prinçe qui, pendant la guerre, a immortaliſé

ſon nom par les victoires qu'il a rempor

tées, ne ſe rend pas moins utile à la ſociété

durant la paix, par la protection dont il ho

nore ceux qui s'appliquent aux arts & aux

ſciences, dont il eſt lui-même un juge très

éclairé.

| On a cru devoir faire part au Public du

ſuccès qu'a eu le travail de M. de Lamberti,

afin d'animer par-là les Ouvriers, ſuſceptibles

d'émulation, à l'imiter. L'Ouvrage eſt difficile

à la vérité, mais non impoſſible. Ceux qui

réüſſiront ſeront bien dédommagés de leur

peine, par le dégré de perfection qu'ils au

ront donné aux Télescopes, inſtrumens ſi u

tiles en tant d'occaſions.

A R
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A R T I C L E XII.

EL oG E , FUN E'B R E DE M. PETIT ,

Maître en Chirurgie, de l'Académie Roya

le des Sciences, & de la Société Royale de

Londres, Cenſeur Royal, & ancien Dire

čteur de l'Académie Royale de Chirurgie :

par M. L o U I s , Chirurgien Gradué,

Vice - Démonſtrateur Royal , Membre du

Collége & de l'Académie Royale de Chirur

gie : à Paris, chez P. G. Le Mercier,

· I75o. in quarto, pp. 4o. -

N† allons réduire cet Eloge étendu à

un précis propre à trouver place dans

ce Journal. - -

J E A N L o U I s P E T I T nâquit à Paris

d'une famille honnête le 13 Mars 1674. On

remarqua en lui dès ſa plus tendre enfance u

ne vivacité d'esprit & une pénétration peu

communes à cet âge. M. Littre , célèbre A*

natomiſte , & l'ami particulier de ſon père,

occupoit alors un appartement dans ſa Mai

ſon : il conçut bientot pour le jeune Petit u

ne tendreſſe à laquelle celui - ci fut toujours

fort ſenſible. Il le voyoit quelque fois tra

vailler à ſes diſſections : & ce qui n'étoit d'a*

bord qu'une curioſité naturelle, dévelopa le

germe des talens que la nature lui avoit don

| Tom. III. Part.III. F f nés
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nés pour la Chirurgie. On le trouva un jour

dans un grenier dechiquetant un lapin & i

mitant de ſon mieux la beſogne dont il avoit

été ſouvent témoin. M. Littre regarda cela

comme l'effet d'une dispoſition prématurée,

& ſe fit un plaiſir de la cultiver.

Le jeune Petit avoit à peine ſept ans qu'il

aſſiſtoit régulièrement aux leçons de M. Lit

tre. Il eut l'avantage d'être familiariſé avec

les morts, avant que d'avoir connu le ſenti

ment d'horreur qu'ils inſpirent à la plupart des

hommes. Il fit en peu de tems de grands pro

grès dans la diſſection; en moins de deux ans

M. Littre s'en rapporta à lui pour les prépa

rations ordinaires ; & il lui confia enſuite le

ſoin entier de ſon Amphitéatre.

Il remplit cette place avec ſuccès : il ne ſe

bornoit point à préparer ce qui devoit faire le

ſujet des leçons du Maître, il faiſoit aux E

coliers des repetitions , que les connoiſſeurs

même entendoient avec plaiſir. Sa grande

jeuneſſe, une figure agréable, ſur-tout une pe

tite taille qui le faiſoit paroitre encore plus

jeune qu'il n'étoit, & qui l'obligeoit à monter

ſur une chaiſe pour être facilement apperçu ;

toutes ces circonſtances ne contribuoient pas

»eu à lui acquérir une ſorte de réputation.

Six à ſept années d'application ſous un

Maître tel que M. Littre donnèrent au jeune

Petit des connoiſſances fort ſupérieures à ſon

âge. Ses parens le placèrent en 169o. chez

M. Caſtel, célèbre Chirurgien, & fort occu
pé pour le traitement des Maladies Venérien

*. - 1l6#S.
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nes. Il y demeura deux ans, & employa prin

cipalement ce tems à ſuivre les Cours publics,

& à fréquenter les Hôpitaux. Perſonne ne

montra plus d'ardeur à s'inſtruire. On l'a

trouvé pluſieurs fois couché & endormi ſur

les dégrés de la Charité, pour s'aſſurer une

place commode à côté d'un lit, où il ſavoit

qu'on feroit une opération de quelque impor

taIlCC.

En 1692, il fut employé ſur l'état des Hô

pitaux de l'Armée du Maréchal de Luxem

bourg, qui fit le fiége de Namur ſous Louïs

| XIV. Dans cette Campagne & les ſuivantes,

il mit à profit toutes les occaſions de s'inſtrui

re en inſtruiſant les autres. Il s'occupoit pen

dant l'Eté à faire des Démonſtrations ſur les

Os ; & dès que la ſaiſon permettoit l'uſage

des cadavres, il faiſoit des Cours réglés d'A

natomie. Les travaux volontaires auxquels il

ſe livroit, ſon aſſiduïté à ſes devoirs, & une

conduite régulière qui ſe fait bien-tôt remar

quer dans les Armées , fixèrent ſur lui les

yeux de ſes Supérieurs. A' leur recomman

dation les Magiſtrats de Lille lui accordèrent

une Salle dans la Maiſon de Ville, où il dé

montra publiquement l'Anatomie pendant

l'Hyver de 1693. les Hyvers ſuivans il fit des

démonſtrations à Mons & à Cambray avec la

même protection des Magiſtrats, & toujours

avec de nouveaux ſuccès. ,

Ces occupations Anatomiques procurèrent

à M. Petit la grande dexterité qu'il avoit dans

les opérations. Mais il y joignoit une parfai

F f 2 · te
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te ſagacité ſur tous les autres objets de la Chirur- .

gie, bien différens de l'art d'opérer, & qui exi

gent des connoiſſances infiniment plus étenduës.

A' la Paix de 1697. on conſerva M. Petit,

en qualité de Chirurgien Aide-Major de l'Hô

pital de Tournay. Il en partit vers le Inois de

Mars 1698. ponr venir à Paris; il ſe mit ſur

les bancs, & fut reçu Maître en Ch'rurgie le

27 Mars 17oo. après avoir paru avec une ex
trême diſtinction dans tous les exercices de la

Licence. - • ·

L'envie s'éleva contre ſon mérite, & la ja

louſie traverſa ſon avancement. M. Petit y
fut extrêmement ſenſible, & ſa franchiſe l'em

porta quelquefºis ſur la politique . Avec un

peu plus de modération il eut eu moins d'obſta

cſes à ſurmonter. Il a dit lui-même pluſieurs

fois que ſes rivaux avoient reculé ſa fortune

- uinze ans. Il fit dans les prémiers
de† établiſſement pluſieurs Cours pu

tems § Anatomie & d'Opérations dans les E

blics § Médecine. Ir avoit établi chez lui
coles le d'Anatomie & de Chirurgie, où il

U1I1C† Disciples la plûpart des Médecins &

eut pot ens les plus connus de l' Europe,
irnrgi •

des c# ces exercices que quand ſes oc

II ne ººmuitipliées de jour en jour par la

| cur# d Public, ne lui permirent plus de

confi#§ avec toute l'aſſiduïté qu'il croyoit

donnº
devoir y néceſſaire pour prétendre aux pré

Le te# de ſon Corps étoit à peine expi

mières P# Petit fut nommé Prevôt par le
r é quc - ſuf

N
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· ſuffrage unanime de ſes Confrères. Il s'acquitta

des devoirs de cette place avec toute la vigi

lance poſſible, & il eut en particulier occaſion

de donner les preuves les moins équivoques

du zèle le plus vif pour l'honneur & les pro

grès de ſon Art, en diſſipant un Schisme dont

la durée auroit détruit tout le credit des Eco

· les de Chirurgie.

L'habileté & la grande expérience, dont M.

· Petit donnoit chaque jour de nouvelles preu

ves, lui aſſuroient la plus haute réputation, &

le firent regarder comme un homme de res

ſource dans les cas les plus difficiles. Son

nom ſeul inſpiroit de la confiance. Il a eu le

rare avantage d'être appellé par pluſieurs Sou

' verains, qui ont été redevables à ſes lumières

de la ſanté dont ils ont jouï depuis. En 1726.

le Roi Auguſte de Pologne eut recours à lui

dans une circonſtance où l'on deſesperoit de

ſa vie. M. Petit discerna les cauſes & la com

plication de la maladie, & il en entreprit la

guériſon. Il fut d'abord en bute aux traits de

la jalouſie & de la défiance des Médecins du

Pays : mais le ſuccès détruiſit bientôt leurs in

jurieuſes préventions & les craintes qu'ils a

voient artificieuſement inſpirées. M. Petit re

çut les marques les plus glorieuſes de l'eſtime

& de la confiance qu'on avoit euë en lui. Le

Roi déſira de l'attacher à ſon ſervice : mais il

ne put ſe réſoudre à ſacrifier le penchant qu'il

avoit pour Paris. Il fit en 1734. un voyage

en Espagne pour Dom Ferdinand actuellement

régnant. Il réſiſta encore aux plus preſſantes
Ff 3 ſul -
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ſollicitations : les établiſſemens les plus avan

tageux offerts pour ſa famille ne purent vain

cre ſa forte inclination pour ſa Patrie. L'af

fection tendre qu'il avoit pour l'Académie

Royale de Chirurgie étoit auſſi une des princi

pales cauſes de ſon éloignement à accepter

des propoſitions où l'honneur & l'intérêt ,

motifs de toutes les a&ions des hommes, ſe

trouvoient réünis.

Cependant la réputation pourroit être re

gardée comme une marque équivoque d'habi

leté, ſi elle n'étoit ſoutenuë par les produc

tions de l'esprit. Rien ne manque non plus

de ce côté-là à M. Petit : c'eſt même le côté

brillant de ſa vie. Son nom eſt écrit dans la

liſte des Compagnies les plus ſavantes. Il é

toit de la Société Royale de Londres , & de

l'Académie Royale des Sciences, depuis 171 g.

Les Ouvrages qu'il lui a fournis tiennent un

| rang honorable dans ſes Mémoires. Ceux

qu'il a donnés ſur l'Hémorragie, ſur la Fiſtu

le lacrymale, & ſur l'opération du filet, font

ſuffiſamment connoitre que M. Petit uniſſoit

à une pratique très-ſolide beaucoup de discer

nement & de génie. C'eſt par un effet de ce

énie , qu'il a perfectionné heureuſement le

ourniquet dont on ſe ſert dans l'amputation

des Membres, & qu'il inventa un bandage qui

ſauva la vie au Marquis de Rothelin, auquel

on avoit coupé la Cuiſſe.

Mais la principale baſe de la réputation de

M. Petit, en qualité d'Auteur, c'eſt ſon Trai

té ſur les maladies des 0s , Ouvrage dont la

Tra
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Traduction dans presque toutes les Langues

démontre l'utilité. La prémière Edition de

ce Traité parut en 17oy. Elle n'avoit alors

rien de fort remarquable , M. Petit n'ayant

presque que le mérite d'avoir bien digéré ce

que les Anciens, & depuis eux Ambroiſe Pa

ré, avoient dit là-deſſus. Mais en 1723. il en

donna une ſeconde Edition, enrichie de plu

fieurs nouvelles Obſervations, & de quelques

inventions auſſi utiles qu'ingénieufes pour les

· réductions des membres caſſés & luxés , &

pour la commodité des penſemens.

Ses remarques ſur la rupture du Tendon

d'Achille furent expoſées aux contradictions

les plus vives; & ſes adverſaires crurent mê

me avoir trouvé le ſujet du triomphe le plus

accablant pour lui; mais il les deſabuſa bien

tôt de cette idée, en produiſant des preuves

ſans replique de tout ce qu'il avoit avancé.

Le dechainement de ſes Ennemis demeura

donc ſans effet, ou plutôt ne ſervit qu'à re

hauſſer ſa gloire.

On le vit occuper les places les plus diſtin

guées de ſon état. Lorsque le Roi créa en

1724. cinq Démonſtrateurs des Ecoles de

Chirurgie, M. M. Maréchal & la Peyronie pro

poſèrent M. Petit comme le ſujet le plus

propre à dévoiler aux Etudians les principes

d'un Art dans lequel il s'étoit rendu fi re

commendable. Il fut pourvu en 173o. d'une

des deux places de Cenſeur Royal accordées

au Corps des Chirurgiens. Le Roi le nom

ma Directeur de l'Académie Royale de Chi

Ff 4 IUlI•
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rurgie, à l'établiſſement de cette Société en

1731. M. de la Peyronie, devenu prémier Chi

rurgien du Roi en 1737 nomma M. Petit

Prevôt; & en 1749. M. de la Martinière, di

gne Succeſſeur de M. de la Peyronie, lui don

na la même marque de conſidération. Les

exercices ſcholaſtiques , auxquels M. Petit

préſidoit pendant ſes Prépoſitaires, lui rappel

loient un nombre infini de faits de pratique

qu'il avoit mis en ordre, pour donner au Pu

blic un Traité général des Opérations de Chi

rurgie. Cet Ouvrage, auquel il travailloit de

puis douze ans, eſt très - avancé ; toutes les

Planches en ſont gravées , & les Eſtampes

mêmes tirées pour deux mille Exemplaires.

M. Petit auroit ſouhaité d'être pour la troi

ſième fois Prevôt, afin d'y mettre la dernière

main. Mais ſon âge ne lui permettoit plus de

ſoutenir les travaux de cette charge : ſa ſanté

devint chancelante; il eut dans l'espace de fix

mois deux ou trois oppreſſions de poitrine que

quelques ſaignées calmèrent : il lui en reſta

une difficulté habituelle de reſpirer, qui aug

mentoit au moindre exercice un peu violent.

Il fut attaqué d'un crachement de ſang conſi

dérable le 17. Avril 175o. & il mourut le 2o.

au commencement de ſa ſoixante & dix-ſep
tième année.

Son bon tempérament l'avoit fait jouïr

longtems d'une ſanté très - égale. Son hu

meur étoit gaye; & il aimoit à recevoir chez

lui ſes amis. Le plaifir d'être avec eux ne

Prennoit rien ſur ſes occupations. Son exacti- .

tude
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· tude à ſe rendre chez ſes malades à l'heure

préciſe étoit fi grande qu'elle étoit presque

gênante pour les Conſultans. On a vu qu'il

avoit bien des Ennemis , de la part desquels

il a même eſſuyé plus d'une fois des inſultes.

Non ſeulement il ne s'eſt point vengé de ceux

qui les lui ont faites, mais il leur a ſouvent

rendu des ſervices , dont il leur laifſoit igno

rer l'Auteur, La Religion, dont-il a été pé

nétré toute ſa vie , étoit la principale ſour

ce de ces généreux procédés.

M. Petit n'avoit pas étudié dans ſa jeuncs

ſe le Latin ni la Philoſophie; Inais cela n'en

prouve pas l'inutilité dans la Chirurgie. Il é -

toit de ces hommes rares, dont le génie &

le discernement ſuppléent à ce que des étu

des plus profondes pourroient fournir. ll a

voit ſenti néanmoins lui même, combien ce

défaut avoit mis d'obſtacle à ſon avance

ment ; & cela le détermina à apprendre le

Latin à l'age de 4o ans. Il y réüſſit aſſez

pour pouvoir entendre les Livres de ſon mê

tier écrits dans cette Langue. Mais encore

une fois il trouvoit dans ſon esprit & dans

ſon expérience ce que d'autres ne tirent qu'a

vec peine de la lecture des meilleurs Livres.

· • · • · Ff 5 AR
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A R T I C L E XIII.

N o U v E L L E s L I T T E R A I R E s.

I T A L I E.

Rome.

ntoine de Rubeis a imprimé ; Francisci Gri- .

maldi, Societatis jeſu, de Vita Aulica Li

bri duo. Opus poſthumum, cum annotationibus

Ariſtotelicis 6. f. in octavo. Le P. Grimaldi

avoit déjà donné des preuves diſtinguées de

ſon talent pour la Poëſie Latine par deux Poë

mes , l'un en trois Livres ſur la vie de la

Campagne , & l'autre en cinq ſur la vie de

la Ville. Celui-ci en deux ſur la vie de^ la

Cour étoit ſur le mêtier , quand la mort a

enlevé l'Auteur. Le P. Horace Borgondi, ſon

Ami, a recueilli ce qu'il y avoit de fait ſur ce

dernier ſujet, l'a mis en ordre, & en a fait

préſent au Public , qui y trouvera aſſez de

beautés, pour lui en ſavoir bon gré.

Bergame.

Pierre Lancellotti a imprimé : Le elegantiſſime

Stanze di M. Angelo Politiano e la Ninfa Tiberi

ma del molza, colla vita del Poliziano,ſcritta dal

Signor Abbate Pievantonio Serafſi, in 4. 14#. f.

· Florence.

M. Lami a donné la ſeconde Partie , ou

Appendice du Tome II. de ſes Memorabi

lia Italorum eruditione praeſtantium , in octa

vo 1. Alph. 3. f. Cette Partie ne contient .

- qu'une
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qu'une vie fort détaillée de Richardi Romuli

Richardi, né à Florence en 155o, & qui s'é

toit acquis de la réputation par ſes Poëfies,

dont la plupart font encore en manuſcrit.

Voici une Traduction de l'Anglois en Ita

lien , imprimée chex André Bonaucci : l L S 1

ID R o , Poèma in due Canti di Giovanni Phi

lips, tradotto dal Ingleſe in Toscano dal celebre

Conte Lorenzo Magalotti , ora per la prima

volta ſtampato, con altre Traduzioni, e Compo

mimenti di vari Autori,6. f. in octavo. Ce Re

cueil eſt marqué au bon coin.

Verone.

LeMarquis Maffei a addreſſé au Père Anſal

di une Lettre in 4. de 6#. f. intitulée : Arte

4Magica dilequata, où il combat les reſtes de

ſuperſtition qui font encore croire à quelques

perſonnes qu'il y a de la réalité dans la Ma

gie Noire.

· Naples.

L'amour de la Patrie & des Arts a fait pa

roitre ici un Ouvrage conſidérable, imprimé

chez François &5 Chriſtopble Ricciardi, en trois

Volumes in quarto. Ce ſont les Vite de Pitto

ri, Scultori, ed Architetti Napolitani, non mai

| date alla luce da Autore alcuno , dedicate agli

Eccellentiſſ. Signori Eletti della fedeliſſima Citta

di Napoli , ſcritte da Bernardo d'Dominici,

Napolitano. La matière eſt riche , n'y ayant

peut-être point de ville , où la Peinture, la

Sculpture & l'Architecture, ſoient depuis plus

longtems en honneur, & ayent produit plus

de chefs d'œuvres qu'à Naples. U,
- Il
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A N G L E T E R R E.

Londres.

n vend dans nos Librairies : Remarks on

Eccleſiaſlical Hiſtory. 175 I. in octavo. pp.

435. avec la Préface. Elles ſont de M. jorºin,

qui s'eſt acquis de la réputation en 1747. par

les ſermons qu'il a prononcés pour la fonda

tion de M. Boyle. Ce dernier Ouvrage ne

peut que l'augmenter; il y fait paroitre autant

de jugement que d'érudition , dans l'expoſé

qu'il fait de la doctrine & des mœurs des

prémiers Chrétiens. On voit par-tout que ſes

principes ſont modérés, & qu'il eſt ami de la

- paix. Peut - être ſeulement , pour éviter le

ton dogmatique , a - t - il pouſſé trop loin le

· doute ſur certains articles. -

Voici le titre de la réïnpreſſion des Ou

vrages d'un des grands hommes qui ont illu

ſtré le plus beau Règne que l'Angleterre

ait vu : The Works of Sir Walther Ralegh Kt.

Political, Commercial and Philoſophical , tage

ther lVith his Lettres and bir Poems : the who

le never before collected together, and ſome me

ver yet printed: to which is préfix'd a new Ac

count of his life by Tno. Birch M. A. F. R.

S. 175 I. en deux Volumes in octavo, le pré

mier de 28o, pages, ſans compter la Vie de

Ralegb, qui en a 12o & le ſecond de 4co.

Le célèbre M. lton avoit été le prémier Edi

teur de ces Oeuvres du Chevalier Ralech. V#
- l

/
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Vie de l'Auteur, que nous donne M. Birck

dans cette Edition, eſt un morceau fort inté

reſſant.

Tout le ſavoir du monde, fut-il pouſſé

jusqu'à l'infaillibilité, ne ſauroit faire diſpa

roitre ce qu'il y a d'odieux dans la vaſte entre

priſe du Docteur Hill, & dans la manière

dont il l'exécute. Il s'agit d'une Critique uni

verſelle & perpétuelle de ce que la Société

Royale de Londres a publié depuis ſon origi

ne, ſous ce titre : A Review of the lVorks of

the Royal Society of London; containing animad

verſions on ſuch of the papers as deſerve particu

lar obſervations, in eight parts under the ſeveral

Heads of Arts, Antiquities, Medicine, Miracles,

Zoophytes, Animals, Vegetables, Minerals, by

John Hill. in quarto. 1751.

La multiplication des Colonies Angloiſes

en Amérique leur ayant donné lieu de pous

ſer plus avant dans l'intérieur du pays, a four

ni matière à de nouvelles obſervations ſur ces

climats , jusqu'aux frontières du Miſſifſipi.

L'Ouvrage ſuivant eſt deſtiné à rendre comp

te de ces Obſervations, qui méritent l'atten

tion de ceux qui s'attachent à l'Hiſtoire Na

turelle : Obſervations on the Inhabitants, Cli

mate , Soil , Rivers , Productions , Animalr,

and other Matters Worthy of notice, made, by

M. John Bertram in his traveli from Penſyſ

vania to Opondago, Oſtvego and the Lake Onta

rio in Canada, to" Wbich is annexed a curious

account of the cataracts at Niagara, by M. Peter

Kalm, a Swediſch Gentleman. lVbo traveiled

tbe
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there. Printed for J. Whiſton and. B. White

in Fleet - Street, 175 I .

F R A N C E.

Paris.

ous n'avons point encore indiqué un

Ouvrage important ; c'eſt le Traité de

la culture des Terres, ſuivant les principes de

M. Tull , Anglois. Par M. du Hamel du

Monceau, de l'Académie Royale des Scien

ces , Inſpecteur de la Marine. 175o. , in 12.

pp. 486. Cet Ouvrage eſt diviſé en deux Par

ties, dont la prémière fournit les principes

de l'Agriculture, & la ſeconde décrit les In

ſtrumens. Il y a bien des choſes neuves, &

des vuës fingulières; mais la plupart n'ayant

pas encore été exécutées , ou du - moins ne

l'ayant été qu'en petit, on peut dire que le

ſceau de l'Expérience n'y eſt pas ſuffiſamment

appoſé.

Le célèbre Curé-de S. Sulpice eſt mort il

y a quelque tems.

Le Libraire Caveliar, Père, à imprimé un

Volume, grand in 12. de 15 f, avec 5 figures,

intitulé : Nouvelles Remarques ſur la Lithoto

mie, ſuivies de pluſieurs Obſervations ſur la ſé

paration du Pénis , &5 ſur l'amputation des

1Mammelles, par M. Pallucci, Cuirurgien, de

l'Académie de Florence, &5 Penſionnaire de S.

AM. Imp. C'eſt la production d'un jeune hom

Inez
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me, qui a ſuivi les directions de Mrs. Morand

& Faget, comme il le reconnoit lui même,

mais qui a fort bien digéré ces mat'ères.

L'Ouvrage ſuivant n'eſt pas une fimple

réimprefſion de Libraire, c'eſt un Livre ex

trêmement perf ct onné par une main d'Ex

pert. C o U R S DE CH Y M IE , pour ſervir

d'Introduction à cette Science, par Nicolas le Fe

vre, Profeffeur Royal en Chymie, &5 Membre

de la Société Royale de Londres. Cinquième E

dition, revuë, corrigée , & augmentée d'un

grand nombre d'opérations par M. du Mon

ſtier. Cinq Volumes in 12. 175 I. Il n'a guè

res rien paru de plus complet ſur cette Scien

ce. On n'a rien négligé de tout ce que les

Anciens ont dit de curieux à cet égard, ni

des découvertes de Chymiſtes des différens

Pays. -

Les Amoars d'Alcidor &5 de Charizée, Oa-,

vrage traduit du Grec, en deux parties, 175 I.

ſont un Roman , dans lequel les bonnes

mœurs ne ſont point reſpectées.

On a recueilli en deux Volumes in 12.

imprimés chez Deſaint & Saillant 175 I. L E s

P s E A U M E s, traduits en Vers par les meil

leurs Poètes François, avec les principaux Can

tiques. Ces Pièces ſont de vingt - ſept mains

différentes, & par conſéquent d'inégale force,

ſans qu'il y ait pourtant du rebut.

L'Auteur , qui publia l'année paſſée les

Ornemens de la Mémoire , vient d'y joindre

L E s L E ç o N s D E T H A L I E , ou les Ta

bleaux de a vers ridicules que la Comédie pré

ſen



N oUvELLE s : L1TTE RAIRE s. 465

P

ſente, Portraits, Caractères, Critique des mœurs,

maximes de conduite propres à la Société à Pa

ris, chez Nyon, fils. C'eſt une collection com

mode, & qui remet ſous les yeux quantité de

jolies choſes qu'on eſt bien aiſe de retrouver.

Un Ecrivain, qui s'eſt conſacré à l'utilité

de la Jeuneſſe, a achevé ſa T R A DU c T I o N

des modèles de Latinité, tirés des meilleurs E

crivains. Quatrième & dernier Recueil de

Proſe. Paris, chez la Tour 1751. M. Chom

pré, c'eſt ſon nom , annonce qu'il va don

ner un Ouvrage du même genre ſur les Poëtes.

Un Livre auſſi eſtimable par les vuës de

l'Auteur, que par la force de l'exécution, ce

ſont les L E T T R E s CR 1 T I Q U E S ſur di

vers Ecrits de nos jours, contraires à la Religion &5'

aux mœurs, en 2. Volumes in I2, qui portent

Londres, & ſe vendent à Paris , chez Bauche.

Madame de Puiſieux a donné la ſeconde

Partie de ſes Caractères.

Les Tragédies Opéras de l'Abbé Metaſtaſio,

traduites en François , ſont cinq Volumes in

12. qui portent Vienne 175 I. & ſe trouvent

à Paris chez Durand.

A L L E M A G N E.

Altembourg.

U# très-belle entrepriſe qu'on annonce

ici, & dont l'exécution ne peut qu'être

ardemment déſirée, c'eſt une Traduction *

complette, fidèle, méthodique, & accompa

Tom, III, Part. III. Gg gnée
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gnée de tous les éclairciſſemens requis des cé

§bres Transactions Philoſophiques. Ce Recueil

c§mencé en 1665. va préſentement à 73

v§umes in quarto , & il eſt en Angleterre

m ême d'une très-grande rareté Qn ne ſau

§ douter de l'habileté & des ſuccès du Tra

ducteur, par la manière dont il a déjà publié

§ Eſſais de la Société d'Edimbourg. Ce

ſera donc le Brémond d'Allemagne ; & Puis

ſe-t-il n'être pas # ##º dans fa carrière !

féfl ..

. M. le Docteur Canngieſſer a donné un pe

tit Traité qui roule ſur une partie intéreſſan

, te de l'Oeconomie : De cura pilcium per Slef

vici &5 Holſatiae Ducatum uſitata , libellus ſe

cundum conſtitutionem Academiae Imp. Aaturº

Curioſorum. 9 f. in octavo avec une figure.

- - Lauterbach.

Un Miniſtre de ces quartiers, nommé , M.

Dieffembach , a fait un petit Traité, ſur, la
Queſtion ; Si un Miniſtre doit s'attacher à la

l，ture des Auteurs Claſſiques ? où il ſoutient

n'affirmative par des raiſons fort ſolides, &

fort ingénieuſement propoſées.

Lemgotv.

Il ſemble que les Controverſes qu'avoit fait

naître la nouvelle Théodicée de M Boldicke

devroient avoir pris fin, vu le nombre d'b

crits qui ont déjà paru pour & contre M.

Herbſt vient pourtant de publier ici encore un

Livre Allemand de 15. f. in oélavo ſur les

mêmes matières , où il fait l'analyſe de tout

' ce Syſtème avec beaucoup de netteté, & le

. . , CQIIl -
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combat d'une manière qui paroit victorieuſe,

Elſenach.

Le 24. Février on perdit auſſi le célèbre

Directeur du Collége de cette Ville, M. jean

Michel Heuſinger, dans ſà 61°. année. Il a lais

ſé achevée en Manuſcrit une Edition des 0f

fices de Ciceron, qui ſurpaſſeroit, à ce qu'on

aſſure, toutes celles qui exiſtent.

Élanover.

On a imprimé chez Richter un petit Livre

d'uſage Académique fort bien fait : Aug Jeſ.

Bunemanni jCti, Hiſtoriae Litterarie juris pri

mae lineae, , in uſum Studioſorum juris ſpecimen

ad excitandas dočforum acroaſes. 7. f. in octavo.

Altorff. -

· Cette Univerfité a perdu un de ſes princi

paux ornemens par la mort de M. le Profes

ſeur Chriſtian Gottlieb Schwartz , arrivée le

24. Février dernier. Il étoit dans ſa 76°. an

née. Il avoit les titres de Comte Palatin,

Senior de l'Académie, Profeſſeur ordinaire en

Eloquence & cn Hiſtoire , Bibliothécaire de

la Société lmpériale Curioſorum Naturae , de

l'Académie Royale de Pruſſe, & de divers au

tres Corps. Il a profeſſé pendant 42 ans à

Altorff avec beaucoup de diſtinction, & ſes

grands talens pour la Poëſie Latine lui ont

attiré des marques conſidérables de bienveillan

ce de la part de pluſieurs Princes & Seigneurs.

- Balle.

M. le Doéteur Baumgarten continuë l'Hi

ſtoire de ſa Bibliothèque , & en a donné la

37°, partie, dont les Articles 26. & 27*. rou

G g 2, , lent
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|

lent ſur les Oeuvres de M. la Mettrie.

Le 7°. Volume des Conſultations Théologi

ques du même Auteur a auſſi paru,,Il n'y perd
aucune occaſion de combattre les Herrnhutiens.

Un Anonyme a fait imprimer chez Grunert

en 9. f. in quarto, 175 I. un Ecrit ou règne
une grande force de raiſonnement, & dont le

Titre indique ſuffiſamment l'objet : Commen

tatio juris nature, juris divini pºſitivi, $ juris

bumaui eccleſiaſtici de matrimoniis prohibitis

permiſſis, probibendis, permittendiº, $ ſpecia

tim cum vidua patrui, cum orbe litterato mode

fie communicata.

M. le Baron de Wolff vient de donner le

ſecond Volume de ſon Etbique Latine, in

uarto. Il n'a rien paru encore d'aufſi appro

fondi dans ce genre

- Hambourg. -

M. le Baron de Bar , Auteur des fameuſes

Epitres diverſes , a été appellé à Copenhague

par S. M. le Roi de Dannemarc avec le cara

ctère de Conſeiller d'Etat.

Dresde.

- Un nouveau Fabuliſte Allemand , nomnié

M". jean Chriſtian Helck, a fait imprimer ici

ſes Fables, in octavo 175 I. Elles ſont fort in

férieures à celles º;# Hagedorn & Gellert.

- - etpfig.

-- M. jean Frideric Bahrdt, Docteur en Théo

logie, & Profeſſeur : a publié un petit Ecrit en

Aïlemand, où il ſe propoſe de prouver par

l'Ecriture & par la Raiſon, que le péché eſi la

veritable cauſe de la mort, in octavo 144 f. 17 « I.

- - - L'U
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L'Univerſité de cette Ville perdit le 7. A

vril un de ſes Profeſſeurs les plns eſtiinés

& aimés par les qualités de l'esprit & du

cœur; je veux parler de M. Charles 0tton Re

chenberg , Conſeiller de Cour , Docteur &

Profeſſeur en Droit , &c. mort ſubitement

dans ſa 62°. année.

M. le Profeſſeur Kaeſtner a annoncé ſes

· Leçons pour le ſemeſtre de cet Eté par un fort

beau Programme, qui renferme un Eſſai de

Catoptrique Analytique , & où il traite des

Foyers &5 des Aberrations.

Berlin.

L'Académie Royale des Sciences & Belles

Lettres tint ſon aſſemblée publique pour le

jour de l'Avènement de S. M. au Throne le

27. Mai. Elle fut comme à l'ordinaire fort

nombreuſe & brillante. Plufieuts Miniſtres .

d'Etat, Miniſtres des Cours étrangères, & au

tres perſonnes diſtinguées y afſiſtèrent.

M. le Profeſſeur Formey, Sécrétaire per

petuel de l'Académie , fit l'ouverture de la

ſéance , en déclarant que la Commiſſion

nommée pour examiner les Pièces qui ont été

envoyées pour le Prix de la préſente année

175 1, quoiqu'elle n'en ait trouvé aucune qui

ait rempli parfaitement ſon attente, avoit cou

ronné la Pièce N°. xx1x, qui a pour Déviſe

Fata regunt homiues, ſed regit ipſa Deus.

Surquoi le Sécrétaire préſenta à l'Aſſemblée le

Billet cacheté qui contenoit le nom de l'Au

teur2 & ce Billet ayant été ouvert, on trou

G g 3 V2
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va le nom de M". Abraham Gothelf Kaeftner,

Profeſſeur de Mathématiques à Leipſig, Mem

bre de l'Acad. Roi de Pruſſe, de la Société Ro

yale de Göttingen, & de l'Inſtitut de Bologne.

Le Sécrétaire indiqua enſuite les Pièces que

la Commiſſion avoit jugées dignes de l'Acces

ſit Comme elles ſeront imprimées dans le

Recueil de l'Académie, on va mettre ici leurs

Déviſes, afin que les Auteurs ayent non ſeu

lement connoiſſance du Jugement qui a été

rendu en faveur de leurs Mémoires , mais

qu'ils puiſſent auſſi envoyer avant l'impreſſion

les Corrections, ou autres changemens qu'ils

jugeront à propos d'y faire, & dont on fera

uſage; mais qui ne ſeront pourtant imprimés

que ſéparés du Texte.

Ces Pièces ſont donc : Nº. v 1 I. avec la

Déviſe 'Avuſx«ior, &c. Tout homme, qui tend à

la perfection, doit étudier la Nature, &5 ſe met

tre en état de pratiquer ſes devoirs.

No. xI I I. avec la Déviſe

Multa dies variusque labor mutabilis evi

Rettulit in melius ! multos alterna reviſeus

Lufit, &5' in ſolido rurſus fortuna locavit.

N°. xIx. avec la Déviſe

Virtus recludens immeritis mori

Cœlum, negata tentat i'er via,

N°. xx 1 1 1. avec la Déviſe

Me vel fata meis patientur ducere vitam

Auſpiciit, &5 ſponte meas componere curas.

N°. xxx. avec la Déviſe

Reſtina lente.

c * ' N°. xxxv I.
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N°. xxxvI. avec la Déviſe

Non, ſi male nunc, & fic olim erit

N°. xLvI. avec la Déviſe

'Inr#, iuay Köe4S-. - |

Et N°. Lv I. avec la Déviſe

Quis ut Deus, ſuſiine.

M. Merian, un des Académiciens,qui avoit

été Commiſſaire pour l'examen des Pièces,

lut enſuite un Extrait de celle qui a remporté

le prix. 4 ·

Après cela, M", Pelloutier, Conſeiller Ec

cléſiaſtique & Bibliothécaire de l'Académie,lut

une Diſſertation ſur l'origine des Romains ;. M.

de Marſchall, Conſeiller de Légation & Mem

bre honoraire de l'Académie, un Discours ſur

l'utilité des Paſſions, & M. le Prºfeſſeur Sul

zer des Recherches ſur les Plaiſirs des ſen :

M. Sack a achevé ſa Défenſe de la Religioº

chrétienne, par la v1 1 1. Partie qui vient,de
paroitre, & qui traite de la Grace, de la Ré

ſ§ction des Morts, du Bâteme & de la S.

Cène. -

M. de Beauſobre a fait imprimer une Brº:

ch§ intitulée le Triomphe de l'Innocence. Il

ſe propoſe d'y juſtifier la Réformatiºn # # #
fonde ſur pluſieurs particularités qui n'étoient

pas encore , ſelon lui, connuës, ou qui du

§oins n'avoient pas été miſes dans leur véri

table jour.

Gg 4 TA
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